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PREFACE. 

3 E L o K le Règlement donné par le 
I Roy à l'Académie R oyale des Scien- 
a ces au commencement de l'année X6S9. 
Jcette Hiftoire auroit dû paroître à la 
fin de cette même année. Mais com- 
me par ce Règlement l'Académie entière fe re- 
nouvelloit , il a fallu quelque temps pour don- 
ner à toutes chofes un premier mouvement, qu'il 
fera déformais facile d'entretenir. Sans entrer dans 
le détail de tout ce qui a retardé une Imprcffion 
qui auroit dû être faite deux ans plutôt, il fuSîc 
de dite ici que l'Hîftoirc de l'année 1700. eft com- 
mencée d'imprimer , du jour que ccllc-cy 3 été 
finie , que l'année 1701. fuivta immédiatement 
. après , ic qu'enfin l'on ne difcontinucia point que 
l'on ne fe'foii mis dans les termes précis du Règle- 
ment. 

L'Hiftoire de l'Académie des Sciences n'tft 
proprement que l'Hiftoire de fes Ouvrages, & de 
£ës Penfées, û on en excepte quelques fnits qui 
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regardent Ton nouvel établi (lèmenc , & qui ibnc 
particuliers à Tannée i^p^. 

Cette Hcftoire contient deux Parties. L'une que 
Ton a voulu appeller plus particulièrement Hiftoi. 
re , eft TExtrait & TAbrege de tout ce qui s'eft dit 
de remarquable dans TAcaScm.ie , £bit par écrit , 
foit de vive voix. L'autre Partie , ce font les Mé- 
moires , c'eft à dire , celles d^entre toutes les Pic- 
ces lues dans TAcademie , qui ont été jugées les 
plus iAiportantes , & les plus dignes d'être données 
au public dans xoute leur étendue. Ces Mémoires 
(ont à peu prés icy ce que (bht dans une Hiiloire 
ordinaire des A6^es originaux,ou<les Preuves que 
Ton imprime quelquefois à la fia, 

L*Hifl;oire comprend plus déchoies que les Mé- 
moires. On a voulu qu'outre ies matières dont ik 
traitenc elle xecûeillît ce qu'on ne croyoit.pas i 
propos de donner tout au long , & qu'on ne vou« 
loit pourtant pas perdre entièrement j & en même- 
temps on a eu deffein que fur tous les fu jets,, fôit 
qu'ils luy fuflènt communs avec les Mémoires, (bit 
qu'ils luy fuHènt particuliers , elle fût plus propor- 
tionnée à la portée de ceux qui n'ont qu'une mé- 
diocre teinture de Mathématique & de PhyHquey 
car pour -ceux qui abfolument n'en ont aucune , ils 
feroient mieux de prendre les choCa d'un peu plus 
haut, 6c il auroit fallu de trop grands difcours pour 
remonter en leur condderation jufqu'aux premiers 
Elemens des Sciences. 

A cela prés , on a tâché de rendre cette Hiftoire 
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€fmvttidh\t au plus grand nombre de personnes 
^'il a été pofnble j on a même eu foin dans les 
occfliiîoDs d'y femer des éclairciilèmens propres à 
fiitilicer la levure des Mémoires , & quelques-unes 
de ces P|ece^ pourront être plus intelligibles pour 
la plupart des gens-, fi on lés rejoint avec le mor- 
ceau de l'Hiftoire qui leur répond; 

Qoatid une matière n'a pu comporter d'are 
tournée d'une aoere ^çôn, & traitée moins à fond- 
qb'elle^ n^koic dans les Men^ires^, ce qui arriva 
<|uelqd&&i&eA Êkit de Machines , ou de'démonAra« 
rions d^Geamctrieôt d'Algèbre, on a été réduit a 
k paflfefifous fiknce , à. moins qu'il n'y ait eu lieu 
de marquer hiftoriquemcnt qu'on avoit fait quel- 
que prières à cet égard , 6c d'annoncer cette nou-^ 
▼elle à ceut qui font du moins bien-aifesd'apprea- 
clreque les Scteiices ou les Arts avancent. 

<^and an comraire une matière contenue dans ' 
les Mémoires' a été pat elle-même (î intelligible 
^'elle n'eût pas pu l'être davantage dans l'Hiftoire,. 
on s'eft épargné la peine inutile de la repeter. 
, En gênerai , -on a -cru que par rapport aux Sa- 
raosprôfondsi & àceu« qui ne le (bntpas, ilétoir 
bon de prefenter fous deux formes différentes les 
matierer qui compofent ce Reciieil , que les tra- 
vaux de l'Académie en fèroient plus connus , 6c 
*0Qe le goïk des Sciences s^n répandroit davan- 
tage. 

Mîris à qlioy {ètt-il que le *goût dès Mathemati- 
MCi «Se ân la Physique fe répande ? De quelle utl< 
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\ké font les occupations de rHcademie >C*eft une 
queflion aiTés ordinaire , & que même la plupart 
des gens ne propofènt pas trop comme une que- 
ftion. Peut-être ne fera-t-il pas hors de propos de 
donner fur cela 'quelque éclaircifTemenc. 

On traite volontiers d'inutile ce qu'on ne fçait 

f>oint , c'eft une e(pecc de vengeance, & comme 
es Mathématiques & la Phyfîque font afles géné- 
ralement inconnues , elles pa(Ienc aâcs générale- 
* ment pour inutiles. La (burce de leur malheur efb 
manifefte, elle font épineufès, {àuvages, & d*un 
accès difficile. • 

Nous avons une. Lyne pour nous éclairer pen- 
dant nos nuits ; que nous importe, dira-t-on, que 
. Jupiter en ait quatre ? Pourquoy ttnt d'Obfèrva» 
tions Cl pénibles', tant de calculs Ci fatiguans , pour 
connoître exaâ'bment leur cours } nous n'en fe- 
rons pas mieux éclairés , & la Nature, qui a mis ces 
petits Aftrès hors de la portée de nos yeux , ne pa« 
roît pas les avoir faits pour nous. En vertu d'un, rai- 
sonnement {] plaufible , on auroit dû négliger de 
les obferver avec le Telefcope , & de les étudier , 
& il eft fur qu'on y eût beaucoup perdu. Pour peu 
qu'on entendç les Principes de la Géographie , &c 
de la Navigation, on fçait que depuis que ces qua- 
tre Lunes de Jupiter font connues, elles nous ont 
été plus utiles par rapport à ces Sciences que la nô> 
trc elle-même , qu'elles fervent & ferviront tou- 
jours de plus en plus à faire des Cartes marines 
incomparablement plus juftes que Içs aocienoes , 
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& qui (àuveronc apparemment la* vie i une infitn:^' 
té de Navigateurs. N'y eût-il dans toute l'Aftro- 
nomie d'autre utilité que celle qui fe tire des Sa- 
tellites «de Jupiter, elle juftifieroit fuffiiàm ment ces 
calculs immenfès, ces ob(èr varions (î aflîduës , &: 
fi (crupuleufès , ce grand appareil d'inftrumens 
travaillés avec tant de Coin , ce Bâtiment fuperbe 
uniquement élevé pour l'ufàge de cette Science. Ce- 

{>endant le gros du monde ou ne connoît point 
es Satellites de Jupiter, û ce n'efl: peut-être de ré- 
putation , & fort confufèment , ou ignore la 'liai- 
Ion 'qu'ils ont avec la navigation y ou*ne fçait pas 
même qu'en ce {îecle la navigation (bit devenue 
plus parfaite. 

Telle eft la deftinée des Sciences maniées par 
un petit nombre de perfonnes j l'utilité de leurs 
progrés eft inviHble a la plupart du monde , fur 
tout fî elles (è renferment dans des profeffîons peu 
éclatantes. Que l'on ait . prefentement une plus 
grande facilité de conduire des Rivières , de tirer 
des Canaux, 3c d'établir des navigations nouvelles, 

f>arce que l'on fçait fans comparaifbn mieux nivel- 
er un terrain , & faire des Eclufès , a quoy cela 
abûutit-il ? Des Maçons Sc^ des Mariniers ont été 
{buiagés dans . leur travail , eux-mêmes ne fe font 
pas apperçus de l'habileté du Géomètre qui lescon- 
duifbit , ils ont été mus à peu prés comme le corps 
l'cft par une Ame qu'il ne connoît point -y le relie 
du monde s'apperçoit encore moins du Génie qui a 
preGdé à l'entrepri/^ ,. ^ lie public ne jouit du fucr ' 

aiij 
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cdsM<}a'cBc a feu «ju'avcc âne eipecd 4'iiigrâtrttrdè, 
' L^Afiacomie que l'on étudie diepuiâ quelque' 
temps ivec tant de fi)in» n'a pu devenir plus exdââ- 
{«ns teodrc là Chirurgie beaucoup plus fure àànt- 
fcs opérations. Le? Chirurgiens^ le fcavcm , mai* 
ceux qui ptofitcnt de leut Art n'en J^avent rie». 
Et commenr le fçauroicni'.ils ? Il Êiudrbit qu'ils- 
colnparafiem l'ancienne Chirurgie avec la moder'^ 
ne. Ce'^ètotc-uoe grande écode, ^ qâi ne leur c«ia>^ 
vient pas. £'opctatianr a. réftffi , ç'^ eft afl^s , if 
n'iitipdrte guère die ^avok û datss un^ auttH^ fktlft 
eile aucodc reiifli de même.. 

Il c& ètonnaéc co«nrbieii de êbofês font t^Viifm 
nos yeux /ans qpe nous les voyions. Les bbèfiâues 
desr Artifàiw brilleiir de tous cotes d'un dprit & 
d'une invention , qui cependant n'attirent tobitit 
nos regards, il manque des Speâ:ateurs a des Ift- 
ftrumens Si a des Praciqae»-Tré$'U£iles , & trls^iÉ»^ 
genieufonent imaginées , & rien tiefèroit plUfrlttt?^ 
veilleux , poot «pi {çauroi t en kft étonné. 

Si une Compsrgnie.rçavaore a coôtribué^ai" fc$ 
liiraieres aperfedlionner la Géométrie , l'Anâitoteie .. 
lès Mcchaniquw , enfin qiielq^ ^m tre foiferic* 'aïi^ 
k^ il ne feue pas préécndre que l'on aille refefeëW<hc* 
xjctte ibutoe abignée , ^oûï kiyC^ voi tgtiy^ fdbt 
luy faire konneoT dé l'utilité de fds prodù<5lfidhs. Il 
fera^toujouTs plus aifë au Public de jîôait des s^àn* 
tages qu'elle luy pocoi-era , que de les -cohnoîtfe. 
La^déterrriinationdefîEongicudes par les Saftfellitès-, 
la découverte du Caûal Toiaokique , un Niveatt 
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'plus commode & plus jufte-, ne £)nt pas des noiH 
veaucés auilî propres à hite du bruit , qu'un Poo- , 
lUQ agréable , ou un beau Oifcoussd^éloquence. 

L'utilité des Mathématiques & de la Phy(îque , 
^pojqu'à la vérité afTésobicure, n'en eft donc pas 
moins réelle. A ne prendre les hommes que dans 
leur eut naturel , rien ne leur paioît plus utue que ce 
qui peut leur confèrver la vie , & leur produire léb 
Arts. , qui Goos àc d'un fi grand fêcours , ficxl'un Q. 
grand ornement à la focieté. 

Ce qui regarde la confèrvation de la vie , appar* 
tient particulièrement à la Phynqùç, de par rapport 
à cette vue, elle a été partagée dans l'Académie 
en trois branches , qui. font trois efpeces différen- 
tes d'Académiciens, l'Anatomie, la Chimie, & la 
Botanique. On voit afTés combien il eft important 
de connoître exaâement le Corps humain , & les 
f endedes que l'on peut tirer dés Minéraux , èc des 
Plantes. 

Pour les Arts dont le dénombrement (èroSt in- 
fini, 'ils dépendent les uns de la Phyfîque , les au- 
tres des Mathématiques. 

Il femble d'abord que G. l'on vouloic reni&rmet 
les Mathématiques dans ce qu'elles ont d'utile , il 
endroit ne les cultiver qu'autant qu'elles ont un 
rapport immédiat & icnuble aux Arts , ôc laiÛèr 
tout le refte comme une vaine Théorie. Mais cette 
idèçCetoit bien faufTe. L'Art delà Navigation, par 
exemple , tient neceflfairement a l'Aftronomie , fie 
jamais l'Aftronomie ne peut être pouifée trop loin 
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pour l'iiitereft de la Navigation. L' A ftronomie a un 
Dcfbin indirpenfable de TOpcique à caufè des Lu- 
nettes de longue vûë, & l'une & l'autre, ainfi que 
toutes les parties des Mathématiques , {ont fondées 
fur la Géométrie, &c pour aller jufqu'au bout , fuf 
l'Algèbre même. • 

La Géométrie, &; fur tout l'Algèbre , (ont la clé 
de toutes les recherches que l'on peut Faire fur la 
Grandeur. Ces Sciences qui ne s'occupent que de 
rapports abflraits , & d'idées (impies , -peuvent pa. 
roîtreinfruâueufes, tant qu'elles ne fbrrent point , 
pour ainjfî.dire , du monde intelleâuel *, mais les 
Mathématiques .mixtes., qui defcendent à la ma« 
tiere, &quicon{îderent les Mouvemens d.es Aftrcs , 
l'augmentation des Forces môu vantes ,. les diffaen- 
tes routes que tiennent des Rayons de lumière en 
differens milieux, les di£ferens effets du Son par les 
Vibrations des cordes,en un mot toutes les ^Sciences 
qui découvrent des rapports particuliers de gran* ' 
àtutà fenfibles , vont d'autant plus loin & plus fû- 
rement , que l'Art de découvrir des rappprts en 
gênerai eft plus parfait. L'Inftrument ^nivcrièl ne 
peut devenir trop éietidujtrop maniable , trop aifé 
a appliqi^er. à tout, ce qu'on voudra. Il eft utile de 
l'utilité de toutes les Sciences , qui ne fcauf oient fe 
pafler de fon {ècours. C'eft par cette raifon qu'en- 
tre les Mathématiciens de l'Académie , que l'on a 
prétendu rendre tous utiles au public , les Géomè- 
tres ou Algebriftes font une Ciaffe, auûlrbien qhc 
ks Aftronomes , & les Mcchaniciens. 

II. 
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Il efl; vrây cependanc que toutes les (peculations 
dt Géométrie pure ou d'Algèbre', ne s'appliquent 
pas à des cKofès utiles. Mais il efl vray aufli que la 
plupart de celles qui ne s'y appliquent pas, condui- 
sent ou tiennent à celles qui s'y appliquent. Sçavoir 
que dans une Parabole la Soutangente efl; double de 
l'AbfcifTe correfpondante , c'efl une connoiflànce 
fort fterile par elle-mcme } mais c'efl; un degré' nece(^ 
(aire pour arriver à l'art de tirer les Bombes avec la 
)ufte(iè dont on fçait le^ tirer prefèntemenr. Il s'en 
faut beaucoup qu'ily ait dans les Mathématiques 
autant d'ufàges évidens que de Proportions ou 
de Vérités ^ c'eft bien afles que le concours de plu- 
Heurs Vérités pro<iui(è prefque toujours un ufàge. 

De plus telle fpeculation Géométrique, qui ne 
s'appliquoit d'abord à rien d'utile , vient à sy ap- 
pliquer dans la fuite. Quand les phis grands peo. 
mètres du dix-feptiéme Siècle fe mirent à étudier 
une nouvelle Courbe qu'ils appe lièrent la Cyclpïde , 
ce ne fut qu'une pure fpeculation, où ils s'cnga- 
gèrent par la (èulc vanité de découvrir à l'envy les 
uns des autres des Théorèmes difficiles. Ils ne pré- 
tendoient pas eux-mêmes travailler pour le bien 
public, cependant il s'èft trouvé en approfôndifl 
fânt la nature de la Cycloïde qu'elle étoit deflinée 
a donner aux Pendules toute la perfedion poflîble, 
& à porter la mefùre du temps julquà fa dernière pré- 
cifîon. 

Il en efl de laPhyfîquecommedela Géométrie. 
L*Aiiatomie des Aninuux nous devroit être aifés 
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iodi^ercnte , il n'y a que le Corps humain, <p*i\ 
nous importe déconnoîcre. Mais telle partiedont la- 
ftru6bure eft dans le Corps humain (î délicate ou fi 
confufe qu'elle en eft invidble , eft (ènfible & ma- 
nifefte dans le corps d'un certain Animal. De là vient 
que les Monftres même ne font pas à négliger. La 
Mechanique cachée dans une certaine e(pece ou 
danis une Âru6bure commune fe développe dans une 
autre efpece, ou dans une ftru<H;ure extraordinaire, 
& l'on diroit pre(queque la Nature a force de mul> 
ciplier & de varier Tes ouvrages ne peut s empêcher 
de trahir quelquefois fon fècrec. 

Les Anciens ont connu l'Aiman , mais ils n*en ont 
connu que la vertu d'attirer le fer. Soit qu'ils n'ayenc 
pas fait beaucoup de cas d'une cutioCité qui ne les 
menoit à rien , foie qu'ils h'euîdènt pas a(Ies le gé- 
nie des expériences , ils n'ont pas examiné cette 
Pierre avec afles de foin. Une leule expérience de 
plus leur apprenoit , qu'elle Ce tourne d'elle-même 
vers les Pôles du monde, & leur mettoit entre les 
mains le trefor ineftimable de la Bouffole. Ils tou- 
choient à cette découverte G importante qu'ils ont 
laifle échapper , & s'ils avoient donné un peu plus 
de temps a une curioiîté inutile en Apparence , l'u- 
tilité cachée Ce déclaroij:. 

Amaflfons toujours des vérités de Mathématique 
& de Phyfique au hazarddece qui en arrivera, ce 
n'eft pas rifquer beaucoup. Il eft certain qu'elles 
foront puifëes dans un fonds d'où il en eft déjà (br- 
ti un grand nombre qui fo font trouvées utiles. Nous 
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poovons préfumer avec raifôn que de ce mcme 
fonds nous en tirerons plu(îeurs , brillantes àés 
leur nai0ànce d'une utilité fenfible , ôc incontefla- 
ble. Il y en aura d'autres qui attendront quelque 
temps qu'une fine méditation ou un heureux ha- 
zard découvre leur ufage. Il y en aura qui piiCes fè- 
parement feront fleriles, &necefIèront de l'être que 
quand on s'avifera de les rapprocher. Enfin au pis 
aller , il y en aura qui feront éternellement inutiles. 

J'entends inutiles , par rapport aux ufàges feti. 
ftblcs &c i pour ainfi dire , groffiers , car du refte 
elles ne le (èrçnt pas. Un objet vers lequel on tour- 
ne uniquement (es yeux , en eft plus clair & plu$ 
éclatant , quand les objets voifins qu'on ne regar- 
de pourtant pas , font éclairés aufC bien que luy, 
C'eÀ qu'il profite de la lumière qu'ils luy commu- 
niquent par reflexion. Ainfi les découvertes CénCi- 
blement utiles ^ & qui peuvent mériter nôtre atten- 
tion principale, fb(^t en quelque forte éclairées par 
celles qu'on peut traiter d'inutiles. Toutes les Vérité» 
deviennent plus lumineufes les unes par les autres. 

Il efl toujours utile de penfèr jufle, même 
fur des fo jets inutiles. Quand \ts Nombres & les Li- 
gnes ne conduiroient abfblument à rien , ce fè* 
roient toujours les feules connoiflànces cenaines 
qui ayent été accordées à nos lumières naturelles y 
8c elles fèrvirotent à donner plus furement a nôtre 
laifQQ};^ première habitude, 6c le premier ply^ du 
vray. Elles nous apprendroient a opérer ^r h& Ve- 
xités , a en^prendse le fU > fouvenc trés»d^lié & pre£^ 
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que imperceptible, a lefuivre auffi loin qu'il peut 
s'étendre , enfin elles nous rendroient le vray h fa- 
milier , que nous pourrions en d'autres rencontres 
le reconnoîcre au premier coup d'œil , & prefque 
par inflinâ. 

L'Efprit Géométrique n'efl: pas Ci attaché a la 
Géométrie qu'il n*en puilTe être tiré, & tranfpor- 
té à d'autres connoiflances. Un Ouvrage de Mora- 
le, de Politique, de Critique, peut-être même d'E- 
loquence, en (èra plus beau , toutes chofes d'ailleurs 
égales , s'il e(l fait de main de Géomètre. L'ordre , 
la netteté , la précifîon , l'exaditude qui régnent 
dans les bons Livres depuis un certain temps , pour- 
roient bien avoir leur première fource dans cet Ef^ 
prit géométrique , qui fe répand plus que jamais , 
& qui en quelque façon fe communique de pro- 
che en proche a ceux même qui ne connoiiTent pas 
la Géométrie. Quelquefois un grand Homme don- 
ne le ton a tout (on (îecle , & celuy à qui l'on pour- 
roit le plus légitimement accorder la gloire d'avoir 
étably un nouvel Art de raifonner, étoit un excel- 
lent Géomètre. 

Enfin tout ce qui nous élevé à des réflexions , 
qui quoique purement {peculatives , font grandes 
6c nobles , eft d'une utilité.qu'on peut appeller (pi- 
rituelle & Philosophique. L'Efprit a fes befbins, 
& peut-être au (H étendus que ceux du Corps. Il 
veutfçavoir, tout ce qui peut être connu loy eftne- 
celfaire , ic rien ne marque mieux combien il efl 
deftiné a la vérité, rien n'eft peut-être plus glorieux 
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pour luy que le charmé que îon éprouve, & quel- 
quefois malgré (bi > dans les plus lèches & les plus 
épineufes recherches de TAlgebre. 

Mais {ans vouloir changer les idées communes , 
& fans avoir recours a des utilités qui peuvent pa- 
roître trop fubtiles & trop rafSnées , on peut con- 
venir nettement que les Mathématiques & la Phy- 
(îque ont des endroits qui ne font que curieux , 
& cela leur efl: commun avec les connoifTances les 
plus généralement reconnues ^ur utiles , telle 
qu'eft l'Hiftoire. 

L'Hiftoire ne fournit^pas dans toute fon étendue, 
des Exemples de vertu , ny des Règles de condui- 
te. Hors de la , ce n'cft qu'un fpedacle de révolu- 
tions perpétuelles dans les alFaires humaines , de 
nainânces & de chutes d'Empires , de mœurs, de 
coutumes , d'opinions , qui {e fuccedent incefTam- 
ment , enfin de tout ce mouvement rapide, quoi, 
qu infenfible , qui emporte tout , & change conti- 
nuellement la face de la terre. 

Si nous voulons oppofer curioHté à curioHté , 
nous trouverons qu'au lieu de ce mouvemen^t qui 
agite les Nations , qui fait naître, & qui renverfc 
des Etats , la Phyfiquc confidere ce grand & uni- 
ver fèl mouvement qui a arrangé toute la Nature, 
qui a rufpehdu les Corps celeftes en difïerentés Sphè- 
res , qui allume ôc qui éteint des Etoiles, &qiii en 
fuivant toujours deis ioix invariables diveriîfîe à 
rinfiny Ces eâfets. Si la diâerence étonnante des 
mçeurs Se des ppinions des Peuples eft Ci agréa- 

é iij 
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ble a conHderer , on étudie auffî avec nn extrême 
plainr la prodigieufe dfvernté de la ftruâ:ure des 
différentes efpeces d'Animaux par rapport a leurs 
d ifFerentes fondions , aux élemens où ils vivent , 
aux climats qu'ils habitent , aux alimens qu'ils doi» 
vent prendre, &c. Les traits d'Hiftoire ks plus cu- 
rieux auront peine à l'être plus que les Pbofpho» 
res, les Liqueurs froides qui en fè mêlant produifènc 
de la flâme , les Arbres d'argent , les Jeux presque 
magiques de l'Aiman, & une inanité de Secrets que 
l'Art a trouvés en obfèrvant de prés , & en épiant 
la Nature. En un mot la PhyHque fuit & démêle ,, 
autant qu'il e(l pollible y les traces de l'intelligen» 
ce & de la fagefle infinie qui a tout produit , au 
lieu que l'Hiftoirc a pour objet les efïèts irreguliers 
des padlons y &c des caprices des hommes , & une 
fuite d'évenemens (i bifàrre , que l'on a autrefois 
imaginé une Divinité aveugle £c infenfëe pour lui 
en donner la diredbion. 

Ce n'èft pas une chofc que l'on doive conter 
parmi les (impies curiofîtés de la Physique , que les 
fublimes réflexions où elle nous conduit {ùr l'Au- 
teur de l'Univers. Ce grand Ouvr^ toujours plus; 
.merveilleux à mesure qu'il eft plus connu, nous 
donne une fî grande idée de C<m Ouvrier, que nous 
en fentons nôtre efprit accablé d'admiration , & 
de refpeâ;. Sur tout l'Aftrononiie , & l'Anatomic 
font les deux Sciences qui nous offrent le plus Ceof- 
Êblement deux grands c^raâeres du Créateur y 
iTune y fon immeniîté , par les distances , la grao^ 
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4ettr , te le nombre des Corps celc(kes ; l'aocre , 
{on intelligence infinie , par la Mechanique des 
Animaux. La véritable Phyfîque s'élève jurqu*i 
devenir une elpece de Théologie. 

Lés différences vues de l'efpric humain (ont preC- 
que infinies , 8c la nature l'efl: véritablement. Ainfî 
l'on peut efperer chaque jour , (bit en Machemati^ 
que , (bit en Phyfîque , des découvertes , qui feront 
d'une cfpecc nouvelle d'utilité , ou de cùriofîté. Raf^ 
(èmblés tous les differens ufàges dont les Mathéma- 
tiques pou voient être il y a cent ans, rien ne ref^ 
ièmbloit aux Lunettes qu'elles nous ont données 
depuis ce temps-là , & qui font un nouvel organe 
de la Vâë, que l'on n'eût pas ofe attendre des mains 
de l'Art. Quelle eût été la furprifc des Anciens , Ci 
on leur eût prédit qu'un jour leur pofberité , par le 
moyen de quelques inflrumens , verront une infi- 
nité d'dsjets qu'ils ne voyoient pas ^ un Ciel qui 
leur étoit inconnu , des Plantes & des Animaux , 
dont il né foupçonnoient feulement pas la poffi- 
bilité> Les Phyficiens avoientdéja un grand nom- 
bre d'expériences curieufcs , mais voici encore de- 
puis prés d'un demi fiecle la machine Pneumati- 
que , qui en a produit Une infinité d'un nature 
toute nouvelle , & qui en nous montrant les corps 
dans lin lieu vuide d'air , nous les montre comme 
tranfportés dans un Monde différent du nôtre, où 
ils éprouvent des altérations dont nous n'avions 
pas d'idée. Peut-être l'excellence des Méthodes 
,-Gcomctriqucs que l'on invente ou quel'on perfcc- 
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tionnedè jour en jour, fcra-o^eiievoiràlafîn le bout 
delà Geotnecrie, c'eft à dire , de TArc de hïxè des 
découvertes en Géométrie , ce qui eft tout \ mais 
la Phydaue qui contemple un objet d'une variété 
& d'une fécondité fans bornes, trouvera toujours 
des obfèrvations a faire, & des occafîons de s'en- 
richir, & aura l'avantagede n'être jamais une (cien- 
cecomplette. 

Tant de chofès qui reftent encore , & dont ap- 
paremment plutieiirs relieront toujours à fçavoir » 
donnent lieu au découragement affeâé de ceux qui 
ne veulent pas entrer dans les épines de la Pbyfî- 
que. Souvent pour méprifèr la {cience naturelle , 
on (è jette dans l'admiration de la Nature^ que l'on 
(bûtient abfolument incompréhensible. La Nature 
cependant n'eft jamais fî admirable, ny (î admi- 
rée que quand elle eft connue.'^ Il eft vrai que ce 
que l'on fçait eft peu de choIè en comparaison dé 
ce qu'on ne fçait pas ; quelquefois même ce qu*on 
ne fçait pas ed jugement ce qu'il Semble qu'on 
devroit le plutôt fçavoir. Par exemple , on ne fçaie 
pas , du moins bien certainement , pourquoi une 
pierre jetcée en l'air retombe , mais on fçait< avec 
certitude quelle eft lacaufede l'Arc-en-ciel , pour- 
quoi il ne palfe jamais une certaine hauteur, pour- 
quoi la largeur en efl toujours la même, pourquoi 
quand ily a deux Arc-en-cicls à la fois , les couleurs 
de l'un font renverfées à l'égard de celles de l'antre , 
&c. & cependant combien la chute d'une pierre 
dam l'air paroît-elle im Phénomène plus nj^plc 

que 
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qne rArc-en>cieif Mais enfin quoique Ton nefçâ^ 
cne pas tout , on- n'ignore pas tout audi i quoique 
Ibn ignoK ce qui. pairoîc plus (Impie-, on ne laiilt 
ps> m {çavoir ce qui paroîc plus>conipIiqtié -y &t fi 
nous devons craindre que nôtre v^itc ne nous flat- 
te fôuveno depouvoif parvenir à des connoilTances 
qui ne- font pa* fàites^pournous , il eft dangcreut 
que nôcfe pareiTe ne nous flate au{& quelquefois 
d'être condamnés a^une plus grande ignorance que 
BOUS ne le fommes^efTeâivement, 

Il eft permis.de cont«r que lès Sciences ne fbnfc 
que de naître , foit parce que chés les Anciens elles 
ne pou voient être encore qu'a£fês imparfaites , foie 
piarce que nous en avons prefque entièrement 

rrdu les traces pendant les longues* ténèbres dé 
Barbarie , (bit parce qu'ort ne s'eft mis fur Its 
bonnes voies que depuis -environ un fiecle. Si l'on 
examinoàt hilloriqaemenr- le chemin- qu'elles ont 
déjà fâic, -dans un û petit efpace de temps ; malgré 
les faux préjugés qu^'elles^ ont eu i combattre de 
toutes, parts , & qui leur- ont long-temps rcfifté , 
quelquefois même malgré les- obuacles étrangers 
<K l'autorité' & de la puiflànce> malgré -le peu d'ar-^ 
deurque l'on a eu pour des connoiffances ék>igne'cs 
dei'u&ge commun , malgré le petit' nombre dé 
pcrfônnes qui Ce font dévouées a ce travail ^ malgré 
la foibleffe des motifs qui les y- ont engagées , ont 
(èroit étonné de la grandeur '&de-la'>Tapidité dik 
progrés des Sciences, on en verroit même de toutes 
nouvelles fortii - du néant , ôc peut- être laifTeroit- 
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en aller trop loin fes efperances pour I*avcQrr. 

Plus nous avons lieu de noas prométcre qu'il 
jfera heureux , plus^nous ibmmes obligés à ne re« 
garder prefèncemenc les Sciences 4|ue comme étaine 
au berceau , du moins la Phyfîque. Auffi TAca* 
•demie n'en eft-elle encore qu'à ^ire une ample 
proviHon d'obfèrvations & de faits bien avérés « 
qui pourront être un jour les£ondemens d'un Sy" 
ûême , car il faut que la Phyrfîque fîllématique at- 
tende à élever des Edifices , que la Pbyfique expé- 
rimentale (bit en état de lui fournir les matériaux 
tieceflàires. 

iPour cet amas de matériaux , il n'y a que des 
Compagnies , & des Compagnies protégées par le 
Prince y qui puiflent réufCr à le faire , & à le pré- 

Î)ârer. Ny les lumières , ny les foins, ny la vie, ny 
es facultés d'un Particulier n*y fuâSroient. Il faut 
un tj^p grand nombre d'expenences , il en faut de 
trop d'cfpeces différentes , il ùm trop irepeter'les 
mêmes , il les faut varier de trop de manières , il 
faut les fuivre trop long-temps avec un même e£> 
prit. La caufe du tnoindre efièt eft prefque toû- 
joyrs enveloppée fous tant de plis 6c replis , qu'à 
moins qu'on ne lésait tous démêlez avec un extrême 
foin, on ne doit pas prétendre qu'elle. vienne àfê 
manifefter. 

Jufqu'â prêtent l'Académie des Sciences ne prend 
la Nature que par petites parcelles. Nul Siftcme gê- 
nerai , de peur de tomber dans l'inconvénient des 
^^iilêmes précipités dont l'impatietice de l'efprit hu- 
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ntaih ne s'àccomode que trop bien , & qui étant 
une fois établis ^ s'oppofetit aux vérités qui fur- 
viennent. Aujourd'huy on s'aflure d'un fait , demain 
d'un autre qui- n'y a nul rapport. Oh ne kifle pas 
de ha(ârder des conjeûures fur les cau(ès, mais ce 
font des coojeûures. Ainfi le Recueil que l'Aca* 
({emie prefente au Public n'eft compolé que de 
morceaux détachée y^..ic indépendans les uns des 
autres , dont çhaque^Particulier, qui en eft l'Au- 
teur', garantie les faits & les expériences , &-donr 
rAx:ademie n'approuve les raiionnemens qu'avec 
toutes les reft ridions d'un {âge Pyrrhonifme.: 

Le temps viendra peut-être que l'on joindra en 
un corps régulier ces membres épars, & s'ils lônc 
tels qu'on les {ouhaite , ils s'aflembleront en quel-* 
que forte d'eux-mêmes. Plufieurs vérités '^(cparéey, 
dés qu'elles, font en aflcs grand nombre , oftrem Ci 
vivement à l'efprit leurs rapports , & leur mutuelle 
dépendance, qu'il femble qu'^aprés avoir été déla^ 
chécs par une efpecc de violence ks unes d'avec les 
autres j elles cherchent nature llement à feréûnic^ 






; 



1 = l) 



R 



TA BLE 

TOUR 

L' H I S T O I R E. 

Egltmtm vriomicfArlt SayfMr r Ac*dimii JiùjitU (Ut Sàeneet^ 
Page i 



. P H y S I q.U E GENERALE. 

Sur la Llimittv & fur Us CeultHru tj 

CemfarMifont tC Obfirvdùom fdiitt an itèrent lieit:f*{kr le Sdmutrt^ 

fnr Us vtnis , &. fur U fHMit'nè JtJ pluytt X9 

•Oi'firVdtiomt/krUjJin^ul/iritez.de FMiJîtireffMtMrtlle de Fr^HCt. ij 

PHYSIQUE PARTICULIERE 

A N ^ T O M I E. 

De U CireHUtiêHjiitfMKg dsHS te Feetm. ^ 

Sur une nonveUt mt^ltre de taiStrdt U fiem, ^ o 

Sur rH'ifleire dn Fatm. jj 

Sur U catHr de U Tertuë, j^ 

Sur U fimUure extraordinaire du eaitr d^HR Fettus fmtMM. 57 

Snr les InieSimi AH4tamqHes. jS 

Sur let /ajiBei. jp 

Snr les Dents. ^I 

Sur les Plumes des Oifianx. *■ 

Sur U R»ge en Hydrephohie. t^.6 

Sur h Scorbut. x9 

Pivtrfes Objirvatiem jiMttmi^iteî. > ■ i* 



f A B 



LÉ. 



CHIMIE. 

Mtfwrt des Sels veUsils acidis centenus dans Us Ecrits écides. fi 

Sur U ffêoniere de recemoUn tefiUimi ferw/iffêfhifilfHé. 54 

Exésmen ettan fuineraUs» j j 

Viverfis Obfirvéuiens Chimiques. yj 

B O T A N I QJJ E. 

Smr U féiràtelifme de U touffe des Arbres 4vee lefel jumelles mkrêient. 60 

Sur les fils desFUntes. 61 

Obfirvutien Beidnique. €j 



MATHEMATIQ^UE. 

ALGEBRE ET GEOMETRIE. 

fluudrétture d^une infinité defigmens & defiSeurs de U CycWidi. (6 
Metbede peur trouver des Ceurbes, le long defyueUes un corps tombune^ 
s'éspprocbe ou s'éloigne de FHorifin en telle ruifin des temps quon 
voudra, 6Z 

Sur les Equations duficond & du troifiéme degré. 70 

Sur la Duplication du Cube. 72 

A s T R Oi^ OM 1 E. 

Sur u retour des Comètes. 71 

Obfirvations éCEclipfis. 75 

Obftrvation de Jupiter. 7 8 

Obfirvations £um EtoHefitr le dipjue de la Lunei «bid. 

Sur la Parallaxe annuelle de ^Etoile Poléùre. . 80 

Sur des Farelies. 81 



GEOGRAPHIE. 

Tofitions de quelques Villes de la Chine. 8} 

tofitions de quelques Villes de Turquie & ePArmenH. 8{ 

O P T I Q^U E. 

SmrlétmHhtplkéUiêttdts Imâgti foriesvtrrttfUnu ^ 

i iij 



TABLE. 



D t O P t R I QJJ E. 



fffits des verm MUfit dt trêU # « fUMtnfhds dt dUmftre. 



M E C H ANIQ^U E.. 
Four U confirnlH^n des VmpMuxt ^y 

Exéimcn de Ufirce dt Vhtinme fonrfûfter êH pour tirer. v ^^ 

SttrlesCUpJidres. 99 

Moyens defefervW dikfeà ppur faire mouvoir les Maehineei loi 

Sur les Frottemens des Machines. * » léif ., 

Sur U roîdeur des cordes que l'on employé dans Its Machlnes^\ 10% 

SurU f^is. 1x1 

Sur un Niveau. iiz. 

Sur quelques Machines employées déms une nouvelle Navigation de la 
Seine. 114... 

Sur une Machine faite pour t prouver la proportion do la chute des Corps, 

Sur la D^criftion det Arts^ . \vf 

Machines ou inventions Mprvtevttsf uf t Académie pemlant Tannée mil 

fix cens quatre^ vingt ^aix» neuf . i i o 



£^2« de Monfiour Mourdolium^ 



1JL2 





TABLE 

ÎOUR LES MEMOIRES. 

I 

\r Ethûdepaur trouver dts Coftrhs le Ung defjuelUs un carfS fm* 

JlYL If^ni , s'apprçche 01$ s" éloigne de rhorifon en telle rdifên des temps 
ijifm voudra ^ & dans ^ael^ne hypothefe de vhej/es ft$e cefoit^ &$. 
Par M. Varignon* Page i, 

Ohfervéstions de rEclipfe de Lune arrivée le if. Mars âu foir 1699. Pac 
M.Cassimu ij 

Otfervation de U même Eelipfi ^ Par M. Di la Hini, s COl^ferva^ 
toire. ig 

Réflexions /kr ta Inmîere & les couleurs , & la génération du feu , Par le 
Peile Malebranchb. xt 

Du retour des Comètes , Par M, Cass in u 5^ 

X)hfervation fur la (jnantitéexa£le des fils volatiles acides eontefetts dans 
Us differens efprits acides ,- Par M. Homberg. 4^ 

MantereGeometriéfue & générale défaire des Clepfidtes ou HorUges d'eau 
avec toutes fortes de vafes donne^^, percez, ou Von voudra , d^une petite 
owverture tftsetconque par ou tean s* écoule fuivant ejuelefue hypotbefi da 
vitiffes atte cefiit : & reciprotfuement de trouver ces vafis pour tontes 
fortes d^bypothefes de telles vîtejfes , fff delternsfuivant lefauelsfe doi- 
vent régler Us abaijfemens de la furfkce de Veau ^ui s* écoute. Par M. 
Varignon. 51 

Defcription d^une neuve lU manière de porte JtEclufi tfu'on a pratiquée 
dans fentreprife de la nouvelle Navigation de la Seine ^ Par M. des 

BiLLBTTBS, 6$ 

Efais pour examiner le Sels des Plantes , Par M. Homberg. 69 

Explication de queléfues effets finguliers qui arrivent aux verres plans , 

comme font Us glaces de Miroir ^ Par M. de la Hire. jj 

Pour empêcher que V humidité de Pair de la nuit ne s* attache au verre ofh^ 

jeSifdes grandes Lunettes , Par M. D£LaHire« jr 

Kapfoyt gênerai des forces qu'il faut empUyer dans l'ufage de la Vis , Par 

M. Varignon. ibid. 

Nifioire des Tamarins , Par M. Tour,nefort. ç6 

Ohfervations de trois nouvelles Yaches de Jupiter^ Par M. Cassin i. i oj 

Méthode facile pour trouver unfolide rond qui étant mu dans un fluide 



TABLE. 

enref^spdrMtUUmentéifinaxe^ rtncopfre moins Je refiftdna ^uetouP^ 
éUitrefilide, éfui ayam mim Ungèuur & largeur ^fe meuve avec U 
mime vhep/uivant U meme.dm^ien.^ Par M. ti Marquis d» 
lHôpixal. 107 

Meyen de fubfiituet eommêdement r^Qion du Feu , iU force des hommes 
& des chevaux f pur mouvoir les n^ac^iises . PacM« Amontoms. m. 

Defcription du Niveau , de M. Couplet. 1x7 ^ 

Sluadrature Jtune infiniié defegmens , de feÛeurs & d^ autres efpacei de la 
Houlette ou de la Cydpide vulgaire ^ Par-M. fteRNOUirLi Profrpur 
des Mathématiques a Grouingue. i}4r. 

Méthode pour centrer les verres des Lunettes d^ approche en les truvaUlane, 
Par M. DE i,aHir.e à FOèfirvaeoire. i^f 

Méthodes communes aux JEifuations du fécond &'duiroi/séme degrippur 

en avoir lafolutionparunefimple transfrrmation de leur premier terme^ 

•faite à r ordinaire ^ ParM^yARiGNON. 141 

Obfervations fur cette forte d' Infinies qui s'appellent ordinairement P#. 
moifelles^ Par M, Hombeag, 14 j 

Obfervation et une Eclipfi de fœil du Taureau Atdehâtam ou Pjtlilicium, 
Par M. j)E LA HiRE , i CObfervatoire. 1 fi 

£)oamen de la force de, f Homme pour mouvoir des fardeaux y tant en le» 

vant, qu^én partant & en tirane ^ laft^elle'efi conjiderée abfolument 

& par comparaifin à celle - des J^nimaux qui portent & qui tirent 

. comme les Chevaux, Par M. de la Hi^e , à tobfervatoire. i^ j 

Obfervatîon^do4'Etliffe du . Soleil du. x^^ Septembre 1699. Par M.. 

CaS5INJ« . 16) 

obfervation de la mime Edipfe , Par, M. delà Hire ^.à tObferva^ 
toire. \6^ . 

E pais fur les Inférions Anatomiques , Par M« Hômbirg. is^ 

Etranges effets dus Scorbut arrivera Paris en 16^3. Par M, Pdu- 

PART, i5p 

Jie flexions fur une Lettre de M. Elamfieed h M* WJUis touchant U 

Parallaxe annuoUe de F Etoile Polaire ^ Par M. Cassini le fils. 177 

Deux manières de RoHèsaipuifer Peau, Par M. des Bill^txxs. 184 

JH larejs fiance caufee dans Us Machines , tant par les fr^^ttemens dcspar^ 

t les qui les compofent ^ que far U raideur des cardes qu^ony employCyj& 

la manière de calculer Cun & Fautre^ ParM. Amohtons. . 2,06 

Table de la refi fiance caufie dans les Machines , Par le même. . x à) 

Qhfervations fur la Circulation du fang dans le Foetus : Et Dffcrîption 

du cœur de la Tortue f^ de quelques autres animaux y Par M. Dw 

ÂtfitxitmfHr FEtlifftdH x}.Sfptmhe 1655. Par M. Cassini 27^ 
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LAÇADEMIE ROYALE 

DES SCIENCES 

DEPUIS LE REGLEMENT FAIT EN M. DC XCIX. 

Année M. DC. XCIX. 

'Académie Royale des- Sciences 
j établie en i66£. avoit fî bieo' répondu par 
I iês travaux, & par ks découvertes aux in. 
I tentions du Roy , que ptufîeurs années 
I après (on établiilennent, Sa Majefté V6u>. 
lut bien l'honorer d'une attention toute 
nouTelle , & lui donner une féconde naifiance , encore plus 
noble , & , pour ainfi dire , plus forte que la première. 

Cette Académie avoit été formée , à la verité^par les 
ordres du Roy, mais fans aucun aâe émané de l'autorité 
Royale. L'amour des Sciences en ^foit prefque ièul tou- 
tes les loixj mais quoique le fuccez eût été beureux , il eft 
ceirain que pour rendre cette Compagnie . durable , & 
au(fi utile qu'elle le pouvait ëtxe^ il fàlloit des régies, pliu 
prèciiês , & plus ftvexes. 

1659. ^ 
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" C'eft ainfî qu'en jugea lé Roy , iorfqu'aprés la derniece 
Guerre fi glorieufe â S. M. il tourna particulièrement ies 
yeux fur le dedans de fon Royaume, pour y répandre de 
Ces propres mains ^ & félon les veuës de ùl fageilè , les 
firuits de Ja Paix. 
L'Academièdes^ Sciences ne lui parut pas un objet in- 



empêché les Sciences de s'appercevoir parmi 
ble qui agicoit toute r£urope ^ il crut cependant n'avoir 
pas aflez fait, parcequ'il pouvoir faire encore plus, & il 
conçut que ce qui n'avoit pas été endommagé par une 
fi cruelle, tempefte, devoit s*accroître & fe fortifier dans 

le calme. 

Il chargea Monfieur de Pontchartrain , alors Miniftre 
& Secrétaire d'Etat 3 & depuis Chancelier de France , de 
donner à TAcademie des Sciences la forme la plus propre 
à en tirer toute Tutilitc qu*on s'en pou voit, promettre. 

M. de Pontchartrain qui en qualité de Secrétaire d*Etar, 
ayant le département de la Maifon du Roy , étoit chargé 
du foin des Académies , avoir établi chef de^cette Compa- 
gnie depuis quelques années M. TAbbé Bignon Ton ne- 
veu, & par là il avoir fait aux Sciences une des plus gran. 
. des faveurs qu'elles ay ent jamais reçues d'un Miniftre. 

M. L'Abbe iBignoii , qui ayant long-temps prcfîdé â 
TAcademie des Sciences , en connoiflbit parhiitement la 
confticution, 6t. avoir beaucoup penic de lui-même aux 
moyens d'eafaire cpielque choie éc plus grand , & de plus 
coofideraèle, communiqua fes ven({»d ML d» PiMtchaiu 
train, qui de fpn cocé voulut bien, y joindre, ces mêmes 
lumières qu'il onplayoir fi milemmc «ix importantes 
.affîdres de r£taCr 

De lâ^ fe forma une Conf^utgueprefqiirt^ 
pareille en quelque inroeâ ces JLepobliques^ dont le Plan 
A ét^ conçu par les. Sages, lorfip^ljB ont hit des Loia^,^ 
en:, fet. donnant: ane> libené eB«iere> d^linaginçr ^r& d« ne 
fuivre que les fouhaits de leur rai&o; 
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Lcviioaveau Règlement pour TAcademie dreifé par M. 
de Pontcharcrain , fut approuvé par le Roy. L'affaire avoit 
cté conduite avec aûèz de &cret,& ce futuntf furprife 
agréable pour la Compagnie /lorTque le 4 Février ié^$. 
M. l*Abbé Bignon étant venu â TA^cmblée , y fit faire, la 
leâure fuivante- 



REGLEMENT 

ORDONNE* PAR LE ROY 

POUR L'ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 

LE R Or voulant continuer â donner des marques de fan 
affiRion à t Académie Royale des Sciences , Sa Majoré 
a refâu le frefent Règlement » le^l Elle veut (^ entend être 
exaSementoMrvé, 

ï. 
L'Académie Royale des Sciences demeurera toujours fous la 
fnteHion du Roy , ^ recevra fa ordres por celui des Secrétaires 
4Eâat^ à Mi il flaira À Sa Majefi} £en domerle Join, 

IL 
X^te Académie fera toujours cempofêe de quatre fortes , 
^Académiciens , les Honoraires , les Penfionnaires , les Affo^ 
ciex^ (Sr les Elevés : la première claffe compofie de dix perfin- 
nes^é-ifi f*^^ autres y chacune de vingt: S- ml ne fera ad* 
nùs dans aucune de ces quatre claffès , que par le choix ou ta» 
ffement de Sa Majefii. 

Ze% Hmetaires feront tous Repiieoles, & recommandahles 
far leurintelliffnte dans les MatbématiqMes , ou dans la Phy. 
fqtu , d/tf quels tun fera Prefident i & ^uum dieux ne pouns 
devenir PenSonnaire. . 

IV. 
Ze$ PenfMOUÙns feftmtm MUi l Paris ^ mis Gèu 

Aij 



• • 
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putres , trois Afitonomis ^ trois MichésnieienSy trois Anatomifits • 
trois Chimijfest trois Botsnijles , un Secrétaire ^ ^ un Trefi- 
fier. Et lorfju'il arrivera que quelquun d'entre eux fera, af^ 
felU à quelque Charge ou Commijfton demandant refidenee hjors 
de. Paris > il fera fourveu a fa fîace » de même qutji elle avcit 
vaqué par decis. 

y. 

Les Ajfoeiez feront en pareil nmbre % douz,e desquels ne pour^ 
font être que Regnicoles.sd€UX appliquez^ à laUéometrio^ deux 
à VAfironomit , deux aux Michâniques » deux à l'Anatomie » 
deux a la Chimie 9 deux à la Botanique : les huit autres pour^ 
ront être Etrangers t & s appliquer à celles d entr:.ces dtver^ 
fei Sciences pour lefquelles ils auront plus d'inclination (^ de 
talent» 

VI. . 

Les Elevés feront -tous établis à Paris , chacun d'eux appli- 
qué au.genrt de Science 9 dont/ira ptofejjion V Académicien t ers^ 
ponnaire % auquel ; il fera attaché : ^ s- ils pafient a des tm^ 
plois demandant refidence hors de Paris , leurs places feront rem^ 
plies ) comme fi elles étoient vacantes par mort. 

VIL 

Pour remplir les places d'Honoraires , VA^emblée élira à U 
pluralité des voix ^ unfujtt qu'elle prop^fera a Sa MajcfiépOMT 
avoir fon atrémerit. 

VIII. 

Pour ^remplir les places des Pensionnaires , P Académie élira 
trois Sujets > defquels deux au moins feront Apdex» ou Elevés , 
f^ ils feront propofet^ a Sa Majefti , j^n qu'il lay plaife on 
cboifir un. 

IX. 

Pour remplir les places d'ÀJfociez , P Académie élira deux 
Sujets > Jefquels un au moins pourra être pris du nombres s 
Eltvei % & ils feront propofe^ à Sa Majtfii , afin quil luj 
fla^e enxhoifir.un. 

fomr remflir Us fiâtes Jt Elevés . ebMcun des fenjsûmtaires 
$*f\ftarM àfifir w» f$iil frefentersi U Xw^sgmie., fù m 
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iéliienrs i & s'iltfi 0greé À Uflmslité des voix ^ il/trs 
prépofi M S s Uf^jtfii. ' 

XI. 
Tiulnt fourra être fropofé à Ss Afsjejlê , pour remplir au* 
tune iefdttes fUces â* Acé^demùicu \ s*ii nefi de bonnes nufurs^ 
(^ de probité reconnue. . 

XII. 
Nul nepourru être propofé de même , s^il efi Régulier » uttéo^ 
ehi k queîqMe Ordre de Relipon s fi ce nefipeur remplir quelm 
que pl^e d^ Académicien Jdonoruire* 

' XlII. 

ifid nepourru^ êttepr^poft à Sa M/tjefié , pour les places de 
Tenfennsire , ou d^A^ocié , 4 il nefi connu pur quelque Ou^ 
wruge confideruble imprimé , par quelque Cours fait avec êduu 
fur quelque Machine de fin invention , ou par quelque Décour 
verte particulière. 

XIV. 
. Xul ne pourra être ffofoji pour Us places de Tenfiennmire 9 
eu dÀ^ocie , quii nait au moins vingt cinq ans. 

XV. 
Nul ne pourra être propofé pour les places d'Elevé ^ qu*il nait 
vingt ans au moins. 

XVI. . 
Les Ajfemblêes ordinaires de Tj^cé^emiffe tiendront à la 

Bibliothèque du Xoy , les Mercredis & lès Samedis de chaque^ 
fimaine 9 & lorfqu efdits jours il fe rencontrera quelque Ufie • 
VA^embiieÇe tiendra le jour , précèdent. 

XVII. ' . 
^les Séanus defdiees Ajfemblées feront au^moins de deux hea^ 

tes § fçavosr , depuis trois jufqu'a cinq. 

XVill. 
Les vacances de t Académie commenceront au huitième de^ 
Septembre , & finiront le ons^iéme de Noyembre ^ é'é^v/h 
fiera en outre pendant la quinz^aine de Pâques, . la femaie(t 
de la Pentecôte , (^ depuis No'él jufquàux Rois. 

XIX. 
Ms Académiciens feront atfidusà tous les jours ifÀjfmbUt i 

" Aiîj' 
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fe profoferùùt défaire imprimer : elle rCy donnera fin apprébiu 
tion qu* après une leHure entière faite dans des Affemhlies , o% 
du moins qu^ après un exainen (^ rapport fait par ceux que la 
Compagnie aura commis à cet examen : éf* ttul des Académie 
ciens ne pourra mettre aux Ouvrages qu*ilfera imprimer ie 
' titre i Académicien y iih ttont été ainfi approuvez^ar tA^ 

cademie. 

XXXÎ. 

Z* Académie examinera , fi 4e Roy ^ordrnne ; toutes les ma^ 

' chines pour lesquelles on folUcitera des Privilèges auprès de S^ 

' Majeftè. Elle certifiera fi e^s font nouvelles ^ utiles : é" les 

* Inventeurs de celles qui feronr approuvées , feront tenus de lujf 

en laiffer un modeBe^ 

XXXIR 
Zes Académiciens Honoraires , Fenfionnaires é^ Affocioz^ 
auront voix déliberative\ làrjqu'il ne s'agira que de Scèence. 

XXXIIL 
Zes^ fiuts Académiciens Honoraires ^ Fenfionnaires auront 
voix dèlibérative lor [qu'il s^ agira (télé fiions ou ii^ affaires con^ 
cernant l^ Académie : (^ lef dites délibérations fi feront par fcru^ 
'tin. 

xxxrv. 

Ceux qui ru feront point de H Académie ne pourront ajtfierm 
être admis aux Affemhtèes ordinaires ^fi ce rÇefi quand ils y fc^ 
roni conduits par le Secrétaire pour y propo fer quelques Dèiou^ 
vertes ou quelques STachines nouvelles. 

XXXV. 

f 

Toutes^ perfonnes aurmt entrée aux Affemhlées publiques 
^i^ fe tiendront deux fois chaque armée , lune le premier j^ur 
diaprés la faint Martin y é^l^ autre le premier jour ctaprès 
Fkques. 

xxxvr. 

Le Frefident fera au haut bout de h table avec les Hona^ 
raires t les Académiciens Fenfionnaires feront aux deux cbtSs 
ék la table ^^ les • Affociez^ au bas bout ^ ér Its Elevés ckacmn 
éUnitre^ fététdèmifm duquel ilr feront Elevés, '^ 



XXXVII 



XXXV IL 

te Pnfiient-feféf très^Mtimtifk €€ que le bon ordre fort fideL 
lement obfervi dans chaque Ajfemhlée » c^ dé^ns ce qui concer^ 
ne PÂcademiej. il en rendra nn compte exafi k Sa Majejté % ou 
au Secrétaire d'Ejlat a qui le Roy aura donné le foin de ladi- 
te Académie* . 

XXXVIIL 

JDans toutes Us Affembléts le Prefident fera délibérer fur les 
différentes matières , prendra les avis de ceux qui ont voix dans 
la Cotnpagme , félon V ordre de leur ffywce , ^ prwoncers Us 
féfohêtions à la pluralité des voixi 

XXXIX. 

Ze Prefident fera nommé par Sa Majeflé au premier Jan- 
vier de thkfie mnriée ; mais quoyquè chaque année il ait Minfi 
befoin d^uM nouvelle nomination , il pourra efire continué tant 
qu'il pl^ra k fa Majefté | & comme par indifpofition ou par 
la niudifé defes affaires , il pourroii arriver qu$l manqueroit 
a quelque Affemblée , Sa Majefié homjnera en même temps un, 
autre Académicien poiir prefider enVabfcnce dudtt Prefident. 

Le Secrétaire fera ex aii à recueillir en fub fiance tout ce qui 
aura été propofé , é^gité ^ examiné » e^ réfolu d/^ns la Compa^ 
gnie , ér l'écrire furfon Regifirepar rapport à chaque jour d'Afl 
femblée ^&ày inférer les Tfiisttct dont aura été fait lecture. H fi^ 
ffsem um k$ ASki quPen feroht délivret ifoit kceuic delà Crnn^ 
fagnie$foitè autres qui auront^nterefi d'en avoir : é' àta fin 
de Décembre de çhaqmt année i il donnera au pub lie un Extrait 
de Ces, Kegifires » oujépe Hifioire raifonnie de ce q^ife fera fait, 
deflmumarqH^lfdwi PAcêdemid: \: >. v n 

« 

Les Regifires , Titres ^:& Papiers Concernant V Académie ^ 
demeureront toujonrt^ entré les mains du Secrétaire t àqui ihfe- 
ront ànceffamment remis par un nouvel Inventaire que le Pre» 
fident en dreffera. : ^ au mais de Décembre de chaque année % 
ledit Inventaire fera par le Prefident retoU & ^upncwté. de ce 
quis^j trouvera avoir été. Ajouté durant toute l'année. 
1^99.. \ B 
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XLIL 
U Seeretttite fers firfetml j & Urfftu fsr nutUdie e» far 
mum raifon confiierabU , il ne tonna venir à VAjfemhléey iL 
y commettra tel d'entre Us Aeaiemieiem fnil jugera àfrofos 
fonr tenir en Ça fUu le Mepfire. 

Le Trefirier anra en fa garde tons les livres , mufles , inf 
trnmens , machines , on antres cnriofitez, aftartenamt a l^ Acadé- 
mie : ûrffa'il entrera en charge , ie Prtpdent les Inj nmettrm 
fmr inventaire \ & ^« «»w« de Decemire de eha^ année , le- 
dit Frefident r/colera ledit inventaire fonr l' a ny me n tt r de «B 
ani anra été ajouté durant toute l'amnée. ' 

• xuv. 

Lorfque des Sfavans demanderont à ^mir fndfifmie des tha^ 
fes commijes a la garde dn Trésorier , il anrmfoin de les lenr 
montrer : mais tl ne fourra les laijfer traufforta hors des ft" 
Us on iUes Jeront gardées ■$ fans m> ordre far écrit de V Aca- 
démie. 

X LV. 

Le Treforier fera ferfetnel : & 1»and far qndqne emfê. 
chement légitime , il ne fourra faUfaht à tons Us devoirs de 
fa fônition , U nommera ftdqni jicademicum fonr y fati^ 

ftùre. 

XLVI. 

P«ir faàUttr timfreffim des divers Omvraffs fue f t nm m ê 

wmffftT Us Académiciens > Sa Majefti fermet à tAcademi* 

de fe choifir un Lièrmre , an^nd en couÇ^fnenu de ce choix • le 

Xpj fera exfedier Us Privâmes niujjhires font intfrimer ^ 

diâribuer Us Ouvrages det Academidems une fAs ademit 



,f 



approuvez,. 

XLVIL 
fonr eneouragrr Us Académiciens i k$ centinmitiom de Uonrs 
travaux , Sa AiajejU continuera à Unr faire fayer Us fenjfnms 
erdinaires * & nshne des ffoti^atiom extraerdinatresjMVMoot 
U mérite de leurs onvrages. 

XLVIIL 
Tour aider Us Académiciens dans leurs études , f^ Uurfm* 
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Ui nuyens de ferfiUi^nmr Uur Smut^ le Rcy eantinuë- 
ta defimmir omx frais necejfaires peur les diverfes expériences 
(^ recherches que chaque Académicien peurra faire. 

XLIX. 
Four recempenfer faffiduité aux Affemblées de ^Académie ^ 
Sa Majefte fera difiribuer k chaque Affemblée quarante jeu 
tans À tous ceux d'entre les Académiciens Fenfiennairef qui fe^ 
rmt prefènts. 

Veut Sa MajefiSque le prefent Règlement foit là dans la 
prochaine Affemblée , ^ infère dans Us Réfères ^ fvtr efirt 
exaBement oifervé fuivant fa forme ^ teneur y g^ s* il arrivait 
qu'aucun Académicien y contrevinfi en quelque partie ^ Sa Ma^ 
je fié en ordonnera la punition Juivant f exigence du cas. Fait 
à yer failles le vingt-fixiéme de Janvier mil fix cens quatre^ 
vingt dix^neuf Signé, ZO VIS. £t plus haSy?HELY^ 

HEAUX. 

£ N vertu de ce Règlement , l'Académie des Sciences 
devient un Corps établi en forme par l'autorité Royale , 
ce qu'elle n'étoit pas auparavant. 

Ceft un Corpi beaucoup plus nombreux, &; qui em- 
brafle fous difierens titres toutes les perfonnes les plus iU 
luftres dans les Sciences , ou même les plus propres à le 
devenir. 

Il embraflè) non feulement les plus célèbres S^avans 
des Provinces de France , mais même ceux des autres Païs. 

Il contient e« lui même dequoi fe réparer continuel^ 
lemeot , & ceux qui en peuvent devenir les principaux 
membres , commenceront de bonne heure a s'y former. 

£n même- temps, il ne laifle pas d'être toujours ouvert 
au mérite étranger. 

Il a des correlpondances dans tous les lieux, où il y a 
des Sciences , & il attire â lui les premières nouvelles , & 
les premiers fruits de la plupart des découvertes, qui (e 
feront au dehors. 

L^$ difierentes manières d'entrer dans ce Corps font 

B ij 
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proportionnées aux difl&rences veucs qui peuvent faire dé- 
lîrer d*y entrer , & aux différentes clafles d'Académiciens. 

Les Académiciens font plus fortement que jamais en* 
gagez au travail , & même à i'affiduité. ir( 

L'Académie iê fait plus connoiftre du Public ^ les ma. 
cieres qu'elle traite font moins renfermées chez elle^ & le 
-goût, le fruit, & Tefprit des Sciences peuvent fc commu- 
niquer au dehors avec plus de facilité. 

Après que le Règlement eut été lu dans TAfTemblée , 
M. l'Abbé Bignon y fit lire cette Lettre de Monfieur de 
Pontchartrain. 



M 



ONSIEVR, 

" En conférence du Règlement ftmr t Académie Royale des 
Sciences ordonné par le Roy le i6. de ce mois -^fay fait leHure i 
Sa Ma je fié des Académiciens qui la composent prefentement : 
S f avoir , vous , Monfieur^ Monfieur le Marquis de VHbpital^ * 
le Ptre Sebaftien Truchet Religieux Carme , Monfieur Renan 
Capitaine de Vaijfeau^ M. de Malle fieu , le Père Màlebranche^ 
ie Père Gouye Académiciens Honoraires j lefieur Abbé Gallois 
Géomètre^ lefieurRolle Géomètre y lefieur Variyton Géomètre , 
le fieur Caffîni Afironome^ le fieur de la H ire Aftroname , le 
fieurle pevrt Afironome^ lefieur Filleau des Billettes Mecha^ 
nicien , lefieur Jaugeon Mechanicien , lefieur Dàlefme Mecha^ 
nicien , lefieur du Hamel Anatomifie , lefieur du Vemey Ana^ 
fymifie , lefieur Mery Anatomifie ^ lefieur Bmrdelin Chimifie , 
le fieur Homberg Chimifie ^ le fieur Boulduc Chimifie^ le fieur 
JDodart Botanifie , te fieur Marchand Botanifit , le fieur Tour^ 
nefort Botanifie , le fieur de Fontenelle Secrétaire %le fieurCauplet 
Treforier , Académiciens Penfionnaires j lefieur Leibnits étran^ 
ger , le fieur de Tfihimhaufen étranger ^ le fieur Guillelmini 
étranger^ lé fiiur Maraldi Géomètre^ le fieur Régis Géomètre ^ 
le fitur Ctijjîni fils Afironome y lefiçur de la Hirefils Aftrono^ 
me^ le fieur Chaxf lies Mechanicien y le fieur de Layti Mechu^ 
nicien , le fieur Tduvty Anatomifie , lefieur Bmrdelin fils Anu^ 
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tonifie , leJleMr de Langlade Chimifte , lefieur Lemety Chiniifte^ 
le fieur Mmn de St. ViHor Botanifie , lefieur Morin de Toulon 
Botamfiey Académiciens Affociet^i fous le fieur yarignon^ le 
fieur Carré Elevé ^fous le fieur Cajjini Afironome^ le fieur Monti 
Elevé ^pms lefieur Hombergy le fieur Geoffroy Elevé ^foUs U 
fieur Couplet^ le fieurXJouplet fils Elevé. Sa Majefté a marqué 
une fatisfaElion particulière du mérite ^ ck l'application de 
chacun £eux ^é" les a de nouveau , en tant que befi>in f croit 
agréex^^ choifis pour les places quUls occupent : il efi cependant 
4 obfervety que le fieur Dodart ri efi agréé que par une confidera^ 
tion toute finguliere ^ car [on efnploy de Médecin de Madame la 
Princejfe de Conty Douairière t obligeant k réfider hors de Faris 
auprès de cette Prince ff^e^ ilnepourroit efire au rang des Acade^ 
miciens Penfionnaires ^ fiêivant l^ article quatre du Règlement \ 
é* le Roy ne le conferve en ce rang , qu'à raison de fi>n extrême 
ancienneté dans i Académie y é^fans qu'un pareil exemple puiffi 
dans la fuite efire jamais tiré à confequence. Sa Majefié aufiir^ 
plus m^a commandé de vous faire fi^avoir ^ que fon intention efi 
qutvous faJUexJnceffamment procéder à PEleHion defujets dignes 
des autres places qui refient à remplir pour faire le nombre por^ 
té par ledit Règlement. 
Jefiiis, 

MONSIEVR^ 



A Vcrfailles le ^btre trés-humbU é* trés^affe^, 

i8. Janvier i6j9. Bionné feryiteur. 

PONTCHAKTRAIN. 



Comme par cette Lettre, Le Roy nommoit plufieurs 
Académiciens nouveaux, on vit à l'Aflèmblée luivante, 
une agréable confiifion h laquelle on n'ctoit pas accoutu- 
mé. Car & les anciens Académiciens, dont quelques-uns 
n'ctoient pas fort afTidus, ne manquèrent pas des*y trouver» 
& les nouveaux vinrent prendre leurs places , ce qui faifoit 
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beaucoap de moode pour ane des plus petites chambres 
de la Bibliothèque du Roy , où Ton s'ailèmbloit. Ce de- 
(ordre ceilâ bien- tôt , M, TAbbë Bignon marqua â chacun 
une place fixe^Sc il fe trouva^ car peut-être n'eft-ii pas 
hors de propos de rapporter les plus petites chofes , fur 
tout parce qu'en fait de Compagnies elles peuvent devenir 
importantes ^ il iè trouva que les Sçavans de différente efpe- 
ce y un Géomètre > par exemple , & un Ânatomifte furent 
voifîns 9 & comme ils ne parlent pas la même langue , les 
conversations particulières en furent moins à craindre. 

Dans cette Aflèmblée y qui fut la première de la noiu 
Telle Académie y le premier foin fut celui de la reconnoif. 
fance que Ton devoit à Monfieur de Pontchartrain. Il fut 
refolu unanimement que la Compagnie en Corps , prëfi^ 
dëe par M. l^Âbbë Bignon , iroit le remercier trës-num- 
blement du Règlement qu^il avoit eu la bontë d'obtenir 
du, Roy , & lui demander la continuation de ùl proteâion. 
Ce Miniftre engagea encore la Compagnie à une nouvel- 
le reconnoiflànce par la manière dont il la reçut. Quand 
"^ elle s'en alla , il lui fit l'honneur de la reconduire jufqu'â 
fa court , & de ne point rentrer dans fbn appartemenc 
qu'elle n'en fût entièrement fortie. 

Quelques jours aprës , on refolut que TAcademie iroit par 
Députez remercier aufli M. TAbbë Bignon de la part qu'il 
avoit eue au nouveau Règlement , &: 4es extrêmes obliga^ 
tions qu'on lui avoit depuis long-temps. On prit pour prou 
pofer y & pour régler cette deputation un jour qulieureu- 
fement M. TAbbë Bignon n'eftoit pas à l'Ailemblëe, Se 
Ton jugea neceilàire d'arrefter que le fecret feroit inviola* 
blement garde jufqu'â l'exécution. 

Il y eut (^bord quelques fëances qui fe payèrent uni. 
quement à fe mettre dans ta nouvelle forme que le Rè- 
glement prefcrivoit. 

On commença par remplir de 4a manière que ce Règle* 
ment l'ordonnoit ^ les places d'Honoraires , d'Aflbcîez ^ & 
d'£leves,quife trou voient encorevuides. Les nouveaux Ho- 
noraires propofez par l'Âcademie^ & enfuite agréez par le 
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Roy farenc (elon l'ordre du tems de leur nomination. M.Fa« 
gon , premier Médecin de Sa Majefté , M. l'Abbé d& Lou- 
vois^& M. de Vauban.Les nouveaux Aflbciez furent felon le 
même ordre , M. Hartfoëker , Meffieurs Bernoulli frères , 
M. Neuton , M. Viviani étrangers. Les nouveaux Elevés 
furent M. BurletDoâeur en Médecine, fous M. Dodart , 
M. Berger Bachelier en Médecine^ fous M, Toumefort, 
M. Boulduc fils, fous M. Boulduc, M. Tuillier Bachelier 
en Médecine , fous M« Bourdelin , M. Chevalier , fous M. 
rAbbé Galdis , M. Littre Doâeur en Médecine , fous M. 
du Hamel , M. Poupart , fous M. Méry , M. Simon de VaU 
hebert , fous le SecreiTaire , M. Parent , fous M. des Billets 
tes , M. de Senne , fous^ M. Jaugeon , M. Reneaume Bache- 
lier en Médecine , (bus M. Marchand , M. Amontons , fouS 
M. leFevre, M. du Torar, fous M. Rolle , M. Lieutaud, 
fous M. de la Hire , M. du Verney , (bus M. du Verney (on 
frère, M. de Beauvilliers, fous M. Dalefme. M. Sauveur 
qui étoit de l'Académie depuis plufieurs années , continua 
d'en être en Qualité de Vétéran. 

On travailla enfuite â trouver un Seau & une Devifè 
pour la Compagnie. 

Le Seau fut un Soleil ,timboIe du Roy ,8f des Sciences, 
entre trois Fleurs de Lis , & la Devi(ê une Minerve envi- 
ronnée des inflrumens des Sciences , & des Arts , avec ces 
mots latins , iiruenit ^ ftrfitit. 

Mais entre toutes ces féances^ où il ne fut queftion que 
de préliminaires , la plus remarquable fut celle , où tous les 
Académiciens Penfionnaires déclarèrent par écrit quel 
ctoit l'Ouvrage auquel ils travail^roient , & en quel temps 
ils efpéroient l'avoir fini. Ce fpt une efpece de vœu qu'ils 
firent â cette nouvelle naifTance de. la Compagnie, & la 
plupart des Affociez & des Elevés en firent autant , quoy- 
qu'ils n'y fuflent pas obligez. Quelques Académiciens ont 
déjà fatisfait à leur engagement,8c leurs Ouvrages ont paru. 

Tous les Académiciens prefens nommèrent auflî les dif. 
ferenres perfbnnes avec qui ils feroient en commerce fur 
les matières de Sciences , foit dans les Provinces , foit dans 
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les Pays étrangers , & le Secrétaire expédia de la parc de 
la Compagnie des Leccres à tous ces CorrefpondaDs , pour 
\es prier d'entretenir ce commerce avec régularité. 

On s'appercevoit aiiemenc que ces préliminaires, quoi- 
qu'indirpenfables, paroiflbient languiflans à la Compagnie, 
impatiente d'en venir à un travail lèrieux. Elle y vint enfin, 
& déformais Ton HiAoire ne roule plus que fur des obfer- 
vations y & des raifonnemens propofez dans les Aflèmblées. 

Il rede cependant encore un Fait , que la reconnoiflan* 
ce, & même la gloire de l'Académie rendent ablôlument 
neceO'aire dans ion Hiftoire. C'eft une nouvelle grâce 
qu'elle reçut du Roy. Il lui donna- un logement fpatieux 
& magnifique dans Je Louvre, au lieu de la petite cham- 
bre ferrée qu'elle occupoic dans la Bibliothèque ; Se la 
première Affen>blée d'après Pafques> qui felon le Règles 
ment donné en Février, fiic publique, fe tint dans ce aour 
veau logement. ; 
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SVR LA LVMIERE ET LES COVLEVRS. 

LA Philofophie a entièrement fecoiié le joug de Tau- 
toricë, & les plus grands Philofophes ne perfua* 
denf plus que par leurs raiions. Quelque ingénieux que foit 
^e Syfteme de M. DefcartesTur la Lumière, le P. Malle- v. les 
. branche Ta abandonné , pour en établir ua nouveau , for. Mcmbircs 
me /kr le modelle du fylleme du Son , & cette analogie ^" "* 
même peut paflèr pour un caraâere de vérité auprès de 
ceux qvii fjavent combien la Nature eft uniforme fur les 
principes généraux* 

On convient que le fon eft caufc par les frcmiflemens-, 

ou vibrations des parties infenfibles du corps fonore. Les 

vibrations plus grandes ou plus petites , c'eft â-dire , qui 

parcourent de plus grands , ou de plus petits arcs d'un 

même cercle ie font fènfîblementen des temps égaux , 8c 

les fons qu'elles produifent ne peuvent diflerer que par 

être plus forts , ou plus foibles s plus forts s'ils font caufés 

par aes'vibrationsplus grandes ^plus foibles ^ s'ils font eau- 

tés par de plus petites vibrations. Mais fuppofé qu'il fè fafle 

en même temps un plus grand nombre de vibrations dans 

un corps fonore , que dans un autre , celles qui fe font en 

plus ^and nombre, étant plus ferrées , & pour ainfi dire , 

plus vives ^ deviennent d'une efpe ce diÔerentes des autres. 

Âioiî les fons différent auf& d'eipece , & c'eft ce qu'on ap- 

pelle les tons. Les vibrations pfus promptes forment les 
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tons aigus , & celles qui font plus lentes ^ les tons grades. 

Cette idée , reçue de tous les Pliilo/bphes ^ s'applique 
aifémentila lumiere^&aux couleurs. Toutes les petites 
parties d'un corps lumineux font dans un monyement trcs- 
rapide , qui d'inftant en inftant comprime par des fecouC 
fcs trës-preftes toute la matière fubtile qui va jufqu'à Tocil, 
&1ui caufè , félon le P. Mallebranche , des vibrations de 
prefEon. Quand les vibrations font plus grandes, le corps 
paroifl plus lumineux^ ou*plus éclaifé ^ félon qu'elles font 

lus promptes ou plus lentes , il efl: de celle , ou de telle cou^ 
eur , & delà vient que le degré de la lumière ne change 
pas ordinairement Tefpece des couleurs , & qu'elles paroifl 
fent les mêpies a un plus grand, ou i un plus petit jour, 
quoyque plus ou moins éclatantes. 

Comme les vibrations qui fe font dans un même temps , 
& qui différent en nombre , peuvent dif&rer félon cous 
4es rapports imaginables de nombres , il efl aifc de voir que^ 
de cette diverfité infinie de rapports , doit naître celle des^ 
couleurs, & que des couleurs plus différentes naifTentaùfl 
fide rapports plus difierens, & plus éloignés de l'égali- 
té. Par exemple , fi un corps coloré fait quatre vibrations 
de preilion fur la matière fubtile , tandis qu'un autre en 
fait deux, il en différera plus en couleur que s'il ne faifbic 
que trois vibrations. 

On a déterminé dans la Mufique tous les rapports dé 
nombres qui font les diflèrens tons , mais il n'y a pas lieu 
d'efperèr qu'on en puiflè faire autant a l'égard des coo« 
leurs. 

On fçait feulement par expérience , que fi après avoir 
regardé pendant quelque temps le Soleil , ou quelque au- 
tre objet fort éclairé , on vient i fermer rceil , on voit d'a- 
bord du blanc, enfiiite du jaune, du rouge; du bieu^enfin da 
noir , d'où l'on peut légitimement conclure, fuppofe que 
cet ordre foit toujours le même, que les couleurs qui pa^ 
roiÏÏent les premières font eau fées par des vibrations plus 
promptes , puifque le mouvenrrent imprimé fur la rétine 
par l'objet lumineux va toûjoursen diminuant. 
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A cette occafîon, M. Homberg rapporta dans l'Acadé- 
mie une expérience qu'il avoit faite fur Tordre & lafuccefl 
fîon des difièrentes couleurs. 

il prit un verre bien brut des deux côtés , & par con«. 
iequent peu tranfparent ^ & TayaBt placé dans une ouver- 
ture par où paflbit toute la lumière qu'il recevoir , il ne 
voyoit au travers dt ce verre que les objets blancs qui 
étoienc au delà , & nullement ce^i de toute autre cou. 
leur. Ayant un peu poli le vtrK , il vît mieux le blanc y & 
commença à voir le jaune ^ & à nfiefure qu'il le polifToit da- 
vantage , les différentes couleurs çommençoient à fe dé. 
couvrir dans cet ordre , jaune , vert y rouge , bleu 3 noir. 

Dans le Syfteme de AI. Defcartes , la lumière fe tranf^ 
mec par les globales du fécond élément y que pouâe en 
ligne dr#ite la matière fubtile du corps lumineux 3 & ce 
qui forme les couleurs , c'eft que les globules outre leur 
mouvement direâ , fonç détermines à tournoyer ^ôc iëlon 
kdiâerentecambtnaifôn du mouvement direâ , & du cir* 
cuJaire ^ ce font différentes couleurs* 

Mais comme dam ce même Syfteme ces globules doi. 
vent être durs , le moyen qu'un même globule puiâe avoir 
a la Éois des touraoyemens de difièrenre efpece ? C'efl ce- 
pendant ce qui fêroit abiblument neceflaire ^ afin que dif. 
ftreas rayons y 6c qui portent i l'otil différences couleurs 
& cf oiâtifencen un feul point fans fè confondre y ic (ans fe 
détruire) aieiî que l'expérience nous ap^prend qu'ils le font 
i chaque'monoent. 

Cedpour cela que leP.Mallebranche fùbftktië â la place 
de ces globules durs y de petits tourbillons de matière fub^ 
nie y tres-capables de compreilion , & propres â recevoir 
en même temps dans leurs différences parties des corn- 
preflîons difFcrences ^ car quelques pecics qu'on les imagine 
ils ont des parties, la matière e(l divifible à l'infini y &c la 
plus petite fphere peut correspondre itous les points d'une 
ilgrazide qu'on voudra». 
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jyohferuations faites en àifferens lieux fur le Sarometre , fur 
les Vents ^ ^fur la quantité des Piuyes. 

ON croirait qu'il eft dièz inutile de tenir un Regiftre 
exaâ du vent qui foufle chaaue jour^ de fà force ^ 
& de fa durée , de la quantité de pluye qui tombe , & de 
rétat où eft le Baromètre. Cependant les changemens qui 
arrivent dans toute cette grande maflè de l'air , paroiflenc 
peut-être encore plus bifarres qu'ils ne font^ faute d'ûb« 
fervateurs qui s*y foient aflez long-temps & adez fbig. 
lieufement appliquez pour y décoavrir de la régularité $ 
8c s'il efl: pofÊble qu'il y en ait quelqu'une^ on ne s'en ap^ 
percevra que par une longue fuite d'obfèrvations , & par 

f>lu(ieurs comparaifons d'obfèrvations faites ^en difierens 
ieux. Qui fçait , par exemple , s'il n'y a point qiieiques 
compenfations , ou quelques échanges de beau & de mau. 
vais temps ,< entre difïèrèntes parties de la Terre i Les 
Matelots fçavent déjà quelquerois prédire les vents & les 
tempefîes , fur des figues qui ne iont apparemment que 
ce qu'il y a de plus vifible en cette matière ^ £cce qui de- 
mande le moins de recherches dffîciles. Enfin il eft tod- 
jours i préfumer que plus on obfèrvera , plus^ on décou* 
vrira. 

M. Maraldi ayant veu les Obfêrvations que M. WiL 
liam Decfaain a faites fiir le Baromètre , & fur les vents à 
Upminfter en Angleterre , pendant les années 1697. & 
1698. les compara avec celles qui ont été faites à TOb- 
fervatoire pendant ces deux mêmes années , & voici le re- 
fultatde la comparaifbn. 

Quoyqu'il règne le plus fouvent difïerens vents i Paris 
& â Upminder , il y a un grand non^bre de jours pendanc 
lesdifierentesfaifons de l'année , où les vents ont. été les 
mêmes en ces d^ux Villes. Lorfque le vent a été le même 
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de part 8^ d'autre ^ il a; éré. QrdinaioemeÂt.iihi des plus 
grands , & de quelque durc^. Il a^ aofllqaeiquefbis vadéide 
mêroe. . ; : I: 

On trouve auffi quelque con£oxmté dans la cooftttu^ 
tion de Tair , & il s'efl: reûcoûtré fyovisat qu'il a phi /i» 

3u'il a cegé ^ ou qu'il a fait beau temps en ces deux Villes 
ans les mêmes jours. 

Il y a un grand accord entre la yariation de ht hauteur 
da Baromètre obfèrvce â Paris ,& à Upipiofter. On tfon^ 
ye preique toujours qu'il hauffe ou baiâe a Paris ^ iQrfqù'il 
haufle ou baiUe à Upminfter , quoyqi^ ces variations n e 
ibient pas to^ljours égales. En chaque mois les: jbursquis 
le Mercure a été le plus haut^ pu je plu$ bas , ont, été ios 
mêmes à Paris , Se a UpmÎDder } mais d'ordinaire qua\id jl 
a été le plus bâs , il l'a été plus de trois ou quatre lignes 
â Paris qu'à Upminfter , la mefure d'Anglçt&rre étant ré- 
duite i celle de Paris. 
Il paroift parles observations: r 

1. Que le Mercurf haufle quelquefois^ lorfqu'il fait vent 
de Nord , de Nordcft, & de Nordoueft, .& qu'il baiffe 
par un vent de Sud ^ Sudeâ: & Sudouefl:. Cependant il n'a 
paslaiilë de haufler & baifler en même-temps en ces deux 
Villes, quoiqu'il ait fait Souvent des vents diflèrens , quel- 
quefois même oppoièz. 

2. En ces deux dernières années lorfque le Mercure a 
été le plus bas de part & d'autre , il eft tombé de la^nege } 
il a auni quelquefois negé fans que le Mercure (oit baifle 
plus qu'à l'ordinaire. 

3. Lorfque le Mercure s'eft élevé , 'û a fait (ouvrent beau* 
temps, & il a baifle lorfqu'il a fait un temps de pluyej 
Ibuvent auffi il a fait beau.temps que le Mercureétoît bas, 
& un temps couvert , que le Mercure étoit haut. 

4. Lorique le Mercure a baifle en même.temps dans 
les deux Villes , & qu'il a plu dans l'une , & fait beau-temps 
dans l'autre Je I^rcurea^foqvent plus baiifë â proportion 
dans celle où il a plu. De même lotfau'il s'eft. élevé, en 
même- temps dans les deux Villes, il elt monté plus haut 
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i proportion ^ns celle où ila fak beau^emps. 

Il paroifteatitt ^oe le mercure a haufle dans rune^quand 
il a h^ufTé dans l'autre , & qu'il a baiiTé de même > Toit que 
dans ces deux lieux le «eot & le temps ayent été les raê. 
mes, ibit qu^ls ayeoccté dilferem. 



M.de Vauban ayant envoyé à TAcademie un mémoire 
de la quantité d'eau de pluye qui efl tombée dans la Ci^ 
tadelle de i'Ifle pendant dix années , depuis i6iy jafqn'tsii 
1694. M. de la Hire a çojnparé les fis dernières années 
de rOb(êrvadod de l'Ifle avec les mêmes années qu'il à 

obfer vées trés-exaâement a Paris. 

• 

Pouces. Lignes 
18. I*."» ' 




»3- 
14. 

11. 
**. 
«9- 



3-^ 

7t 
8. 

9- 
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1690, . . 

i6yy . . 

6. années ... 133 6.1. . . , , .. . . ui^ 9* 

'^ar lacomparaifon^de ces fîx années , on voit en gênerai 
qu'il pka t. un peu plus a rifle qu'à Paris ^^ que la rnuyea» 
ne année à Tlik fera de ix. pouces ^ 3. lignes^ 6c i Paris 
de 20. pouces , 3. lignes V 

. Mais M; de la Hire a trouvé pendant l'année 1^95* 19. 
pouces 7^ lignes^. en 1696. 15. pouces y. lignes 4, ep 1.6571. 
xo. pouces 3. lignes, en 1698. xi. pouces 9. lignes ^ & pre- 
nant une année moyenne pour ces dix années, il k trouve 
10. pouces 3. lignes ^ pour chacune comme pour les iix pre- 
mières, au lieu qu'à l'Ifle les 6. dernières donnent la moyentr 
ne de zi. pouces 3. lignes ,8c les 10. enier^le la donnent de 
xy pouces 3. lignes. 
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OBSERf^ATlONS 

5i^r Us fmydaritès de tHiftoire NatureBe de la Franèe^ 

TOus les Pays ont leurs merveilles ^ ou fe ranteot d'en 
avoir, car ces merveilles approftmdies difparosâenc 
le plus fouvenc. L'Académie qui avoir deflèin d'examiner 
ceUes de la France , commençapar le Dâupbicié ^ & par' 
une Fontaine brûlante fort &meu(è , .qui eft dans cette' 
Province â quatre heures de chemin de Grenoble. 

Saint Aueuftin en a parlé , & paroift Tayoir traitée de ctr£ it 
merveille (urnaturelle; Mais comme il efl bon de s'aflurer ^^^ l. n. 
ezaâement des faits , & de ne pas chercher la raifon de ^^'^* 
ce qui n'eft point ^ M. de la Hire écrivit fur ce iujet i M. 
Dieulamant Ingénieur du Roy dans le Département de 
Grenoble , dont il reçut une inftruâion au£B bien circon^ 
(bnciée qu'on la pût foohaiter. M. Dieulamant s'eftoie 
tranfporté fur le lieu , &f àvoit veu avec des yeux de Fhy- 

ficien. 

La fontaine brûlante n'eft point une fontaine 3 c'eflr un 
petit terrain de fix pies de long fur trois ou quatre de lar* 

, où Ton voit une flâme légère ^ errante , & telle qu'une 

me d*eau-de vie, attachée â un rocher mort, d'une 
efpece d'ardoifè pourrie , & qui (ë fu(e à Pair. Ce terrain 
eu fur une pente aflez roide j environ â douze pies au-def- 
ibus ,& autant â côté , il tombe, des montagnes voifines 
un petit ruiflèau ou torrent, qui peut-être a coulé autre- 
fois plus haut , & auprès du terrain brûlant , ce qui aura 
donné lieu de croire que fês eaux brûloient. 

On ne remarque point que la âame forte d'un trou ou 
d'une fente du rocher, par où l'ôn-pourroit foupçonner qu'- 
elle auroit communication avec quelque caverne inférieure 
im feroit enflâmée. On ne voit point de matière qui puif- 
^e fërvir d'aliment à la flâme , on s'apperçoit feulement 
qu'elle ient beaucoup le foufFre : elle ne laiflè point de 
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cendres. Il y a une efpece de fâlpêtrc blanc fort acre aux 
environs de l'endroicoù eft le feu. 

On a aâaré M. Dieujamanc que ce feu eft plus ardent 
en Hiver , & dans les temps humides , qu'il diminue peu 
â peu dans les grandes chaleurs , & même s'éteint ibuvenc 
fur la fin de l'Eté , après quoy il (c rallume de lui-même. 
Il eft fort aifé auifi de le rallumer avec d'autre feu , ce qui 
fè fait promptement, & avec bruit. 

M. Dieiffamant obfèrva enfin , qu'aux environs du feu 
le terrain le fend , s'afiàilTe , & coule en bas. lin'enattri' 
bue pourtant pas la caufe à. ce feu y mais aux eaux qui cou- 
lent entredes rochers morts , & creufènt ou emporcent le 
terrain. Cer effet eft H grand ^ & fi confiderable dans quel- 
ques endroits du Dauphiné , Se fur tout dans le Pays qu'on 
nomme le Chan(eaux , que quelquefois deux Villages iî- 
tués fur deux montagnes diâêrentes,& qui ne k pou voient 
voir parce que dl^utres montagnes plus hauteséeoient en. 
cre-deux, onccommeticé tout d'un coup à fe voir par l'afi 
faiflèment des montagnes interpofées. 

Ce fontld les principaux faits dôntM. Dieulamantvou^ 
lue bien indruire l'académie. L'explication phyfique n'en 
fera pas foit difficile à- troavér', quand otiaura quelque 
idée des Volcans. Ge terrain -brillant de Dauphiné eil 
un Vefiive, ou unMont-Etnaeii petit. 
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PHTSJQVE FJRriCVLlERE, 

A N A T O M I E. 



DE LA CIRCULATION BU SANG 

DANS LE EOETVS. 

PErfonne n*ignore que le fang de tout le corps , rap- 
porté au cœur par la veine cave tombe dans Toreil-. 
lette droite , delà dans le ventricule droit , d'où le coeur en 
fereflerrant le pouflè par l'artère pulmonaire dans le poû- 
mon. h^% veines du poumon le reprennent , le portent dans 
Toreillette gauche du cœur ^ d*où il tombe dans le ventri- 
cule gauche , qui par (à contraâion le pouflè enfuice dans 
Taorte , & le rcpand dans toutes les artères du corps , après 
quoy les veines le reprennent^ôc le rapportent dans la veine 
cave, Ceft là ce qu'on appelle la circulation du fang. 
Cette circulation en comprend proprement deux j lune 

{)lus petite, de toute la maflè du fang par le poumon (êu^ 
emenc 3 l'autre plus grande & générale ^ de cette même 
maûè par tout le refle du corps. 

Dans le Fœtus, il n'en va pas tout-à-fait de même. 
Lacloifonquifépare les deux oreillettes du cœur eft per- 
cce d'un trou, qu'on appelle le trou ovale 5 & le tronc de 
l'artère pulmonaire, peu après qu'elle eft fortie du cœur, 
jette dans l'aorte descendante un canal que l'on appelle 
canal de communication. Le Fœtus étant né, le trou ova- 
le fe ferme peu à peu, & le canal de communication fe 
deflèche, & devient un fimple ligament. 

Cette Méchanique une fois connue , on ne fut pas long- ' 
temps à conjedurer quel en pouvoit être i'ufage. 
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Tandis que le Fœtus eft enfermé dans le fein de là me« 
re \ il ne reçoit que le peu d'air qu'elle lui fournit par la 
veine (Jbbilicale. Ses poumons ne peuvent s'enfler & fe 
def^nfler , comme ils feroient après la naiflànce , & après 
rentrée libre de Tair. Ils demeurent prefque afiaiffcs & 
fans mouvement ^ leurs vaiilèaux font comme replies en 
eux mêmes , & ne permettent pas que le fang y circule » ni 
en abondance , ni aved facilité. La nature a donc dû épar- 
gner aux poumons le pailage de la plus grande partie 
de la mafle du fang. Pour cela , elle a percé le trou ovale 
afin que du fang de la veine cave reçu dans l'oreillette 
droite , une partie s'écoulaft par ce trou dans l'oreillette 
jauche à l'embouchure des veines du poumon ,& par là 
[e trouvaft ^ pour ainfî dire , auffi avancée que fi elle avoit 
çraverfé le poumon. Ce n'eft pas tout ^ le fang de la vei- 
œ cave , qui de l'oreillette droite tombe dans le ventri* 
cule droit ^ étant encore en trop grande quantité pour aU 
1er dans le poumon , où il eft poufTé par l'artère pulmo« 
naire ^ le canal de communication en intercepte une par- 
tie en chemin , & le verfè immédiatement danS l'aorte 
^efcendante ) où il fe trouve encore comme s*il avoit tra- 
verfé le poumon. 

Tel fut le fentimeot deHarvée & de Loi^er, fuivi de 
cous les Anatomiftes ^ & cette idée paroidoit fi conforme 
i l'état & aux befoins du Fœtus ^ que l'on fe tenoit fiir d'a- 
voir découvert fur cela le fecret de la nature. 

Cependant il y a déjà huit ans que M. Méry commen. 
çaâ en douter , après avoir confideré le cœur d'une Tor- 
tue de mer. Cet animal , qui auflî bien que le Fœtus fçaic 
iè paflèr long- temps de refpiration , aaufii un cqcur d'une 
ftru(flure particulière, qui paroift difpofèe pour fuplèer à 
ce défaut. Il faut neceuairement que fon lang , lorfqtt'il 
efl revenu du poumon dans le cœur paffe du ventricule gau« 
che dans le droit par une ouverture , & M. Méry jugea par 
analogie que le fang devoit tenir la même route dans le 
Fœtus -, c'efti dire une route .contraire à celle que lui don- 
Boit le fyfteme commun. 
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Qooyque M. Méry ne cruft pas que Tembarâs des poû- 
mons du fœtus ,ii&c cauiè que la nature euft percé le trou 
ovale , & tiré le canal de communication y il convenoic 

2tte le peu d'air qui cft dans le (âng du fbetus étoit la eau* 
! de cetce (bruâure particulière. Le coeur ayant plus de 
peine i pouflbr dans toutes les parties du corps un fang dé- 
nué de particules aériennes , & par con(êquent plus pa^ 
refleux , & moins animé , il avoir falu en accôurcir la cîr« 
culation, & lui épargner une partie du chemin qu'il faie 
dans rhommè. Pour cet effet ^ de toute la mafle du fàng 
qniibrt du ventricule droit du foetus dans Tartere pulmo. 
naire, une partie pafle de cetteartere par le canal de com- 
munication dans Taorte defcendante , ians circuler par lo 
poumon y& la partie qur traver/e le poumon , & revient; 
enfuite dans Toreillette gauche, fè partage encore en deu^, 
dont Tune pafle par le trou ovale dans le ventricule droit » 
Êms avoir circulé par l'aorte , & par tout le corps ^ Taucre 
eftpouffée â l'ordinaire par la concraâion du ventricule 
gauche dans l'aorte ^& dans tout le corps du foetus. 

Toute la queftion fe réduit donc à fçavoir , fî le iang 
qui padè par letrou ovale, pafle du côté droit du cœuf 
dans le gauche, {èloa l'opinion commune , ou du gauche 
dans le droit , felon M. Méry. 

M. dii Verney s'étoit déclaré pour l'ancien fyfteme. Il 
fbutint qu'il y avoit au trou ovale une valvule , qui per- 
mettoit le paflàge du côté droit dans le «gauche , parce 
qu'elle fe renver^it aifément en ce fens là , lorfque le fàng: 
de la veine cave venoit à la poufier , mais qu'au contrai- 
re étant frapée par le fang de la veine pulmonaire , elle 
s'appliquoit^ contre le trou ovale , & empêchoit ab/blu- 
ment qu'il pût pafler aucune goûte de fang du côté gau- 
che dans le droit. 

M. Méry ne nia pas feulement cet ufage de la valvule 
de M. du Verney , il en nia jufqu'à l'exiftence , & après- 
plufieurs conteftations qui defcendoient dans un détail 
d'Anatomie fort délicat , la difpute fe jetta fur un autre-' 
point. 
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Dans l'homme , Tartere du poumon reçoit toute la 
malle du iang qui eft rapportée par la veine cave. L'aor- 
te reçoit aufli toute cette même maflë qui vient de circu. 
1er par le poumon , Se qui e(l rapportée par les veines 
pulmonaii:es. L'artère pulmonaire , & Taorte qui reçoi- 
vent la même quantité de fàng , doivent donc être égales 
en capacité , & elles le font efrcdivement. 

Mais dans le foetus , l'artère pulmonaire & Taorte re- 
çoivent des quantités inégales de fang , lequel des deux 
fyftemes oppofés que l'on choififfè. 

Selon le lyfteme commun , le trou ovale dérobe à Tar- 
tere pulmonaire la plus grande partie du fang de la veine 
cave. Ce fang étant entré dans le ventricule gauche , en 
doit fortir par l'aorte , qui de plus fait fafondion ordinai- 
re & naturelle de recevoir le lang qui a circulé par le pou- 
mon. L'aorte reçoit donc plus de fang que l'artère pul- 
monaire. 

Selon le fyfleme de M. Méry, l'artère pulmonaire re- 
çoit tout le fang de la veine cave j & de plus , elle reçoic 
par le trou ovale une partie du fang des veines pulmonai- 
res , naturellement deftinée à l'aorte. L'aorte reçoit donc 
moins de fang que Tartere pulmonaire. ^ 

Pour juger lequePdes deux fyftemes efl: le vrai , il n'y 
a donc qu'à voir lequel de ces deux vaifleaux , l'aorte , ou 
l'artère pulmonaire , a le plus de capacité dans le fœtus. 

M. Méry trouva toujours que le tronc de l'artère pul- 
monaire étôit environ la moitié plus gros que celui de 
l'aorte 5 ce qui fèmbloit mettre fon opinion hors de 
doute. 

- La queftion étoit en ces termes , & elle paroifToit s'af- 
fbupir, lorfqu'eîle fe réveilla plus vivement qiîê jamais à 
l'occadon d'une Thefe que M. Tauvry Dodeur en Mé- 
decine ^ & Académicien AfTocié, mort depuis fïx mois ^ 
fît foûtenir contre l'opinion de M. Méry. 

A peine l'Académie avoit-elle pris la nouvelle forme que 
le Règlement lui donnoit , qu'elle fut occupée de cette 
conteftation. Comme il s'agifToit d'abord de plufieurs faits, 



\ 
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fur quoy Ton ne convenoic point ; & principalement de 
la groiTeur de Taorte , & de Tarcere pulmonaire dans le 
fœtus s la Compagnie nomma des CommiUaires pour 
voir exaâement les faits que l'on produiroit de part fie 
d'autre. 

Il faut avouer que Ton en vérifia de contraires. M. 
Méry fit voir , par exemple , Tartere pulmonaire plus 
grofle que Taorte , & M. Tauvry , plus petite j tant il eft 
vrai qu'en matière dePhy fîque les fimples queftions de fait, 
qui ne font cependant que préliminaires , ont fouvent eU 
les mêmes beaucoup de difficulté. 

Mais M. Tauvry prétendit deux cho/es j l'une-^ que Ton 
fyfteme n'eftoit nullement ébranlé par les faits de M. Mé- 
ry , quoyqu*on les fuppofaft vrais j l'autre , que ks Cens 
détruifoient le fyfteme de M. Méry. 

Que Tartere pulmonaire foit plus grofle que TaortcT, 
ce n'eft pas à dire , félon M. Tauvry ^ qu'il y pafle plus de 
iâng 3 cela conclut feulement que le fang y pafle moins 
vifte, parce que les poumon», vers lefquels il eft pou flic ^ 
ne font pas aiies a pénétrer. Âinfiil regorge dans Tarte* 
re pulmonaire , qui d'ailleurs étant compofce démembra^ 
nés moins fortes ,•& moins cpaiflès que l'aorte , prefte , & 
s'eftend avec afl'ez de facilité. Le fœtus étant né , & ley 
poumons débarafles par la refpiration ^ le fang qui conw 
mence à y couler aufli aifément que dans les autres parties 
du corps , ne regorge plus dans l'artère pulmonaire , & 
elle reprend par Ion reflbrt une capacité qui n'eft qu'éga* 
le à celle de l'aorte. 

Mais quand dans le iixtus le tronc de l'aorte eft plus 
gros que celui deTartëre pulmonaire, ainfl que M. Tau-, 
yry le fit voir aux Examinateurs de fes faits , il paroift. 
qu'il doit neceflairement pafler plus de fang par l'aorte^ 
car on ne peut pas dire qu'il s'y fafle un regorgement , & 
s'il pafle plus de fang par l'aorte , l'opinion de M. Méry 

perd toute fa vrai femblance. 

Ce n'eft là qu'une légère idée que l'on donne de cette 
conttftatioQ , qui embraflbit encore plufieur^ autres chefs. 

Diij 
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Comme elle eft devenue publiquepar les Livres des deuk 
Adverfaires , il n'eft pas oefoiii d'eu parler plus aa lobgi 
L'Académie en a laifle le jugement au Public , & a cté 
n'avoir que Pautoricé de lui rendre un témoignage certain 
des difFerens faits qu'elle a avérés. 

M. Mëry en répondant à M.Tauvry a répondu aiifli 
à plufîenrs autres habiles Aaatomiftes , qui avoient attaqué 
ion fyfteme pour défendre l'ancien. 
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MANIERE DE TAILLER DE LA PIERRE.. 

MOnfîeur Méry a joint â tout ce qui regarde le trou 
ovale un Traité, peut-être moins curieux , mais 
{^ius utile fur l'Extradion de la Pierre. Il Ta compofé à 
'occafion de la. Méthode particulière dont k fert pour 
cette opération un frère du Tiers Ordre de St. François ^ 
nomme Frère Jacques Beaulieu, Francomtois, qui vmtà 
Paris en 1 697. Ce nouvel Operateur ^porta. de fà Pro^ 
vince une grande réputation , & d'abord l'augmenta icii 
On crut que l'Art de tailler alloit entièrement changer 
de face, & devenir beaucoup plus fur & plus facile. Ce« 
pendant on ne s'en fia pas entièrement à ce premier bruit. 
Ms Méry fut chargé par Monfieur le Premier Préfîdent , 
d'examiner de prés cette opération. Il vit Frère Jacques^ 
nrer une Pierre de la^ veffie d'un Cadavre , où. çlle avoir 
été mi (e exprés. 11 fut content de cette nouvelle Métho- 
de , & en fit à Monfieur le Premier Préfidenc un rapporr 
où il la. préferoit à l'ancienne j fous de certaines condi.. 
tion^ cependant,* que l'expérience feule pouvdtt garantir.. 
L'expérience - fur fort défavorable à F. Jacques , & fu- 
oefle à la plus grande partie des malades qu'il tailla , 8c 
ce fot précifément par les endroits que M. Méry avoir 
fis^i^oDoés. Il changi^a donc de ieatimcnt avec d'aucaâc 
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plus de liberté ^ & de bienfëance > qu'il avoic ailèz paru 
que fa difpofîcion naturelle avoit été de recevoir volontiers 
des leçons d'un nouveau venu. 

Cette matière fut fouvent traitée dans TÂcademie , on 
y apporta (buvent Thiftoire des ravages que F. Jacq&es 
avoic faits'par une méthode toujours téméraire ^ & pref* 
que toujours mortelle. L'Académie avoit jugé aiTez tôt de 
la témérité , & le Public. ne s'ed rendu que trop tard aux 
mauvais fuccez. 
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D V F OETV s. 

MOnfieur Tauvry ne fe contenta pas de traiter fîm- 
plement la quellion du trou ovale , il embrailà à 
cette occafion toute THiftoire du Foetus , depuis fa pre- 
mière origine , que tout l'efprit humain n'a encore pu de* 
viner certainement ^ jufqu'â fa naiflànce. 

Dans ce Traité , il appuyé de tout fon pouvoir le fyfte- 
pie des Oeufs , & il fait xpir , entr'aucres preuves , que les 
objedions qu'on peut faire contre la génération de Thom- 
me par des œufs contenus dans les ovaires de la femme , 
font encore beaucoup plus fortes fî on les applique à la 
Tortue y qui cepcndapt n'engendre certainement que par 
des œufs. Les trompes de la matrice de cet animal font 
déliées , lâches , flotantes dans fon ventre , & par confe- 
quent trés-peu propres à aller chercher l'œuf dans Tovai- 
re pour l'apporter dans la matrice j elles font même à leur 
extrémité percées d'un trou peu proportionné à la groflcur 
de l'œuf qu'elles doivent recevoir ^ & malgré tout cela^il cft 
conftant qu'elles font, ce qu'il paroift fi difficile qu'elles 
fai&nt. La difficulté n'eft pas a beaucoup prés fi grande 
pour Ta femme. Voilà à quoy fert l'Anatomie comparée 
que M. Tauvry employé preiquc dans tout fon ouvrage^ 
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Un ufagequi feroit incertain dans une efpece d^animal que 
l'on Gonfidereroit feule^deviènt certain,parce qu'ildoir être 
le même que dans une autre efpece , où il eft indubita- 
ble. Plus on compare enfemble les produdions particu. 
liéres de la Nature , plus on peut cfpercr d'en découvrir 
à la fin le plan , & refprit gênerai. 

M. Tauvry cherche toujours les raifons des ftrudures 
mcchaniques, & de leurs différences en diflFerentes efpe- 
ces. Par exemple , tous les Quadrupèdes tant Ovipares 
que Vivipares ont deux ovaires , & deux tuyaux ou trom- 
pes qui apportent les œufs dans la matrice , & ces parties 
doubles (ont fîtuces aux deux côtés du ventre. Les Vola* 
tiles au contraire n'ont qu'un feul ovaire, & un fèul tuyau 
pour conduire les œufs, le tout attaché au bout de leur 
dos, & précifément au milieu. Sur cela M Tauvry con- 
jeAure que dans les Quadrupèdes le mouvement du mar- 
cher aide la fortie des œufs, 6c leur defcente par les trom- 
pes,parce qu^alors les vifceres de l'abdomen font poufïcs al- 
ternativement contre les deux ovaires , & contre les deux 
trompes. Mais dans les Volatiles , où les os de Tabdomen 
empêchent cette comprcffion des vifceres dans l'approche 
descuifles , il eut été inutile que l'ovaire ^ & fon tuyau 
euflènt été doubles 3 5l ils ont é&é placés au miheu du dos, 
pour être également comprimés des deux côtés par les 
iàcs membraneux qui font particuliers aux oifeaux , & qui 
s'enflent & fe defenflent dansleur refpiration. 

Le Placenta de la femme , & ceux^de certains animaux , 
comme la Chienne, la Chatte, &c. ne fè féparent de la; 
matrice qu'avec efFufion de fâng 5 d'autres , tels que ceux 
des R.uminans , du Lapin , du Cochon d'fiide,&c. rie laifl 
fent fortir dans cette léparation que dçs fûcs laiteux. M* 
Tauvry obferve que les animaux qui font dans le prerhier 
cas font carnaciers , &que les autres fè nourriflent d'her- 
bes , & il eft aflèz vrai femblable que comme le Placenta 
porte au fœtus toute là nourriture que la mère lui envoyé,, 
des animaux deftinés à des alimens fî differens ont dû y 
^re préparés dés leur première formation 

Le 
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Le fœtus nage dans une liqueur que renferme une mem. 
brane nommée Amnios, donc il efl immédiatement enve- 
lopc. Cette liqueur donne beaucoup de marques d'être 
nourricière > & ce qui peut en convaincre , c*eft qu'elle 
eft fort femblable a celle qui fe trouve dans le ventricule 
du fœtus , où apparemment elle e({ emrée par fa bou- 
che. 

Mais entre TAmnios ^ & le Chorium ^ autre membra^ 
ne qui envelope TAmnios par dehors, il y en a une troi- 
fiéme où s'amaflè l'urine da fo&tus , & qir'on appelle par 
cette raifbn la membrane urinaire. £lleeft fituée vers le pla- 
centa y qui filtre tous les iucs nourriciers que le fœtu€ ti« 
re de fa mère. Il faudroit donc que ces lues pour entrer 
dans la cavité de TAmnios traverfàfïènt la membrane 
urinaire , & la liqueur qu'elle contient } mais le moyen 
alors qu'ils ne (è corrompiflent pas , & ne perdiflènt pa& 
la douceur nécellàire à des fucs nourriciers ? 

D'habi)6s Anatomiftes ont fait de grands eflorts y 8c 
avec peu de. fuccez , pour imaginer des routes qui difpen* 
Ment la liqueur de TAmnios de traverfer la membrane 
urinaire. 

M.Tauvry a recours à un eîtpedient nouveau. Hfupi- 
pofe que la cavité de l*Amnios fe remplit dans les pre- 
miers temps de la formation , lorfque le foetus n'a point 
encore d*urine à envoyer dans la membrane urinaire. 

L'Amnios remphe , & te fœtus devenu plus fort , la 
membrane urinaire commence à fè remplir à fon tour, & 
TAmnios ne tire plus rien de nouveau , mais elle tient 
en referve ^ & dépenfe peu à peu ce qui doit nourrir le 
fœtus jufqp'à. fa naiffance. Une oblervarion qui confîr. 
me cette pen^, c'eft qu'en^ effet TAmnios eft d'autant 
moins pleine , & la membrane urinaire l'eft d'autant plus , 
que le fœtus eft plus^ avancé. Si ce n'eft pas là j'artifice de. 
la nature , du moins eft-il aâ^ délicat , ^ affés.caché pour 
mériter de t'ctrc. . : . ., 

On jugera dre l'Ouvrage qe-M. Tauvry par ces échasY* 
tiilons 3 ce fèroit faire ce qv>ftft déjà fait que de s'éten* 
1699. E- 
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dré davantage fur des matières qui font devenues pabli* 
ques par l'impreflioa. 



S V R LE C OEV K 

DE LA TORTVE. 

V. Les TL n'était guère poflible que M. du Verney ne prtft part 
Memoiiâ J[4 uneguerre anatomique qui fê paflbit fous iès yeu¥« 
P' ^^7- Il ^(Qj( ^j^Qs iç fèntiment commun fur le trou ovale , & 
comme le cqeur de la Tortue de terre ^ où le iâng pafle de 
gauche â droite par une efpece d'ouverture, avoit donné â ^ 
M. Méry la première idée qu'il eo pourroit être de même 
dans le JFœtus, M. du Verney examina ce cœur avec (bin, 
en décrivit exaârement la ftruélure toute fîngUliere, & 
foutint qu'elle .ne;tiroit nullement â coniëquence pour le 
Foetus. 

JDe la Mécanique du cœur de cet animal bien dévelo- 
pée » il en réfulte , ainâ que de tout ce qu'on approfon- 
dit en Anatomie^ une merveillculje conformité de l'ouvra- 
ge avec les deflèins du fouverain Ouvrier. Il faut que l'air 
ie mêle avec le fang pour entretenir le mouvement & la 
fluidité de cette liqueur , pour lui donner du refTort^ 
pour l'animer par une douce fermentation ., & pour con- 
tribuer i la génération desefprits animaux^» premiers mo- 
iteurs de toute la machine. L'homme , & la plus grajidf 
partie des animaux , deftinés i beaucoup de .-mouvemens 
divers ^ & â des ibr^âions d'une grande vivacité , doivent 
avoir un fangtout pénétré de particules aériennes ^ &c'eft 

f)our cela qu'il fe fait en eu^ deux circulations difiêreates ^ 
'une , de toute la mafle do fang par le poumon , afin qu'- 
elle aillé prendre à chaque inltant dans ce r^fêrvoir rem- 
' pli d'un air toujours nouveau^ tout celay dont elle a be« 
loin \ l'autre de cette mêm^e ma0e chargée d'air par toufc 
le relie du corps^ ou elle !^ fe répondre avec je^ quali- 
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xès fàlotaites qu'elles a acquifès dans le poumon: C'efl: 
donc en vertu de cette double circulation que tout le 
iang e(V) pour ainiî dire , imbibé d'air ^ & elle s'éxe- 
cute par le moyen des deux ventricules du coeur, qui 
font entièrement féparcs. Dans l'un revient tour le fang^ 

Si ayant circulé par tout le corps, s'y eft dépouillé dé 
^particules aëriennes , & il en va reprendre dans le pou- 
mon , oùil eft pouiSë par la contraâion de ce ventricule 
qui le cbaâè hors de lui. Rempli d'un nouvel air par Ton 
paflàge au travers du poumon , il tombe dans l'autre ven« 
tricule <hi coeur ^ d'où ileil diftribué par tout le corps. 

Mais la Tortue qui tranfpire fort peu , qui^ des mou* 
vemens trés-ients , & aflez rares , n'avait pas befoin d'un 
kng vif 3 & même elle en auroirété fbuvent incommo. 
dée , fur tout pendant l'Hiver , qu'elle eft obligée de pat 
kr prefque (ans nourriture. Aùflî fon cœur*a t*il été dif« 
ppfe de manière que foii^fang eut peu d'air qui l'ani^ 

mraft.^ 

Il eft vrai que cet:ocur a troi^ ventricules ^ au lieu que 
celui de l'homme n'en a que deux ; mais ces trois venrri^ 
cttles n'en font'proprement qu'un , puifqu'ik s'odvrent les 
uns dans les autres^ & communiquent toujours enfemble 
fans aucun empêchement. Ainfî k fang revenu du pou- 
mon , oùll s'eft chargé d'air , fe mêle dans le cœur avec 
k fang revenu de toutcisles autres parties du corps , oit il 
s^n eu dépouillé 5 & ces deux quantités dé fang, ayant 
^rCSigé entre elles l'air qui n'a été apporté que par une , 
font pouiTécsenfemble dans les afteres. Par.confèquent le 
fàng de lal^ortuëeft moins animé d'air que celui de l'home 
me j &de plus il paroît par la capacité,des Ventricules du 
cœur de cet animal , qu'il n'y a environ que le tiers de fon 
fang qui aille prendre del'àir dans le poumon. 

Une penfée qiîi appartient à- M, Tauvry pçut entrer ad 
ièz naturellement dans ce fyftcme. Il faut pour la refpira- 
tion que la capacité de la poitrine augmente & diminue 
alternativement, & ce mouvement fe fait dans tous les 
animaux par des parties folides, comme les côtes , qui s!é- 
r^ignent i, & fè rapprochenti' Eij 
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Mais la Tortue eft enfermée entre deux écaiHes immo- 
biles , & elle n'a d'ailleurs aucun diaphragme qui puifle 
fèrvir â une compreifîon alternative des poumons. Dans 
cette difficulté d'expliquer fa refpiration , M. Tauvry s'eft 
avifé d'en rapporter la cauiè au mouvement du marcher. 
Quand la Tortue efl en repos , fa tête & fes pies font re« 
tirés fous Técaille fuperieure , & la peau qui l'en veloppe A. 
tierement eft toute plifTée. Mais quand l'animal marche , 
il pou {le au dehors fa telle ^ & fes pies , fa peau s'étend puifl 
qu'elle efl tirée par ces parties > & par confèquent elle for* 
me intérieurement un plus grand eipace , & c'efl dans cet 
efpace vuide que l'air extérieur eft ooligé d'^ntren 

A ce conte , la Tortue ne reft>ire que quand elle mar^ 
che y aufG n'eft-ce que quand elle marche qu'il lui faut un 
fangplus vif : hors de -là, un fang privé de particules 
aériennes lui fuffit pour l'état d'engourdiflement oà elle 
eft. 

Quoiqu'il en foit de cette idée , M. du Verney fait voir 

ue dans les animaux qui paient des temps confîderables 
ans aucune aâion vive , comme les Grenouilles , les Ser- 

{)ens , les Vipères , les Salamandres^ le iang poufTé nar 
'aorte & par fes branches .dans tout le corps , n'eft pas feu- 
lement 3 comme dans l'homme , celui qui revient du pou- 
mon , chargé d'air , mais encore celui qui s'en eft dépouillé 
dans tout le refte du corps d'où il revient ^ qu'ainii te fang 
qui fè diftribuë dans tout \ç corps par les artères contient 
peu de particules aâives , & que c'eft afin qu'il en contien- 
ne peu, que le cœur de ces animant a un ventricule unii- 
que , ou s'il en a plufieurs , des ventricules qui ont commu- 
nication ^ ce qui f^ît que le fang vif, & le fàng pour ainfa 
dire , inanimé , fë mêlent avant la diftribution qui s'en doit 
faire par tout le corps , & que l'un eft aftbibli , & en quçj^ 
que façon détrempé par l'autre. 



2 
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EXTRAORDINAIRE 

DV CQEVR Z>'VN FOETVS HVMAIN. , 

COmme les fingularités nouvelles de la Nature vieii^ 
nenc ordinairement â l'Académie , M. Chemineau ^ 
Doâeur ep Médecine , prit la peine d*y apporter le cœur 
d'un Fœtus humain ^ qu'il avoit dillèqué^ & dont la ftru- 
âure extraordinaire avoir rapport â la queftion du trou 
ovale , qui s'âgitoit en ce temps-lâ. * 

Ce cœur avoir trois cavités ou ventricules , qui commu* 
niquoient enfemble , comme celui de la 1(^rtuë. Le ven- 
tricule droit recevoir â l'ordinaire la veine cave , mais fans 
recevoir l'artère pulmonaire 5 le gauche recevoir auflî la 
veine pulmonaire , mais (ans recevoir l'aorte 5 & ces deux 
vaiiTeaux, l'artère pulmonaire A l'aorte ëtoient implantés 
dans le troifiéme ventricule furnumeraire. 

Leurs embouchures étoient difpofées de forte que le 
fang qui du ventricule droit étoit poufle dans le troifié- 
me prenait naturellement le chemin de l'artère du pou- 
mon ) 6c que le fang pou^ encore dans ce troifiéme ven- 
tricule par }f gauche enfiloit aifément le tronc de l'aorte. 

Il n'y avoit point de canal de communication entre l'ar- 
tère pulmonaire , & l'aorte inférieure. 

L'artère pulmonaire étoit très-petite en fortant de la 
troifiéme cavité y & fe divifoit enfuite en deux branches 
dont chacune avoir un diamettre double de celui du tronc^ 
ce qui iemble marquer que le ûng qui fortoit du cœur 
pour entrer dans le poâmon , ne le pouvant pénétrer , fé- 
joumoit dans les vaiileaux y & les dilatoit. 

Le diamètre de l'aorte étoir double de celui de Tartere 
pulmonaire. 

Ces faits paroiflènt contraires â l'opinion de M. Me- 
ry , mais d'un autre côré ce cœur étoit effedivement 
nu>nftrueux. 
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L'enfanc avoic vécu , & il n'en ctoit pas de lui comme 
de COQS les ancres ^ dont le cœur change après qu*ils font 
nés , & dont le faog prend an autre cours. Dans Celui la ^ 
la communication des trois ventricules ne pouvoir Jamais 
s'effiicer , parce qu^il faloit nece&irement que le iang da 
droit 6c du gauche , allaft toujours dans le troiGëme pour 
1^ trouver les artères. 

Toute la difièrenceétoir qu'après la naifËmce, le po&^ 
mon ëunt dégage , le iâng avoit dû y pafler plus ncile* 
ment , & plus abondamment , & que Tartere du poumon 
Ta voit partagé plus également avec l'aorte. 

Mais cet entant f quoyqu'adulce , aurok toujours été 
foetus , quant â la facilité de fe paîfer de la refpiration. 
Car quand le fàng n*auroic pu traverièr les poumons , il fe 
fèroit porté prefque tout entier dans Tancienoe route de 
Taorte^ qu'il eut toujours* été enétar^e reprendce. On 
• auroit veu avec étoaneoieat un homme prefque amphi- 
bie comme la Tortue ^ & fi quelque Phyficien avoit été 
aâez habile peur deviner les trois ventricules , & leur 
communication 9 du moins y. a-t*il bien de l'ap^rence 
qu'il n'en auroit pas- été cru. 



SV R LES" INFECTIONS 

JINATOMIQJJ BS. 

m 

y. iç, iT^Omme lés^ vaiâèaox qui portent le Iang , &'lcs au- 
Mwoira V^^trcs liqueurs, s'embaraflent les uns dans les autres, 
p, U5. g^ £^ confondent par leur multitude qui eft prefque infi- 
nie dans les moindres parties d'un animal , ou'qu'ils cef- 
fènt d'être vHîbles , fbit par leur ewrême pêtiteflfe , foit par 
^ i'afKiîfïèment ou ils font après la mort -, lès Anatomiftes 
modernes ont imaginé d'y rairedes injeftitMis de liqueurs, 
qui étantpne fois entrées dans ces^ canaux') les fuivent juC 
qu'au bout dans toutes leurs branches v, & en les enflant 
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les rendent fenfibles , & fonc reoairre leur première & 
vericable figure. 

Mais ces injeâions onc plufîeurs diilEculcés. II faut âes 
matières qui coulent aifément , c(ui ne brûlent point les 
vaifleaux jpat leur chaleur , & qui s'y étant refroidies & fi- 
gées', fe ioûtiennent fans fe cadèr II faut de plus préve- 
nir les defordres de Tair^ qui étant quelquefois renfermé 
dans les vaiâèaux, fe djlate fubitement à la chaleur des 
matières que Ton y feriogue , crevé ces tuyaux délicats , 
ou du moins empêche le jet de s'y étendre hbrement. 

M. Homberg ayant médité fur ces inconveniens , 
a imaginé les moyens d'y remédier^ & par une nouvelle 
composition métallique , plus propre que les autres matiè- 
res à féringuer dans les vaifleaux , & par l'application de 
la machine du Vuide aux ûiieâions Ânatomiques ^ nouvel- 
le auffi de lamaniere qu'il laptopofe. 

Il eft bien commode dans une infinité d^occafions d^a- 
voir de Tair ou de n'en avoir pas felon qu'on veut , & ce 
n^ft pas une petite gloire à la Phyfique d'en avoir trouvé 
leiècret. 



SVR LES INSECTES. 

L£s Infeâes paroiflent mépriiables au vulgaire qui ne 
(çiit placer ni fon admiration , ni fbn mépris. On les 
traite le plus fou vent d'animaux'imparfaits , mais la Philo, 
fophie les juge d*autant plus dignes de fon attention , qu*. 
ils Semblent avoir été formés par la Nature fur une idée 
toute particulière. 

Il «'y a qu'eux, par exemple, qui changent d'efpece, 
& ^cÀ après avoir rampé s'élèvent en Tair , & prennent 
une vie nouvelle , & plus noble. Ce que M« Homberg a 
obièrvéfur le^izarre accouplement de ceux qu'on appelle 
DemoifeUes, fera comprendre combien la Nature efl: fé- 
conde & inépuifàble isn inventions méchaniques , pour 
parvenir à les fins. 
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L'enfanc avoic vécu , & il n'en croit pas de lui comme^ 
de cous les autres , dont le cœur change après qu'ils font 
nés ^ & dont le fàng prend un autre cours. Dans celui là ^ 
la communication des trois ventricules ne pouvoir Jamais 
s'efËicer , parce qu'il faloit neceiiairemenr que le fang du 
droir & du gauche , allafl toujours dans le troifiëme pour- 
)l trouver les artères. 

Toute la diâFerence droit qu'après la naiflance, le poû^ 
mon étant dégagé , le iâng avoit dû y pafler plus facile-, 
ment 9 & plus abondamment ,& que l'àrtere du poumon' 
Ta voit partagé plus également avec l'aorte. 

Mais cet entant f quoyqu'àdulre^ aurok toujours été 
fœtus , . quant â la facilité de k palTer de la refpiration.- 
Gar quand le ^g n'auroît put tra verfer les poumons , il (e 
fcroit porté preiqoe cour entier dans rancienne route de 
1 -aorte , qu'il eût toujours* été en écarte reprend w. On 
auroit veu avec étonnemenr un homme prefque amphi- 
bie comme la Torruë^ & (i quelque Phyficien avoir été 
aâez habile peur deviner les trois ventricules , &: leur^ 
communication , du moins y at'iL bien de^ràpparence 
qu'il n'^n auroit pas été crû.^ 
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ANATOMloy^S.. 

V. les iT^Omme lés^ vaiflcaax qui portent le fâng , &"lés au. 

Mqpoiics Vw^^*"^^ liqueurs, s'embarafTenr les uns dans les aurre^; 

p. i<^5- g^ fe confondent par leur multitude qui eft prefque infi. 

nie dans les moindres parties d'un animal , ou qu'ils ccf- 

fent d'être vrfîbles , Ibit par kur excrêrae pttiteflè , (bit par 

^l^afFaifrement-Ott ils font après la mort 5 lés Anatomiftes 

modernes ont imaginé d'y fairexles injeéViwis de liqueurs, 

qui étanrpnefois enrrées dans cercanaur^^ les fuivenr jilC 

qu'au bour dans routes leurs branches ^^ & en-les enftHit 
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les rendent fenfibles , & font; renaître kur première & 
véritable figure» 

Mais ces injeâions ont plufîeurs difEculcës. II faut êes 
matières qui coulent aifément , c(ui ne brûlent point les 
vaifleaux pat leur chaleur, & qui s'y étant refroidies & fi- 
gées', fe ioûtiennent fans fe cafièr. Il faut de plus préve- 
nir les defordres de i*air^ qui étant quelquefois renfermé 
dans les vaiâèaùx, fe djlate fubitement â la chaleur des 
matières que Ton y ferii^ue , crevé ces tuyaux délicats ^ 
ott du moins empêche le jet de s'y étendre hbrement. 

M. Homberg ayant médité fur ces inconveniens , 
a imaginé les moyens d-y remédier , & par une nouvelle 
compofition métàUique , plus propre que les autres matiè- 
res â (eringuer dans les vaifleaux , & par l'application de 
la machine du Vuide aux v^jcâions Ânatomiques , nouvel- 
le aufli de la'maniere qu'il lapfopofe. 

Il eft bien commode dans une infinité d*occafions d'à- 

a 

voir de Tair ou de n"en avoir pas félon qu'on veut , & ce 
n-eft pas une petite jgloire â la Phyfique d'en avoir trouvé 
leiècret. 
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L£s Infeâes paroiflent mépriiables au vulgaire qui ne 
fçiit placer ni fon admiration , ni fbn mépris. On les 
traite le plusfouvent d'animaux imparfaits , mais la Philo* 
ibphie les juge d*autant plus dignes de fon attention , qu'^ 
ilsfemblent avoir été formés par la Nature fur une idée 
toute particulière. 

Il n'y a qu'eux , par exemple , qui changent d'efpece , 
& qui après avoir rampé s'élèvent en Tair , Zi prennent 
une vie nouvelle y & plus noble. Ce que M. Homberg a 
obfervéfur leèizarre accouplement de ceux qu'on appelle p/,^ 
DemoifeUes, fera comprendre combien la Nature eft fé- 
conde & inépuifable .$n inventions méchaniques , pour 
parvenir â &s fins. 
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£cre des deux kxcs tout à la fois , & en faire les fonc* 
tions en même-temps , eft encore une chofe rcfervce aux 
Infeâes. JM. Pouparc a fait le dénombrement de toutes 
lesefpeces, dans lefquelles il s'eft afTuré de cette particu- 
larité. 

Ce font les Vers déterre, les Vers â queue ronde qui 
& trouvent dans les inteftins des hommes^ceux qui fe trou- 
vent dans les ititeflins des chevaux i les Limaçons terref- 
très , ceux d'eau douce , toutes le^efpeccs de Limaces, tou- 
tes les efpeces de Sangfuës ^ & comme tous ces Infedes 
font reptiles & fans os , M. Poupare conclut qu'ap^renv 
ment les autres qui ont ces deux caraâeres ,. font auffi her« 
maphrodites^car laNature qui d'un genre d'animauxâ l'au- 
tre varie tant , garde afiez d'uniformité entre les efpeces du 
même genre,fur ce qui regarde lescaraâeres principaux. 

Ce n'efl: pas qu'il n'y ait d£s reptiles fans os , qui ne font 
point hermaphrodites^comme les Vers dpnt & rormenDles 
Mouches, Les Vers à foye.^& d'autres animaux. Mais bien 
loin d'être hermaphrodites , ils n'ont aucun fèxe , & â 
proprement parler, ce ne font pas des animaux, ce ne font 
quedes fourreaux 3 ou des mafques,.qui envelopent & qui 
cachent de véritables animaux, que l'on verra fortir avec 
des ailes. Si ces vers paroiflènt fenfîbles , peut- être la (en-* 
fibilitë n'appartient- elle qu'à l'animal caché, & non pas à 
celui que l'on voit. Quoyqu'il en fait, le Ver qui doit de- 
venir Mouche ou Papillon , n'efl: ni mâle ni femelle , & 
n'engendre, point tandis qu'il efl Ver, il attend fa raéia* 
morphofe. 

Pour donner un exemple des obfervations qu'on peuc 
faire fur les animaux hermaphrodites 5 voici comment M. 
Poupart a fait Iqs fiennes fur l'accouplement des Vers<de 
terre. Ces petits ferpens fe gliflenr deux a deux dans un 
trou qui leur convient, ils s'y ajuftcnt de forte que la tête 
de l'un eft tournée vers la queue de l'autre j ils s'appliquent 
Tun contre l'autre en ligne droite, & un petit bouton de 
l'un en forme de. petit cône s'infere dans une petite ou^- 
verture die l'autre, & réciproquement. . On voit comnH>- 

dément 
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dément Vinfcnion mutuelle de ces petits boutons , en pre-* 
nant bien doucement les deux vers , en les tirant peu à 
peu dans refpace qui eft entre les Boutons , & en les re- 
gardant au grand jou];. On les trouve accouplés au Prin^ 
temps , ôcc'efl dans des prés gras & humides , qu'il les fauc 
chercher , pour en avoir des plus gros. 

Comme ces animaux font mâles par une extrémité de 
leur corps , & femelles par l'autre , & qu'ils fe plient facr-' 
lement , M. Homberg ne juge pas impoffible qu'un Ver 
de terre s'accouple à lui même, & foit le père & la mère 
du même animal. Ce (èroit là une étrange forte de gène- 
ration ^ mais ce qui efl étrange ne VcQl peut- être que par 
nôtre ignorance , & connoiflbns-nous les bornes de la du 
vËrfité dont il a plû a la Nature d'orner ks Ouvrages > 
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MOnHeur de la Hire le fils a obfervé que dans Ie$ 
Adultes , l'os de la Dent ne croift point , non plus 
que les autres os , mais feulement l'émail ^ & en effet les 
Dents d'un homme âgé , tirées de l'alvéole , ne font pas 
plus longues que celles d'un homme d'âge médiocre. 

L'émail de la dent eft d'une matière tout âfait d\fk^ 
rente de l'os 5 il eft compofé d^une infinité de petits filets 
qui font attachez fur l'os par leurs racines à peu prés com- 
me les ongles , & les cornes. On voit très, facilement cet- 
ce compofition dans une dentrompui|, où Ton remarque 
que tous ceWilets qui prennent leur origine vers la partie* 
de l'os qui t* che la gencive, font fort inclinés à l'os , & 
comme couchés Içs uns fur les autres , enforte qu'ils fonr 
prefquè perpendiculaires fur la ba/e de la dent. Par ce 
moven ils refiftent davantage à l'effort qu'ils font obfiger 
deraire en cet endroit. 

M. de la Hire eft perfuadé que raccroiflement de ces fiu 
fets fè fait comme celui des ongles. Si par quelque accÎL 
1659. f 
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dent il fe rompe une petite partie de Témail enforte que 
Vos ait du jour , c'efl: à dire , que les racines des filets de 
Tëmail foient emportées , Tos qui eft en cet endroit fè 
cariera y & il faut que la dent périme Tans qu'il foit poifi- 
ble d'y remédier , car les os du corps des animaux ne peu^ 
vent jamais refter à découvert. ^ 

Il y a cependant des perfonnes qui ont Témail des dents 
ufc , peut être à force de les avoir frottées avec des pom- 
mades , & en qui Tos paroift à découvert , fans périr j mais 
c*efl que l'os n'eft pas eflFedivement à découvert , & qu'il y 
refle encore une petite couche d'émail qui le conferve. 
Cette couche efl afièz mince pour être traniparente , & 
elle laifTe paroître la couleur jaune de l'os. 

Quelquefois aufB les dents fe caflent , & l'os eft à dë« 
couvert 9 & cependant on ne fent point de mal , parce que 
la dent eft fermée , c'eft à dire , que la racine de la dent par 
où entre un petit rameau de nerfs'éiant entièrement fer- 
mée^ a coupé le nerf ^ & lui a ôtc toute communication 
iavec Torigine des nerfs , & par confèquent toute fenfîbili- 
té. Les dents ne fe ferment que dans les perfonnes âgées. 

Il peut arriver que dans quelques dents ces filets qui font 
rémail ne foient que par paquets , dont les extrémités s'u» 
niflènt , mais qui ne foient pas joints exaâement vers 
l'os , ce qui paroift aflez clairement dans la bafè dos dents 
molaires ^ où l'on peut voir la féparation des paquets. 
Mais l'extrémité des filets venant à s'ufër peu à peu , fi lar 
féparation entre deux paquets s'augmente aflez pour rece- 
voir quelque partie dure des alimens, il fe fera une petite 
ouverture fur la baf^e la dent, l'os fe découvrira , & par 
confequent la dent ooit périr dans la fuite. Oçj^remedie un 
peu à cet accident en bouchant ce trou avec du plonhb. qui 
cmpê«he les alimens acres & piquants de pénétrer juiqu'i 
Tos ^ & de caufer de la douleur^ 




if3 

Là ligne y^c 

F H. marque 

Pexcremfté des 

deux tables of- 

feufes qui enfer- 
ment les dents, 
& qui font la 
mâchoire. 

^ o r f L^^ parties A 

£a & FGH font les racities des dents qui font enfermées 
dans les tables ofleufes. 

Les, parties ^DCJ3, & JZHII. reprefentent Tëmail 
compofc de petits filets ranges les uns à côte des autres ' 
^ui couvre toute la partie delà dent qui eft hors de là ma! 
choire. 

//. Mofitrentplufîeurs filet* qui -font Témail ^ joints par 
la partie fuperieure , & éloignés par la partie inférieure. 

My M. Trous par ou les ner/s entrent dans les racines 
des dents. 

^, -AT. Dent fermée. 
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UN Phyficienferoit long, temps â examiner le pluspe. 
cit objet qui foit dans la Nature , avant que de Tavoit 
cpuifé. On en peut juger par les reflexions fuivantes que 
les plumes des Oifeaux ont fournies à M. Poupart , &' qui 
fêroient bien encore en plus grand nombre , s'il avoir vou- 
kl fuivre cette matière jufqu'au bout. 

Les plumes font nourries du fang, & de la lymphe. On 
peut s'en affûrer en diflequant avec un peu d'adreflè une 
gro/ïc plume d'un gros jeune Oifeau qui ait eiicore fon du- 
vet j mais ce oui eft encore plus facile , il n'y a qu'i corn* 
primer cette plume tout du long , on en verra fortir la ly m^ 
phe & le fang. Il faut \m jeune Oifeau , comme il faut toû . 
jours un jeiîne ânimal,quand on veut obferver comment fe^ 
Élit la nourriture des os. Les plumes & les os font des parues 
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dont les vaifïeaux s*eflfàcent a nos yeux , & dont la mëchanr 
qbe difparoît à mefure qu'elles deviennent plus parfaites. 

Au bout du tuïau de la plume , ed un petit trou par où 
entrent les vaiOTeaux fanguins, delà même manière qu'ils 
entrent dans une dent par un petit trou oui eft à Textremi- 
te de la racine. Cette matière feche & légère aue l'on ôte 
de dedans le tuïau d'une plume quand on la taille pour s'en 
fervir à écrire , eft dans les jeunes Oifeaux un gros canal 
charnu tout fèmblable à uneveinerempliedelimphe autour 
duquel rampent 6c fe partagent en mille petits rameaux , 
les vaifïeaux fanguins qui font entrés par It bout du tuïau. 

Mais fi l'on veut fçavoir ce que c'eft que ce gros canal 
charnu , ce n'eft plus dans les jeunes Oifeaux qu'il le faut 
examiner , c'eft dans les adultes 5 le point de vue où il fàuc 
fe placer n'eft plus le même. 

EXPLICATION DES FIGVRES. 

I. Grande plume de l'aile d'un gros & jeune Oifeau , encore avec fon 
duvet, laquelle eft prefque toute renfermée dans le long tuïau cartila- 
gineux , a h. qui confcrve les barbes de la plume , qui ne font encoie 
que comme une efpece de bouillie. 

i^ Cette féconde figure reprefent^ la même plume i. dont on a ou- 
vert le tuïau tout du long , pour voir dans fa cavité un gros & long 
corps charnu caverneux^r d. fur lequel rampent une infinité de petits 
vaifTeaux fanguins qui entrent parle trou inférieur, d. delà plume, 
pour verfer leur lymphe dans les cavernofitez de ce corps y pour être 
de. là portée dans toutes les parties de la plume , afin de les nourrir. 

). Gros & long corps charnu qu'on a tiré, de la cavité du tuïau 
d'une grofTe & jeune plume, afin de le voir plus aifémenc & plus di- 
ftinûement. 

4. Corps .caverneux conpofé d'entonnoirs vers la partie fuperieure , 
& de godets dans le refte , qu'on voit dans les gros tuïaux des plumes 
des jeunes Oifeaux , lorfqu'ils commencent i fe delTecher & à devenir 
xranfparens. 

^. Ce font trois entonnoirs emboctés les uns dans les autres qu'on a 
déboëtésdu canal a, dé lafig. 4. pour faire voir comme les canaux de 
ces entonnoirs entrent de fuite dans leurs pavillons , afin de porter la 
lymphe dans les barbes & dans la moelle de la plume 1. à laquelle le 
canal r s'attache à l'endroit e. m 

6 . Petits facs ou godets dont le corps reprefenté par la fig 4. eft pour 
hplusgrandepartie compofé* 
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L'enfanc avoic vécu , & il n*en étoit pas de lui commet 
de tous les autres, dont le coeur change après qu'ils font 
nés ^ & dont le (ang prend un autre cours. Dans celui là y 
la communication des trois ventricules ne pouvoir jamais 
s*ef{àcer , parce qu'il faloit neceâàirement que le ung du 
droit & du gauche y allafl toujours dans le troifiéme pour 
)l trouver les artères. 

Toute la difïèrence étoit qu'après la naiflknce, le poÂ^ 
jnon étant dégagé , le fang avoit dû y pafler plus facile* 
ment » & plus abondamment , & que Tàrtere du poumon ^ 
Ta voit partagé plus également avec Taorte. 

Mais cet entant f quoyqu'adulte , aurok toujours été 
fœtus , quant â la facilité de k paÎTer de la rerpiration.- 
Gar quand ie^ng n'àuroic pu traverfer les poumons , il (e^ 
fèroit porté preiqoe tout entier dans Taiiciemie route de 
l'aorte ^ qu'il eût toujours* été en étât^e reprendre. Oti 
auroit veu avec étonnement un homme prefque amphi- 
bie comme la Tortue^ & (i quelque Phyficien avoit ^é 
aflez habile peur deviner les trois ventricules , & leur^ 
communication , du moins y. a-t'il. bieii^ de^ràpparence^ 
qi^'il n'en auroit pas été cru. 
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. ic5 ^T^Omme ks*vaiflèaux qui portent le iâng , &'Ies aiu 
•— v^^^^^ liqueurs, s'cmharaflent les uns dans les autres^; 
& fe confondent par leur multitude qui eft prefque infi- 
nie dans les moindres parties d'un animal , ou qu'ils cef- 
fent d'être vHîbles , foit par kur ewrême periteflè , (bit par 
l^affeiffementoù ils font après la morti lès Anatomiftes 
modernes ontimaginé d'y fairexies injeéVrmis de liqueurs, 
qui ctantpne fois entrées dans ces canaux^ les fuivent juC 
qu'au bout dans toutes leurs branches, & en les enflant 
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les rendent fenfibles , & font renaître Itur première & 
véritable figure. 

Mais ces injeâions ont plufieurs difficultés. Il faut écs 
matières qui coulent aifément , qui ne brûlent point les 
vaiâeaux pat leur chaleur , & qui s'y étant refroidies & fi- 
gées', fe ioûtiennent fans fe cadèr. II faut de plus préve- 
nir les defordres de l'air ^ qui étant quelquefois renfermé 
dans les vaiilèathc, fe djlate fubitement i la chaleur des 
matières que Ton y ferii^ue , crevé ces tuyaux délicats , 
ou du moins empêche le jet de s'y étendre librement. 

M. Homberg ayant médité fur ces inconveniens , 
a imaginé les moyens d'y remédier ^ & par une nouvelle 
compofition métallique , plus propre que les autres matiè- 
res i feringuer dans les vaifleaux , & par l'application de 
la machine du Vuide aux \pieâions Anatomiques , nouvel- 
le auffi de la manière qu'il lapropofe. 

Il eft bien commode dans une infinité d'occafions d'à- 
voir de Tair ou de n'en avoir pas félon qu'on veut , 8c ce 
n'eflpas une petite gloire à la Phyfîque d'en avoir trouvé 
lefècret. 



SVR UES INSECTES, 

L£$ Infeâes paroiflent méprifkbles au vulgaire qui ne 
fçLÎt placer ni fon admiration , ni fon mépris. On les 
traite le plusfbuventd'animaux'imparfaits , mais la Philo, 
fbphie les juge d^autant plus dignes de fon attention , qu'« 
ilsiêmblent avoir été formés par la Nature fur une idée 
toute particulière. 

Il rfy a qu'eux, par exemple, qui changent d'efpece, 
& ^fÂ après avoir rampé s'élèvent en Tair , & prennent 
une vie nouvelle, & plus noble. Ce que M. Homberg a ^' }^ 
obfervéfuriei)izarre accouplement de ceux qu'on appelle p/,^.*"* 
DemoifeUes, fera comprendre combien la Nature eu: fé- 
conde & inépuifàble .$n invjentions méchaniques , pour 
parvenir i fës fins. 
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qui doit être dillhbuie discoure h pliime^& qu*im même 
moyen fatisfaic tout à la fois â bien dks vues differentes. 

C'eft encore une choie curieufe de remarquer les foins 
que prend la Nature pour coniêrvèr les plumes naiflantes 
des jeunes Oifêaux. Les barbes de ces plumes ne font dans 
le commencement qu'une efpece de bouillie , tant elles 
font tendres U délicates. Âuffi font-elles roulées en cornée 
dans un long tuïau cartilagineux, rempli d'humitë, pour 
n'être pas expofces â l'air , qui les deflecheroit , & reflferre- 
roit tellement leurs pores , qu'elles ne pourroientjplus re- 
cevoir de nourriture. Mais quand elles fefont aflez forti* 
fiées pour ne devoir plus craindre l'adion de Tair, rétui 
qui les envelopoic , & qui ne leur eft plus neceilàire fe def- 
ieçhe , & tombe de luy-même par écailles^ 



SVR LuiRJGEOVHrDROPHOBlE. 

L 'Hydrophobie ou l'averfion pour Teau qui accomp^ 
gne la Rage , efl: une des plus étonnantes circonfhu];i. 
ces qui puide fe joindre à une maladie. Quel rapport , ' 
quelle liaifon entre le venin qui efb entré dans le fang par 
la morfure d'un- chien enragé ^ & cette horreur pour les 
chofes liquides qui en rend la vue infuppor tables aux mala- 
des, les agite de mouvement convulfifs^&les fait entrer 
en fureur ^ 

M. Tauvry ayant vu pendant quelques jours un jeune 
homme qui avoit été mordu, & dont il avoit prédit la. 
mort infaillible, l'ouvrit , quoiqu'i la hafte, & tâcha de 
trouver par ladifleâion quelque chofe qui put avoir rapv 
porta l'Hydrophobie. 

Le dedans de l'oefophage étoit enflammé , la trachée 
artère Tétoit même un peu. II y avoit au fond de l'cftomac 
environ trois cueillerées- de glaire d'un brun aiTés fonce,, 
fcmblable à ce que le malade vomiflbit fou venr.^Lave fi- 
culç du fiel étoit très- pleine d*une bile prefque noire. Le 
péricarde avoit très* peu d'eau» Les artères ctoiesc foi« 
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fCmpHes d'unfang très- liquide, & les veines en avoienc 
très peu. Il ne fe trouva du fang caillé en aucun endroit. 
Le fàng après la mort ne fe cdaguloit point i Tair froid , 
au lieu que celui d'une falgnce qu*on avoit faite au mala! ' 
de quelques jours auparavant, s'ctoit facilement coagulé. 

toutes fes parties étoient beaucoup 
aire, auffibien que le commence- 
'épine ^& tous les mufcles du corps. 

Sur ces faits , M. Tauvry fonda les conjeétures fui vantes. 
Apparemment lafalive,& la bile font les premières li. 
queurs infeélces du venin. Le malade en vomiflbit un mé- 
lange qui avoit excorié & enflammé rocfophage. Delà 
pouvoit venir fon averfîon pour les alimens tant folides que 
liquides , qui ne paflbient plus qu'avec douleur , & princi- 
paiement pour les liquides , parce qu'ils diflblvoicnt les 
fels nuifîbles, envelopésdansla bile, ou dans la falive. 

Mais pourquoi la difficulté de prendre des alimens qui 
eft commune à d'autres maladies , produit-elle cette hor. 
reur infenfée & furieufe pour ks alimens , & fur tout pour 
la boiflbn ? 

Il eft fort vraifemblable que la nature du venin eft de 
diilbudre la partie balfamique & nourricière du fang, 
après quoi le corps ne fe nourrit plus , & les veines defle- 
cnées , faute de nourriture , fe reflerrent , & ne donnent 
plus un padage aifé au fàng qu'elles devroient recevoir 
des artères. Ce fang contenu dans les artçres& trop long« 
temps , & en trop grande abondance^ y eft fans cefle bat- 
ta, comprimé , & encore plus diflbus qu'il ne l'étoit d'a- 
bord par la feule diiiblution de (à partie balfamique. 

D'un côté le cervau U les parties nerveufes font peu 
humedées par ce fang qui n'a prefque plus que des efpritS} 
de l'autre , ces efprits s'envolent vers le cerveau en foule, & 
avec une rapidité extraordinaire. Il eft aifé de voir corn- 
ment cela produit &les convulfions ,& la fureur. Lefîége 
de Tame eft en feu. 

Paimarius au rapport de M. Tauvry, dit que lesHy- 
drophobcs ne peuvent regarder un miroir , ni rien de 
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tranfparenc. Ceft que ces objets, qui naturellemenc font 
une impreffion vive , la font alors fur un cerveau trop ten*^ 
du , & trop allumé. L'eau & les liqueurs font tranfparen- 
nës , & ont de plus un mouvement qui peut inquiéter des 
organes très mobiles. 

LeSyileme de la maladie peut conduire à imaginer des 
remèdes , & il eft d'autant plus permis d'en bazarder , que 
la mort du malade eft aûurée , u on ne lui fait rien. 

JM. Tauvry croit que les remèdes chauds & acres dont 
onfefert ordinairement font très- mau vais, (î Ton en ex- 
cepte le Tel marin, qui peut en quelque façon entretenir 
laliaifon des parties du fang. Il ne croit pas non plus que 
Teau foit bonne à cette maladie ^ ion Hydrophobe s'efl 
toujours trouvé plus mal après en avoir bâ, & dans cette 
occafion Tindind^ naturel étoit falutaire. Apparemment 
les Emetiques faciliteroient la guérifon , (î on pouvoit les 
faire refier quelque temps dans l'eflomac -, ce malade fê 
fèntoit toûpurs foulage après qu'il avoir beaucoup voniir 
Peut, être le Mercure en grande quantité fôrceroit-il les 
obftacles que le reflerrement des veines apporte à la circo- 
lation. Peutêtre feroit il â propos d'ufèr de précipitant^ 
qui corrigeroient l'âcreté de la falive ou de la bile , après 
quoi l'ufage du lait rendroitau fang lespartiesnourricieres 
dont il a été dépouillé. 

Cette matière une fois miie fur le tapis dam l'Académie , 
plufîeurs perfonnes rapportèrent des guérifbns remarqua- 
bJes d'HydrophobeSp dont ils avoient connoifTance. 

M. Poupartdit qu'une femme-enragée^ ayant été ùà^ 
gnée jufqu'à défaillance , liée fur une chaife pendant un 
an , & nourrie feulement de pain & d'eau ^avoit été gué- 
rie î M. Berger , que de plufîeurs perfonnes mordugs , 
deux que l'on fâigna au front , guérirent , & que les autres 
moururent ^ & M. du Hamel ^ que de l'eau falée fur la 
playe fuiïîfoit. 

. On cita auflî Texemple de gens â qui Imou avoit ôté llior- 
jreur de l'eau en lesaccablant d'une grande quantité d'eau, 
& entre^autres celui d'un komme qu'oaavoic lié â un an. 

bre, 
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bre , & â qui on avoit jette fur le corps zoo* féaux <i*eau 
&QS autre préparation. 

Mais THiftoire la mieux circonftanciëe , fut celle que 
fit M, Morin, d'une jeune fille de vingt ans, qui avoit été 
mordue à kmain par un petit garçon enragé. Elle eut tous 
Tes accidens de la rage ^ 6c enfin feize jours après la mor- 
fure y on s'avifa de la baigner dans un grand bain d'eau de 
rivière plus froide que chaude , où l'on avoit fait difibudre 
un boiueau de (èl. On l'y plongeoir toute nuë , & on l'en 
retiroie à diveriês reprifès^ & après qu'on Teut extrême, 
ment toum»entée de cette façon , on la laifia afii.fe dans 1q 
bain , & toute étourdie. Quant elle vint à regarder Teau 
où elle étoit , elle fut toute étonnée qu'elle la voyoit (ans 
émotion* 

Âpres cela (a maladie ne fut plus qu'une maladteordk 
naire. Il lui vint de la fièvre , que Ton traita félon la mé- 
thode commune. Elle avoit de fréquentes envies de vo- 
mir, & les vomtfTemens lafoulageoient y on aida a la I^a- 
ture. On la remit plu fieurs fois dans le bain. Enfin on la 
guérit parfaitement^ & la maladie entière ne dura guère 
plus d'un nciois. M. Morin en avoit tiré la relation d'ua 
Mémoire qu'avoit écrit jour par jour «M. Raoult Chirur- 
gien de THotel-Dieu , qui avoit toujours été auprès de la^ 
malade. 

Il parolt que llmagination révoltée avec tant de fureur 
contre l'eaif , & contre toutes les cho/ès liquides , étant 
une fois domptée y & afiuiettie à foufFrir patiemment ces 
objets ^1^ plus grande difficulté de la cure eft furmontée ^ 
tant parce que Tes eifprits ne s'irritanc ^ & ne s^enfiamanr 
plus à cette vûë , ceffent de porter le defordre dans tout le 
corps, que parceque les malades deviennent traitabies aux 
remèdes , & prennent facilement les alimens convenables» 
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grand nombre de Scorbutiques, en a fait une hif ^.^il^J^ 
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toire exade qui eft imprimée dans les Mémoires. 

Elle e(l pleine de circonftances fort particulières , 6c touc 
le monde la peut entendre. 

DIVERSES OBSERVATIONS 

ANATOMIQJJES. 

I. 
^ yTÔnfieur Poupart ayant ouvert un homme mort 
JVd environ à l'âge de cent ans , y trouva un mélange 
étonnant de marques de vieillefle , fie d'une jeunefle nou* 
velle. 

Les neuf vertèbres inférieures, du dos ne ft^rmoient plus 
on'un os , \^s cartilages oui font entre deux s'étant tous oflî. 
nés. Mais outre les apopnifès tranfverfes ordinaires des ver. 
tébres,il y en avoir encore de tranfverfes antérieures fi- 
tu^es de chaque côté fur l'articulation de chaque vertè- 
bre. Celles du côté droit étoient plus grandes,arrondies , 
fie recouvertes d un bel os blanc qui avoir nouvellement 
végété , fie cette végétation fêmbloit avoir coulé comme 
un métal fondu entre chacune de ces apophifes pour les 
lier plus fortement enfêmble.Celles du côté gauche étoient 
plus courtes , fie refiëmbloient à des mamellons que la Na- 
ture commençoit i recouvrir d'un nouvel os blanc, cotn^ 
me (î elle avoir voulu rajeunir ce vieil homme. * 
» C'eft ainfi qu'une vieille fouche fe reproduit, fie que 
fon bois fec (è recouvre d'une nouvelle écorce qui fè li- 
gnifie fie pouile de nouvelles branches qui vivent fort long- 
temps. II. 

M. Méry a dit qu'ayant ouvert une femme qui étoit 
morte fans avoir pu accoucher, fie lui ayant fait l'opéra- 
tion céfarienne, il avoir trouvé dans les inteftins le mou- 
vement periftaltiquefie vermiculaire fort fènfible , quoique 
le cœur fie les poumons fuflènt entièrement immobiles. 

III. 
même M. Méry a fait voir une diflèdion trés-exadle 
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de h cuiflè & du pied d'une Aigle , & en a donné pour 
les Regiftres une Defcription , où il peint d'après Na- 
ture ce grand nombre de mufcles diverfcmententrelafïes 
les uns dans les autres , leurs grandeurs , leurs infertions , 
leurs mouvemens. On y voit dans fa fource mechanique 
la force extraordinaire de la ferre de l'Aigle. Mais après 
tout, cet Ouvrage n'auroit peut-être pas inretçflc la cu- 
riofiré de la plupart des gens à proportion de ce qu'il a 
coûté a fon Auteut* 

IV. 
On peut dire la même chofe delà diffeâion d'un Pé- 
lican n>ort à Verfailles, faite auflî par M. Mëry. Il fit voir 
les diflèrens mufcles qui fervent au mouvement du cou de 
cet Oifeau. Ce cou eft fort long , ôc divifc par vertè- 
bres. Les mufcles & les membranes des ailes nirent aufir 
obier vés avec foin. 

Le P. Goûye a communiqué â TAcademie une Defcri- 
ption anatomique d'un Tigre rayé y faite à la Chine par 
les P. P. Jefuites. On ne connok guère en Europe que les' 
Tigres donc la peau eft mouchetée de taches } mais dans 
la Tartarte « & dans la Chine on en connok aufli donc 
la peau eft rayée de bandes noires j & mêjne en ces païs« 
là , on prétend que ce foient deux efpeces diflerentes ^ quoi- 
qu'ils ne paroiilent pas avoir d'autres différence que celle* 
M. Le Tigre rayé que les Jefuites de la Chine diflequerent^ 
& q[ui a voit été tué â la Cfaaflè par l'Empereur , avec qua- 
tre autres, ne pefbit que 265. hv. Auflî n'étoit-il pas des 
plus grands, un des autres pefoit 400. liv. Celui qui fuc 
diflequé avoit lïto tiers de Teftomac plein de vers , & Ton 
Be pou voit pas dire qu'il fût corrompu. Quelqu'un qui 
étoit prefenc , dit qu'on avoit trouvé la même chofè â u0 
autre Tigre qu'il avoit vd ouvrir à Macao. 

M. du Hamel ancien Secrétaire , a lu plufîeurs fois â la 
Compagnie des morceaux d'aune Analife qu'il fait duTraité 
#A^iftote» 2> Partihffs Animalium. II y remarque avec 

G i} 
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foii} les difFèrences de rAnacomie ancienne, & de la mo:* 
derne , les erreurs donc on eft revenu , lesincercicudes qui 
nefubfiftent plus , les ignorances qui fubiîftenc encore. 
L'hiftoire des progrès qu'on a ùdts doit donner de l'eipe- 
rance 2c du courage. 
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MESVRE DES SEZS rOZATJZS ACIDES 

CONTSNVS DAKS LUS tSPXttS ACtDBt. 

j 
/ 
f 

CE qu'on appelle Efprits en Chimie y ce font des li- 
queurs , donc coure la vercu confifte en cercatnes par* 
cicuies fubciles^ & aâives, qui nagent dans une eau ou 
flegme înuriJe^que TArc n'en a pu feparer.Les efprics acides^ 
tels que les efprics de kl , de nicre , de vicriol doivenc coure 
leur force aux fèls acides donc ils foni chargés , cen'eft que 
par ces Tels qu'il fauc juger de ces efprics , & comme le 
mélange des fels acides avec le flegme efl en diâference 
proporcion dans les dif&rens efprics acides , il feroit crés« 
ucile de connoicre cecce proporcion , couces les fois qu'on 
veuc faire des operacions délicaces , où une exade prëci- 
fion efl neceflàire. Fauce d'avoir un moïen fôr d'y parve* 
nir^ la même operacion réûffic difieremmenc à dimrences 
perfonnes , & quelquefois à la même* 

M. Homberg s'eft fervi de la mechode fuivance pour 
connoîcre la quancicé des fels acides , quelque écroicemenc 
envelopés qu'ils foienc avec leur flegme. Le fèl de carcre 
eft un puifTanc alcali ^ & qui fe charge avidemenc des li* 
queurs acides. M. Homberg faic prendre à une once de 
fel de carcre couc ce qu'il peuc porcer , par exemple , d'eil 
prie de nicre. De ce nouveau compofë^ il en faic évapo» 
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rer toute rhumidité^aprés quoi l'once dé Tel de tartre refte 
Teche , mais augmentée de poids par Taddition des Tels 
acides de refprit de nitre qu'elle a retenus, en laiflant 
évaporer le flegme. ' Cette augmentation de poids eft la 
quwité précite de fèls acides qui étoient renfermés dans 
refprit de nitre qu'on a verfé fur le fel de tartre , & dont " 
la quantité eft connue. Il en a falu verfer i. once , x. drag- 
mes, 3 6. grains ) le poids du fel de tartre après Té vapora. 
ûon s'eft trouvé augmenté de 3. dragmes , 10. grains. 
Donc I. pnce d'efprit de nitre contient de fel acide 1. drag- 
mes 3 i8. grains. 

Il eft ailé de voir que la même opération faite fur une 
once de k\ de tartre avec d'autres efprits acides , donne 
également la proportion des fels avec le flegme dans ces 
etorits. M. Homberg en a fait une table pour les principaux 
efprits acides , que l'on emploie en Chimie. 

Ce n*eft pas afies de connoitre quelle quantité de fel 
acide eft contenue dans une certaine quantité d'un efprit 
acide, il faut fouvent encore f ça voir précifément com- 
bien un efprit pefê plus qu'un autre. Pour cela M. Hom<- 
berg donne un nouvel Aréomètre, préférable en plufîeurs 
choies a l'ancien. On ne peut en comparant deux liqueurs 
avec cet inftrument (ê n\éprendre de la cinq ou fîxiéme 
partie d'une goûte , que l'on ne s'en apperçoive dans l'in- 
uant , & l'erreur efl trés-facile à réparer. ^ 

Comme la dilatation des liqueurs dans le chaud , & leur 
reflèrrement dans le froid , efl un inconvénient commun 
â tous les Aréomètres , & à toutes les méthodes de mefu. 
rer la même liqueur en diflerentes faifons , M. Homberg 
donne encore une table des dif&rences extrêmes du volu. 
me des principales liqueurs de Chimie dans le grand chavd 
& dans le grand froid. Parla on fë réglera i très- peu prés 
pour les températures d'air moïennes. 
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DE RECONNOISTJLE LE S'VBLIME 

coRRùsip spp HiSTifiyiÊr. 

LEs Aâes de Leipfic du mois de Décembre 169?. ont 
parle d'un Livre intitulé , ? C Barchufen P^èfophia^ 
L'Auteur y reprend quelques Chimiftes d'avoir avancé y 
que pour reconnoître le bon fublimé corrofif d'avec ce- 
lui qui eft fophidiqué par Tariènic ^ il n'y a qu'à jetter de£ 
ius quelques gouttes d'huilede tartre par défaillance 5 que 
s'il rougit , il eft bon , & ^e s'il noircit , il eft altéré. Cette 
épreuve eft faui& , parce que , dit M. Barcbufen, tout fu- 
blimé corrofif 3 ibpbiftiqoé ou non , étant arrofé dliuîle de 
lartre , jaunit , puis rougit , & enfin expoTe â l'ait quelque 
temps 3 noircit. 

Ce fait à paru à M Boulduc aâes inaportant y pout n'en 
youlpir croire que fa propre expérience $ car il n'arrive 
que trop éo Chimie que l^on en croit celle d'aucrui. Il con« 
vient avec M. Barchufen que Pépreuve eft inutile , & que 
l'huile de tartre fait le même ef&t fur quelque iublimé 
que ce fait 5 mais il nie que le fiiblimé , quel qu'il (bit , noii- 
cifiè à la fin ^ & il a fait voir le contraire à l'Académie. 

En même temps il vérifia la Critique que M. Barciw* 
fen a faite de Glafer , & de le Févre , qm ont dit que 1 ^e£- 
prit volatil de fuccin fakeffirrvefcettce avec les acides. M* 
Boulduc ayant trouvé ce même fak dans la dernière 
Edition de la Pharmacopée de M. Charas , Pavoit déjà 
fort foupçoané d'être Êiux, mais il ^'en eft entièrement 
convaincu k l'occafion de la Oitiqoe de M. Barchiifèn ^ 
& il a montré à la Compagnie que le k\ volatil de fiiccin^ 
bien loin de faire efFcr vefcence avec les acides , la fait avec 
Phuile de rartre , le plus fort de tous ks alc^i. Par li^ il eft 
bien fur que ce iel eft acide» 
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On voie que M. Barchufen a bien faic de ne (e pas fier 
encierenaenc à de bons Auteurs^ & M. Boulduc de ne fe 
pas fier roue à fait à M. Barchufen lui-même. Les Auteurs 
n ont ordinairement que trop de foi les uns pour les autres^ 
&: il faut que le Pirronifme & la défiance foient les fon^^ 
démens de la fcience & de la certitude. 



î 



EXAMEN D'EAVX MINERALES. 

MOnfieur Régis 3 aiant été oblige d'aller pour fa fan- 
té aux eaux de Balaruc dans le Languedoc , il ne 
ië contenta pas d'en ufer comme un malade ordinaire , il 
les examina en Philofophe , & à fon retour il groffit de 
k^ expériences & de tes réflexions le trefbr de TAcade* 
mie. 
On fe baigne dans ces eaux , & on en boit ; mais (bic 
ue Ton fe baigne , ou que Ton boive , ce n'eft que quatre 
bis en quatre jours conlecutifs. L'expérience a établi cet- 
te règle. 

Les eaux de Balaruc jettent continuellement une gran- 
de fumée , qui femble avoir quelque odeur de fouflre. 
Elles paroiflent au toucher prefque auHi chaudes que Teau 
commune prefte à bouillir ^ mais cette chaleur devient en 
jrés-peu de temps fort fupportable. lien va â peu prés de 
même lorfqu*on les boit , leur chaleur fèmbie aabord fort 
grande , cependant on les avale fans beaucoup de peine > 
& ce qui marque bien qu'elles ne font point du tout brû* 
lantes, c'eft que les feuilles d'ôfeille y confervent long- 
temps leur fraicheur , & qu'un œuf frais , qui y a été trois 
3 uarts- d'heure n'en eft pas plus altéré, que s'il avoir été 
ans de l'eau froide. 
Quand on s'y baigne , elle excitent une fi grande fueujr 

3ue Ton ne peut guère y demeurer plus d'an quarts 
•heure. 
Elles rendent la peau douce » 6c un peu ondueufe , c« 
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qui femble provenir de quelque fouBTre doux & 
qu'elles contiennent , & q4ie Ton n'en a pourtant jamais 
pu tirer , apparemment parce qu'il eft trop volatil. 

Elles (ont Talées au goût , & quoique cette falure fem- 
ble avoir quelque rapport à celle deTeaude la met ^ elle 
^ eft beaucoup moins lorte , & naoins defagrëable. 

M. Régis , aidé de M. Didier y Médecin de ce pdïs.lâ ,. 
voulut découvrir^ fi ces eaux contenoient un fèl volatil 
acide , dégagé de leur fel alcali , & qui pût par confe» 
quent y exciter une fermentation , & y entretenir une cha^ 
leur continuelle. 

Ces Meflieurs trouvèrent ce qu'ils cherchoient. La teinr- 
ture de âeurs de Mauve^ qui doit rougir par les acides ,. 
& verdir par les alcali ^rougif un peu auflî tôt que Ton 
y verfà de Veau qu'on venoic de puifer dans la fource. Mai» 
cette teinture ne recevoit aucune impreflion de Teau re- 
froidie, même quoiqu'on la réchaufiat ,, ce qui marqué 
un fel non ieulement acide y mais très. volatil , & qui fe 
dégage de l'eau trés-prômptement. L'eau de la mer froi. 
de ou chaude ne rougit nullement la teinture de fleurs de 
mauve y elle en éclaircit feulement un peu la couleur. 

A la fuite du fêl ackle volatil ^ le fel fixe & akali fe dé- 
couvrit y parce qu'il refla toujours , foit après qu'on eut faic 
évaporer ces eaux par le feu ^ fbit après qu'on les eut difli;. 
lées au bain- marie. 

La verdeur que ce fef dbnnoit a fa tefnturede fleurs de 
mauve^fà fermentation avec les efprits acides , & fon re- 
pos I pour ainfi dire , avec les alcali , commerhuiJe de tar- 
tre , ne laiflèrent pas douter qu'il ne fiât alcalh 

Il ne laifle pas cependant de contenir encore de l'acide y 
car les principes deS' mixtes, ne fe fëparent pas bien par- 
faitemeut les uns d'avec les autres. ^ Une demie- once de 
cefel diûilée fans addition par un petit feu de réverbère 
donna en peu de temps 48. grains d'un efprit conftam* 
ment acide y mah afics doux. 

M. Boulduc a examiné auflî par Chimie les eaux: de S. 
Amant pré^ deTournay , qui fè font rendues fameufes de* 
puis quelqiues années.. Ce 
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Css eaux miles prefque à tous les eflais Chimiques , ne 
(donnent aucun indice ni d'acide , ni d'alcali , ce qui fem- 
bleroit marquer un mélange afTésëgal de principes. Seu- 
lement elles rendent un peu laiteule Teau de chaux, ôc 
blanchiflènt aflcs le vinaigre de Saturne. 

M. Boulduc a obfervé que ces eaux évaporées par le 
feu , laiflent pour chaque livre i x. grains d'une terre afies 
blanchâtre , qui en fë deficchant paroit un peu étince- 
lante , & que ces 1 1. 'grains de terre rendent 5. grains de 
fel j oui pourroit encore diminuer de quantité (î on le re. 
di^olvoit,& qu'enfuite on le filtrât, 6c on Tévaporât. 
Mais pour faire des expériences fur ces terres , & lur ce 
ièl, il auroitfaluen avoir une plus grande quantité, que- 
celle qu'en avoit Monfieur Boulduc , & il a remis à une* 
autre occafîon un examen plus fui vi,& plus approfondi. 
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CHIMIQJUES. 



MOnfieur Lémery a dit qu'il avoit connu un Alchu 
mifte tellememt accoutumé a Tuiage du Mercure, 
qu'il mangeoit<iu fublimé doux comme du pain. li lui en 
a vu mâcher 8c avaler 4. onces en une feule fois , & l'AI- 
chimifte afiîiroit qu'il en prenoitde temps en temps une 
pareille dofè pour fe purger doucement ,& fè purifier le 
tong. 

II. 

Sur le fujet des Purgatifs qui agrdent fî différemment 

^ felon les diâèrens temperamens , M. Lémery a dit auffi 

que deux perfonnes qu'il avoit connues ayant demeuré 

cinq ou fix heures & pendant un temps fort chaud, Jdans 

un lieu oh il y avoit beaucoup de Roies pa/Ies , ils furent 

purgés pendant douze heures avec tant de violence par 

1659. * ^ 
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haac & par bas , qu'ils crarenc en mourir. Us (èntoienC 
utie humeur qui comboic abondamment de la tête , 8c 
c^étoic apparemment que les parties volatiles des Rofes 
avoient pénétré dans lesglandes du cerveau, & eu avoienc 
diflbus la pituite^ qui deiocndoit dans l'eftomac 

III. 

Comme Poh parloit dans une Aflemblée de la roUit- 
leure du fer ^ & des inconveniens qui en arrivent à difiè- 
rens ouvrages , M. Homberg donna un iècret de ion in- 
vention pour la prévenir. 

Prencshuk iiVlres de panne de porc, 6tés-en les peaux ^ 
2c tout ce qu'il peut y avoir de chair, coupés.les menu ^ 
& fàites4es fondre iîir le feu avec troisou quatre cuillnées 
d'eau dans un pot vernîflc neuf. Paflës par un linge cette 
graiilè fondus, flcremectés-laenfuite dans le même pot 
iur un petit feu , avec quatre onces de camphre écrafc 
en miettes. Laifles bouillir le tout doucement, jufqu'â ce 

3ue le camphre ibit entièrement diâbus. Alors ôtés de 
eflùs le feu cette compofition , & tandis qu'elle eft enco-- 
re chaude , mêlés-y autant de plumbago qu'il en faut pour 
lui donner une couleur de fer. Le plumbago eft la matière 
dont on fait les craïons couleur de fer. 

Il faut fefèrvir de cette graiâe au lieu d'huile pour en 
firotcer le fer ou l'acier. Il doit être chaud â lé pou voir t e-* 
nirâ peine dansks mains, & quand il eft iefrcidiv.il Ic 
faut bien eJuïer avec un linge» 




qui 
ainfî dire . en le travail] 



manières pofllbles ^ & en le combinant avec toutes les aa^ 
très matières dont le mélange pourra feire efpererquelque 
découverte nouvelle. 11 a déjà expliqué , & a mêmerair 
voira l'Académie un grand nombre d'bperations qu'il « 
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fiStes dans cette vâ6 » mais comme elles âppartiehneat 

toutes â un corps d'ouvrage au^il rendra public , on a crû 
que le tout eniemble feroic plus utile & plus agréable, & 
qu'il valoit mieux prefentement nepoioc entamer ce fujet. 



Avant que de quitter les matières d'Anacomie & de 
Chimie , il ne fera peut-être pas hors de propos de rap- 
porter un Jugement rendu par l'Académie , & qui a rap- 
porta rune& dTautre de ces (cienceç. . ^ ^ ^ , , 

Xes Gardes des Apotiqùaires de la Vilte dTéLiflé, ayant 
iàifî chcs Michel du Mont » Maître Apotiquairp de la^ê- . 
me Ville, du Cafimeum qu'ils prétendaient fophiftiqtoé& 
mauvais , du Mont qui le (bûtenoit bon , fut condamné le 
28. Avril 1 ^S. par les Mayeur & Echcvins de LiHe , qui 
avcHent pris l'avis du Corps des Mededns & Apodquairés 
de la Ville. Du Mont prend a partie les Eçheviijs ^\i% 
Médecins^ Apotiqùaires, & appelle aji Parlement de 
Tournay. Le Parlement par Arreft^du 14. Juillet 1^99. 
ordonne que TAcademie Koyale des Sciences fera conful* 
tée fur la qualité du Caftoreum faifi. En éxecution de cet 
AntfkylcCafioreMm eft envoyé â l'Acadetnieavec toutes ^ 
hs précautions neceflaires pour empêcher qu'il ne fàt . 
changé. Monfîeur Fremin Avocat au Confeil l'ayant mis 
entre le^mains du Secrétaire y avec une copie en bonne 
forme de TArreft du Parlement de Tournay , Iç Cafiorevm 
fut examiné d'abord en particulier par les Anatomiftes & 
les Chimiftes de la Compagnie y &iur leur rapportai' Aca- 
démie fut d'avis tout d'une voix que le Caftoreum étoit 
très bon , & hors de fbupçon d'avoir été fbphifliqué. Le 
Secrétaire en donna un Certificat d M on Heur Fremin, & 
Ton aiçû depuis que le Pailement de Tournay avoic fait 
l'honnear à l'Académie des Sciences de juger en difînitive 

ion Avis. 



\' 
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BOTANIQUE. 



SVR LE PARALLELISME 

DM Z^TOVFfE DES ARBRES 
'JirEÇ LS SOLi^VELLES QMSRjiGENT, 

AMcftre que Ton a tes yeux plus propres i obferver, 
les TnerTcittes fe multiptieQC. Dans ptudears Arbres 
fruitiers, cotnine ïes Pommiers jles Poiriers > les Châtai- 
gniers , & généralement dans ceux qui en imitent fe porc^ 
tels que font les Noyers , les Chênes , les Haînres, la bàiè 
' de la, tou& afïèâe prefque toujours d'être parallefe au 
plan d'uù ibrtenc'Ies tiges , ibit que ce plan Ibit horifontal^ 
ou qu'il ne le foie pas ^ foie que les tiges elles-menies roienc 
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perpendiculaires^ ou inclinées fiir ce plan j & cette afieéla- 
tion elt fi coudante , que fî un Arbre fore d*un endroit où 
le plan foie d'un côté norirontal^& de l'autre incliné a Tho- 
rilon , la ba/è de la touffe (e tient d'un côtéhorifontâlei 
&de l'autre s'incline â l'horifon autant que le plan. 

Ces faits (è font prefentés â bien des yeux qui ne les 
ont point ifûs/mais ils n'ont pas échapé â ceux de M. Do^ 
darc , qui a bien (çû les regarder avec admiration. 
Il en a recherché la cauie , & a formé des conîeâures. 

11 remarque aueles racines branchuës fuivent la furfa* 
ce du plan , quel qu'il foie , d'où fort l'arbre , & ne pouf« 
jkut guère qu'entre deux terres, où elles trouvent & leur 
£ibfîftance j & moins d'obftacle , que & elles piquoient au 
fond. Par confequent la projeâion des racines doit être 
cenfée parallèle au plan où eft l'Arbre. 

Il confidere les racines , le tronc , Se les branches , com-» 
me compofés des mêmes fibres droites, & parallèles en* 
tre elles, qui s'étendent depuis le bout des rackiespar le 
tronc ju^u'au bout des branches. 

Dans cette fûppofition,ces fibres fonrneceiïairemenc 
deux plis, ou deux angles , l'un au colet de la racine , l'ait- 
tre au colet des branches. Puifque les racines font toujours 
parallèles au plan qui porte l'Arbre, fi l'Arbre eft perpen- 
diculaire â ce plan , il l'eft auflî â la projeâion des raicines^ 
s*'û eft incliné au plan , il l'eft auffi Clément â cette pro- 
jeâion. Il eft vifiole aue dans Je premier cas , les fibres ^ 
iuppoiees continues depuis l'extreminé desracinesjufqu'à 
celle des branches , font de part & d'autre deux angles 
droits au colet de la radnc y & dans le fécond cas , deux 
angles dont l'un eft obtus, l'autre aigu. 

Laqueftionn'eftpksquede fçavoir pourquoy la bafe 
de la touffe des Arbres fe tient toujours parallèle à la pro- 
jeâion des^ racines , & pourquoi quand cette projeâion 
fait avec la tige de i'Arbre deux angles inégaux de part 
&d^autre> la touffe des branches fiur avec la même tige 
lesmêmes angles alternativement di/pofés, comme il eft 
neceflatre poux le naiallelifine; 

K iÊf 
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Sur cela , voici ce Que M. Dodart imadne. Du côté où 
un Arbre fak un angle obtus avec fba pbin ^ & par conie- 

3uenc avec la projeûîon de (es racines , une fibre qui part 
e rexcremicé de la racine pour aller à Texcremité d'une 
branche , fait neceflairenienc le même angle obtus au co- 
let de la racine. S'il faloit qu'au colet des brandies elle û(k 
encore une angle obtus ^ ou même feulement An droit ^il*^ 
eft clair qu'il faudroit qu'elle s'alongeât beaucoup. Or les 
fibres du bois peuvent oien fè plier ^ mais non pas s'éten- 
dre. Cette fibre qui a fait un angle obtus au colec de la' 
racine ^ doit donc au colet des branches , & du même cè^ 
té en faire un aigu complément de Tobtus , pour ne pas^ 
augmenter & longueur ^, & pour la conferver la même que 
fi elle avoit fait df ordinaire deux ailles droits aux deux 
colets. L*angle aigu îles branches étant le complément de 
Tobtus des ratines du même côté, il eft clair que les bran-, 
cbes & les raditts font parallelesw 

De l'autre côté où ce même Arbre incliné fàitunanJ 
gle aigu avec fbn plan 3 Se où une fibre en fait un aufiî au 
colet de la racine , il eft conftanc par le phénomène dont 
il s'agit qu'elle fait un angle obtus au colec des branches* 
Mais cet angle oècusn -m pas aisé à expliquer. Pourt^uoi 
cette fibre , relâchée en quelque fiiçon par l'angle aîgo 
qu'elle fait au colec de là radoe, & redrenè- t-eUe pour en 
faire un obtus au colet des branches î quelle cxak l'y cAylu 
ge ? pourquoi ne pèrfifte-t-elle pas dans cet écat de relâ« 
chemeot » & ne Êut^ellc pas au colec des branches un fe^ 
€ond anele aigu ? > 

Mon&ixT îDodart qui fe fàic cette objedbpn ^ y ré^ 
nond , que de ce côté- là de l'Arbre ie tH formé par les fi« 
orest coucliée$ks unes fiir les antres àepuis k ockk de 
l'Arbre jufqu'â jR>n écorce , eft d^aucant moînsaigu , moins 
kxté ^4Bc plus rond » que les fibres approchent plus du cen* 
tre ) que c^lès qui font les jpksproches delà ^furface fen* 
vent à la vérité être relâchées , miisque ksx auties qui les 
^mbraâeoc , fiwt bandées par la grofièur dk pli , Jk <]Qe 
par confequent elles tendent à ièxeditûer ou colec de$ 
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branches > & à y fiiire nn angle bbcits. Il faut fùppolèr 
que les fibres qui ont cette dirpofition font en beaucoup 
plus grand nombre que ks autres , & les forcent même 
iie s'accommoder â elles. 
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i 

IL y a des fels efJentiek de Plantes . c^ft â dire ^ des fels y. l<« 
qui en ont été tiréslans Tadion du teu^fî fèmblables par Mémoire»^ 
leurseflèts â du âlpêtre y ou â du fel commun , qu'ils pa- '* ^^ 
rotfleot avoir été fùcés de la terre par ces Plantes tels 
qu'ils font^ & fans avoir reçu d'altération. Mais d'un autre 
côté 9 comment deux Plantes fort différentes ,& voifînes 
Pane de l'autre , ie nourriilent*elles également bien dans 
la même terre, fi elles n'altèrent pas ^& ne convertiflènt 
pas chacune â leur ufàge particulier , les iiics qu'elles en 
tirent. 

JPouréclaircircedonte,M. Homberg prit de bonne 
terre de Jardin , qu'il lava avec plufieurs eaux bouillantes 
ppQr la dépouiller de tous fes ièls ^ autant, qu'il feroit pof- 
£ble. En&tte il partagea Soo. liv. de cette terre en quatre 
Oàifles égales , il ièma en ^^1^ quantité du Creflbn de Jar- 
din dans deux de ces cailles, & du Fenouil dans les deux 
autres. Enfin il arrofaune caiflè de Creflbn & une de Fe- 
nouil j avec de l'eau où il avoit diflbus du £ilpê tre, en ibrte 
Sull en entra bien deux onces danschaque caiflè^pour les 
euxantres,ilne les arro(à jamais qu'avec de Tieau pure. 

Cétoitdonc un moyen aâiiré de comparer enfêmble 
^eux Plantes fort différentes qui n'avoient tiré de la terre 

3ue le même fel , & en même ten^sune Plante nourrie 
ans une terre deâalée & tnfipide » avec elle-même nour- 
fie dans une terre arrofée dfr falpêtre. 
- L'événement fit cette comparaifon. D'abord les tjua* 
trecaifTes profitèrent également biem Quand le Creflbn 
fbt monté à k hauteur de 7. ou 8. pouces , M. Homberg; 
rarracha^&trouvaxj» onces de celui quiétoic venu dans 
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Iz terre infîpide » & 17 ^ onces de Tautre. Nulle difièren- 
ce.au goût , mzis par l'analifè Chimique le Creflbn arrofe 
de nicre donna un peu plus de principes aâifs. Cependant 
cette différence étoit fi légère qu'elle pouvoit ne paflèc 
que pour celle qui eft inévitable entre deux analifès. 

M. Homberglaifla croître le Fenouil plus long- temps 
que le Creflbn ^& la différence ïut beaucoup plus gran- 
de entre les deux cailTes de Fenouil y qu'elle n'avoit été en- 
cre les deux de Creflbn. LeFenoîiii arrofe de nitre étoic 
d'un tiers plo^ haut , d'un verd beaucoup plus beau y &: 
pefbit t. liy. au lieu que l'autre ne pefoit que 19. onces. 

M. Homberg explique d'une manière afTés vnu&m-^ 
blable pourquoi la différence a été fans comparailbn plus 
grande entre les deux caif&s de Fenouil^ou'entre les deux 
de Creflbn. C'eft que le FenoUil a crû plus long^cemps , 
Quand la petite Plante imperceptible ^ & cependant déjz 
toute formée dans fà graine , commence â le dé?eloper^ 
elle tire toute fà nourriture delafubftance même de la 
graine , jufqu'â ce que cette fubftance étant confîimée^ la 
Plante devenue plus forte commence â tirer les fucs de la 
terre. Elle étoit enfermée avec la petite provifion donc 
elle devoir fubfifter pendant quelque temps ^ de la même 
manière précifement que le fœtus enfermé avec fbn pla^ 
centa efl nourri jufqu'â fa naiflànce des fucs qu'il en re« 
çoit. Tant que deux Plantes font afTés jeunes pour fubfifl:er 
de leur graine , leur condition èfl: égale ^ mais quand ce 
petit magafin efl épuife de part & d'autre , fi elles rencon* 
trçJK des terres différemment difpofées^ elles profitent 
inégajeroent,& d'autant plus inégalement qu'elles Cont 
plus long-temps â ne fè nourrir que de ces terres dif. 
lerentes. Cela s'applique de foi-même aux deux caifles de 
Creflbn & aux deux de Fenouil. 

Par l'analifë Chirnîque , lanlifference des principes ac^ 
tifs çQtre les deux caifles de Fenouil a eftéauifi plusgran- 
drqwWle rfavoit efké entre les deux de Creflbn^ 

Le Creflbn^ quiefl d'une nature alcaline ^ a donné tous 
les principes fom alcalin; , /nême celui qui avoit été arro- 
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& de nitre, oùil y a conftamment.bçaucoup d'acide. 

Le Fenouil , quieft d'une niarurie alcaline , a donné beau- 
coup d'acide dans tous fes principes -y même celui qui ctoit 
venu dans la terre ded&lée. 

Delà , il eft aifc de conclure , & que la terre n'eft jamais 
bien parfaitement dépotiiHée de fcs £th par de fimples 
lotions , & que la plupart des fels contenus dans les Plan- 
tes i s'y forment tels qu'ils font , ou par \ts fermons natu- 
rels quîls y trouvent , ou par les diflferens organes qui les. 
filtrent. . 



M 
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Onfieur Reneaume a trouve fur les feuilles d'une 

ef^ece d'Erable, Acer Mont anum candi dum C B P. 

une humidité vifqueufe, qui ne pou voit être qu'une tranf- 
piration fenfîble de la Plante , car quoiqu'elle ne fut que 
wr ie detfus de la feuille , cen^ctoit point de la rofëej'heu- 
re n'y convenoit point , & d'ailleurs \t^ feuilles les plus ex- 
pofées au Soleil étoient \^^ plus enduites de cette humeuar 
Elle eft d'une douceur plus agréable que la manne, & ap. 
proche du fucre. Quelques Auteurs ont parlé du fuc que 
l'on tire de l'Erable au Printemps par incifion ,.& ils ont 
même connu ce fuc pour être bon à boire, &d'un goût 
approchant du fucre,^is ils n'ont pas parlé de cette hu- 
midité grade , qui paroît de la même nature,& qui fe trou- 
ve naturellement (ur \ts feuilles de cet arbte. M. Reneau. 
me en a trouve encore fiir telles de ÎAcer camfeftre ^ mi^ 

WSyC.B.P. 

M. de Tournefort a do»né une Hiftoire aiTésample du v. le» 
Tamarin, qui eft un Arbre d'Afrique, & dont nous n'a- ^^™^^** 
vons pfqu'ici ni figure , ni defcription exade. ^' ^* 

M. Marchand a lu à la Compagnie plufîeurs deicrip^^ 
tions de Plantes , faites avec beaucoup de foin , mais qui ^ 
ibnt refervces pour un corps d'ouvrage particulier. 



/ 
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MATHEMATIQUE 



V. Les 




* 



ALGEBRE ET GEOMETRIE. 



QV AD RATURE D'VNE INFINITE 

DE SEGMEJTS ET DE SECTEVR$ 

DE LA crCLOlDE. 

DE toutes les lignes courbes que les Géomètres non. 
veaux ont imâginces^ & donc ils ont recherché les 
p- 114. propretés , celle <]tii a fait le plus de bruk eft la Cycloï. 
<le, fornhée par un n^ouvement d'un même point d'une 
circonférence circulaire qui roule fur une ligne droke , fie 
s'applique fùcceffivement par tous iês points i tous ceux 
de cette ligne. 

A mefure qu'on Pa approfondi J^ on y a découvert plus 
de beautés. Si Ton veut qu'un Pendule fade des vibrations 
inégiiles en des* temps exaâement égaux , il ne faut point 
qu'il décrive des arcs de cercle', mais des arcs de cycloïdc. 
Si l'on dévelope une demi cycloïde , en commen^mt par 
le fommet , elle rend par Ion dévelopement une autre 
demi- cycloïde femblabîe & ^g^'^i & Von fçait quel ad- 
mirable uiàge M. Huguens a rait de ces deux propriétés 
iîngulieres pour perfeâioner l'Horlogerie. 

iTy a quelque temps que M. BernouUi Profeflèur de Ma- 
thématique! G roningue propoÊice Problème à cous les 
Géomètres de l'Europe , Supfofé qu^mn eorfs tombât oikquf* 
ment à fhorifin^fUéMc ct9it ia ligne i0$i¥be épiii dcvoit décrire 
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four tomber le plus vite qtCil fut fojjible \ car, ce qui peut 
paroîcre éconnant ^ il ne dévoie point décrire une ligne 
droite , quoique plas courte que toute ligne courbe termi* 
née par les niènoes points. Ce Problêxinr réfola^il fe trouva 
que cette Courbe écok ane cycioïde. 

Une des plus in>portantes connoidances que Ton puifle 
avoir for les Courbes, cooGfte à inefurer exaâ:én|eDt i'eil 
pace qu'elles renferment , ou feules , on avec Ati lignes 
droites , & c^eft ce qu'on appelle leur quadrature. Si cet 
efpace (ê peut mefurer , quelle que foit la portion de \% 
courbe qui y eiitre,& les Ordonnées ou \ts parties du Dia^ 
mètre qui le terminent avec elle , c'eft la quadrature abfoi 
lue , ou indéfinie , telle qu'on Ta delà Parabole. Mais il ar. 
rive quelquefois que l'on ne peut quarrer que des efpace» 
tenferroéspardecertainesportionsdelacourbe, & par de 
certaines Ordonnées ou de certaines parties du Diamètre 
déterminées. 

On a veo d'abord que la quadrature indéfinie de la cy- 
cloïde dépendoit de celte de fon cercle générateur ^ 6e 
que par confequenc elle étoit impoffible , fel^n toutes le» 
apparences. Mais M. Huguens trouva le premier la*qua^ 
drature d'un certain efpace cycloïdal déterminé. M. Leib-^ 
nits enfuite trouva encore celle d'un autre efpace , pateiU 
lement déterminé , £c l'on croioit qu'après ces deux grand» 
Géomètres ^ on ne trou veroit plus aacuil efpace quarrable 
dans la cycloïde. Cependant M. Bernoul i Proteilèur en 
Mathématique à Groningoe a découvert dans la cycloï«» 
de une infinité d'Seipace^ qoarrables, dans le/quels fone 
compris, & pour ainfî dire, abforbés les deux deM. Hu* 
guens,&: de M. Leibnits. Ceftainfi que la Géométrie à 
mefure qu-elle eft maniée par de grands génies , va pref* 
que toujours s'élevanc du particulier â i'univerfeî , & mê^ 
me à l'infini. 

Il ne Êiut pourtant pas croire que Wte infinité d'efpace» 
quarrables foient autre choie qu'une quadrature partiale ^ 
car ils font tous limités par de certaines conditions. C'efI 
uneefnece quia un nombre infini d'individus, mars enfin 
ce n'e« qu'une efpece. I i; 
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METHODE POVR TROVVER DES COVRBES, 
le long defquiUes nn carfs tombant s* approche ou s^èloiffie de 
thorifon en telle rai fin des temps qu^cn voudra ^ dfc. 



L 



*Âcf eleration de la chute des corps pefàns ^ relie que 

Galilée l'a ëtablie^eft généralement reçue. Selon cette 

V. les hypochefe,un corps <jui tombe en décrivant une Cycloïde, 

Mcmoirci emploie toûjours dés temps égaux, quoiqu-il s'approche 

^'^^' inégalement de l'horifon » & qu'il tombe de plus ou de 

moins haut. ^ 

Mais , en fuppofant toujours la progreflion de Galilée 
pour l'acceleracion de la chute , fi Ton vouloit que ce mê- 
me corps s'approchât également de l'horifon en des temps 
égauX)Ce ne feroit plus par uneCycloïde qu'il devroit tom- 
ber , mais par quefqu'autre Courbe. 

Là hauteur & Tacceleration de la chute fè prennent 
toujours fur une ligne droite perpendiculaire à l'horifon , 
qui devient J^axe de la Courbe , 6c dont les difierentes par- 
ties répondent à difïèrens arcs. 

La Cycloïdeeft telle que fi un corps qui la décrit tombe 
d'une plus grande hauteur , & acquiert par confëquenc 
une certaine augmentation de vSteflè^reglée par l'hypoche* 
fe de Galilée 3 l'arc cycloïdal plus grand qu'il a â décrire, 
confume précifément ce plus de vîtefiè , de forte que le 
corps n'en tombe , ni plutôt pour avoir acquis plus de vî- 
teile , ni plus tard pour avoir eu plus de chemin à faire , & 
delà vient l'égalité des temps malgré l'inégalité des arcs. 

Mais dans l'autre Courbe que l'on cherche , il faut qu'un 
corps qui tombe de deux ioxs plus haut , y emploie dpux 
fois plus de temps , c'eft à dire, que l'arc plus grand qu'il 
aurai décrire foit tel qu'il ne puifle être décrit qu'en deux 
fois plus de temps , quoique la vitefie foit augmentée. 

Il eft clair que plus cette Courbe s'éloigne de l'origine 
de la chute du corps , plus elle doit s'incliner & (è coucher 
vers l'horifon. Car il taut que le corps dont la vîtefiè aug- 
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qu autant qu il raiioïc au commencement. Ur il n y a 
^a'un cHemin fort incliné, & fort oblique ^ par où Ton 
puiflè mircher beaucoup , & avancer peu. i 

M. Leibnits & M^* BernouUi ont trouvé que cette Cour- 
beétoit une féconde Parabole cubique. Elle a une choie 
remarquable » c'^ft que le corps qui la doit décrire pour 
s'approcher également de ^horifon en temps ^gaux , ne 
peut pas la décrire dés les commencement de fa chute. Ih 
faut qu'il tombe d'abord en ligne droite d'une certaine 
hauteur ,qué la nature de cette parabole détermine^ & 
ce n'eft qu'avec la vîceflè acqqife par cette chute qu'il peut 
commencer d s'approcher également deThorifon en temps 
égaux. Que l'on commence à mouvoir ce corps,{elon cette 
parabole avec un^egré de viteiïe égal à, celui qu'il auroit 
acquis par cette chute^il eft vifible que c'eft la même chofe. 

Au lieu de régler l'égalité de la chute de ce corps par rap* 
port à rhorifbn ^ on la peut prendre par rapport à un point 
qui fera dans l'axe de la Courbe , & alors la Courbe prend 
une autre courbure pour tendre toujours â ce point , & de- 
vient différente de ce qu'elle étoit. Ce Problème qui con- 
tient de nouvelles difficultés a été encore refolu par M. 
Leibnits , & par M" Bernoulli. 

Mais M. Varignon a trouvé toutes ces (blutions encore 
trop limitées y & il les donne ici dans des termes infiniment 

}>Ius généraux. La chute des corps par rapport â l'hcrifon 
era non feulement égale en temps égaux , mais propor- 
tionnée au temps de telle* façon que l'on voudra. De plus , 
il n'efl: point neceflàire de fuppoter la progreffion de Gali. 
lée pour l'accélération, telle autre progreffîon qu'on vou- 
dra imaginer fera admifè. Enfin l'on avoir toujours fup- 
pofëdansces Problêmes, que lesdireâions des corps pe* 
iâns , c'efl i dire y les lignes droites par lefquelles la pefan. 
teur les fait tendre à un centre , (ont parallèles dans leurs 
difièrentes pofitions , ce qui n'eft vrai que dans de petites 
étendues. & fenfiblement^mais non pas mathématique- 

I Uj 
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mène , & à la rigiieur , puifqoe foutes les direâiiom àes^ ^ 
corps pefaos concoareot au centre de la terre. M. Vari- 
gtion a encore donné une fblution ûtt le pied de ces dire* 
ûions concourantes* 
• Tout cela ne regarde qœ la chace d^cm corps '^fe par 
Rapport à rhorifon , mais fi on la prend par rapport d quel- 
que point feulefnent , M. Varignon ne (c contente pas de 
mettre ce point dans Taxe de la courbe , comme on a^t 
fait , il le met dans toutes le%autres Situations poffibles ^ 
pourvu que ce foit toujours dans le plan de la courbe. Ce 
point ainfi promené dans toutes les places qu'il peut avoir ^ 
donne plufieurs proportions nourelle», & quelques autres 
déjà connues, mais auffi curieufesque tes nouvelles ^ par- 
ce que refprît voit avec plaifir des principes tout nouveaux 
reproduire d'anciennes vérités^ 

Par exemple , en fuppoÊtnt que ce point , dont le corpf 
qui tombe s'approcbe toujours également , eft infiniment 
éloigné furvanc une ligne horifontale , on voit renaître la ' 
Parabole que Galilée fait décrire au boulet de canon tiré 
liorifontaiement. Le chemin que Galilée a pris , & celui 
de M Varignon font Q differens , que Ton pourroit prei^ 
que être fur pris qu'ils cônduififfent â la même vérité. 

C'eft M l'avantage det méthodes générales , elles don- 
nent tout à la fois toutes les ventés d'une -eipece. Cel- 
les que l'on avoit pu jufqueli découvrir en particulier , fc 
trouvent etivelopées dans* cette nuiltitude y où l'oa d'à 
^lus*que la peine de les reconnoitre*. 
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SVR LES ES^VATJONS 

mj SECOND ET DV TROISIPMB DEGRM,\ 

T, zèt f^ E°* <P* ^} '* pf"s légère teinture de l'Algèbre coi>- 
sfcmottes \^^_^noi{fi!nt la difficulté de refoudre les eqyations , dés 

(|a'elles vont AU fecoad degré. M. VairigooA a Cfottvé pouB 
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ce iêcond 4e|ré , & de plus pour le troinéme , une même 
mecfaode fi fimple & fî facile qu'on peut èae furprisr qu'il 
l'ait trouvée k premier. 

m 

Quoique rextrêmeiieceffitë donf(*eft TAIgchte i toutes 

les parties des Mathématiques^ ait été cau(è que les plus 

habiles Mathématiciens ont fait tous leurs efforts pour la 

perf^âionner^îl faut convenir.cependant qu'elle eft jufqu'i 

prefent affés imparfaite , & que plufîeurs Méthodes qu'on 

y defîreroit font encore à découvrir. Il y a plus 5 M. RoUe 

prétend que des Méthodes Aigebraïques reçues par de 

bons Attceurs^ & qm paient pour fures, font fort défec* 

toeufès, fie quelquefois faufles. Ce fèroit déjà faire beau« 

coup que d'en defabufèr les Algebriftes , & de prévenir les 

erreurs où elles les condairoient 5 mais M. RoUe efpere 

aller plus loin , & fubftituer en leur place de meilleures 

Méthodes. Tout cela fait partie d'un grand Ouvrage qu'il 

roedite , & Ton n'a pas jugé â propos jusqu'à prefenc d'en 

rien détacher. 



SV R LA DVFLICATION 

DV CV S E. 

LE Problême de la duplicacioo du Cube eft fameux par 
rioucilité de tous les eâbrcs qu'on a faits pour le re. 
iôudre. LeDoâeurJeao-Kaimoiid Cooinkins Mairre de 
la Chapelle du Palais de Lima , a imprimé i Lima en 
i^oé un petit Livre , où il prétend en avoir trouvé la fo. 
lotion. Ce Livre ayjint été envoyé â l'Académie par M. 
Bruynfleen Trciôricr de la Ville de Bruges , qui la pric«t 
xfcn dii« Ibn femiment, elle chargea M. de la Hire^ic 
l'examiner «& il en découvrit le Paralogiûne quoi qu'ans 
«nvelopé. - 
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ASTRONOMIE- 



SVR LE RETOVR DES COMETES. 



P 



y Us 

Mémoires 

p« )^ à Apollonius Myndien d'avoir conçu la noble idée que 
les Comeces (ont des aftres réguliers , & d^avoir ofé prédi. 
re qu'un pur on découtrijroit les règles de leur moi^ye^ 
mené. 

Cette prédiâion ^ qui n'a pu partir que d%n ^rand ge:- 
nie y n'a pas encore eu fon eilèt , & l'on peut raiionnable* 
ment s'en prendre au peu de progrès que l'Adronotnie a 
fait depuis Apollonius. Peut-être auflî cette penfée ,tou* 
. te magnifique qu'elle eft , n'eft elle pas vraie j cependant 
M. Caffini y' trouve jufqu'à prefènt beaucoup de vraifèm^ 
blance ,>& il en^ apporte tant de preuve? , qu'il ièmblè de- 
voir être l'Aftronome prédit par Apollonius. 

Il fuppdfe que le* Comètes décrivent des cercles pro- 
digieulement excentriques à la terre , & qui le font à tet 
point que nous ne pouvons voir ce& aftres que d'ans une 
très petite partie de Itfor révolution. Hors de la, ils vosc 
fk perdre dans des efpaces immer^ , où ils fè dérobent &. 
à nos yeux fie à nos lunetces; 

Cette petite partie de leur cercle , qui eft fa pfus prot 
che de nous ) M. Caffini la fait paflèr entre les cercles de 
Venus &i de Mars. Quand il a pu découvrir par la parais 
làjce la diftance de quel<|ue& Comètes , comme de celles de 
1:6^1, 8c de 1680. il les a trouvées dans cçt efpace da 
Ciel Dos Comètes plus éloignées n'auroient plus de pa* 

rallaxe 
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câlTaxe feofible , & Ton a même bien de la peine a vérifier 
celle de Venus Se de Mars. 

Sur ces ruppofiuons ^ M. Gaflîni prouve par un paraU 
kle des Planètes & des Comeces, que ces aftres pour«>- 
foienc bien être égalemeac réguliers. 

1. 'Qpand on confîdere la route des Comètes par rap. 
port aux étoiles fixes, on voie qu'elles fuivent afles long^ 
temps un arc d'un grand cercle delaSphere, c'eft à-dire^ 
d'un cercle dont le plan paflè par le centre de la terre » 
mais elles s'en détournent un peu , principalement fur la 
fin de leur apparition ,& ce détour devient plus icnfible à 
mefure qu'elles approchent plus de cette fin. Cela paroît ir- 
regulier, cependant les Planètes elles mêmes en font au- 
tant. Leur orbite coupe toujours TEcliptique en deux 
points , qu'on appelle leurs Nœuds, S'ils étoient fixes & 
immobiles , ils leroient diamétralement oppofés , & Tor- 
bite d'une Planète ièroit un grand cercle , auflî. bien que 
J'Ëcliptique j mais comme les nœuds changent continuel- 
lement , il arrive que pendant qu'une Planète qui a 
craverfé l'Ecliptique, par exemple, au i. degré d'Aries ,. 
va jufque dans Libra , Tes nœuds ont changé de place , & 
ce n'eu plus au i. degré de Libi^ qu'elle repaflfe TEclip- 
tique, mais un peu en deçà , ou au delà. Ainfi Ton or. 
bite n'eft point exadement un grand cercle de la Sphè- 
re. Ce détour de la Planète caufc réellement par le mou- 
vement des nœuds , paroît encore plus grand ou plus ir- 
régulier qu'il n'eft en lui-même , parce que la terre n'étant 
pas te centre du mouvement des Planètes , excepté celui 
delà Lune^ ce- qui feroit égal en foi ne l'eft pas a nos ye^x, 
ce qui eft^ inégal l'eft encore davantage pour nous , & le 
mouvement desPlanetes &c celui de la terre k compliquant 
dififèremment , il en refulte beaucoup d'irrégularités ap- 
parences, A plus forte raifon , cela s'applique- t-ilaux Co^ 
mete^. 

2. Les CometeS) dnfi que les Planètes , paroiflenr aU 
1er d'autant plus vite qu'elles font plus prochesde la terre,^ 
& quand elles font â égales diftances du périgée, c^^ft à« 
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dire , de ce point où elles en font le plus proches ^ leur vL 
teflè eft à peu prés la même. On peut oter de leur mou- 
vement rinégalité apparente de vîtefle caufée par le difie. 
rent éloignement où elles font de la terre , & leur trouver 
ainfî un mouvement égal y mais oh n'eft pas certain que ce 
mouvement Toit le vrai , parce que des inégalités réelles 
pourront n'être pas ienfibles dans la petite partie que nous 
voyons de la révolution d'une Comète. Ileft même vrai- 
femblable que leur véritable mouvement , auffi bien que 
celui des Planètes ,e(l inégal en (bi. Ainfi les obier varions 
faites pendant l'apparition d'une Comète , ne f^auroient 
donner le temps de fa révolution entière. 

}. Il n'y a point deux diflFerentes Planètes, dont l'orbi- 
te coupe l'Ecliptique (ous le même angle , dont les nœuds 
foient aux mêmes points de l'Ecliptique , & dont la vîtef- 
fe apparente au périgée foit la même. Et par con(equent 
deux Comètes vues en dif&rens temps , qui convien- 
droient dans ces trois chojfes principales , pourroient biea 
n'être que la même Comète. 

Telles ont été les Comètes de 1577. & de léSo. celles 
de 1651. & de 1698. & c'eft beaucoup que depuis 1680. 
jufqu'en 1^98. c'eft à dire , en i8. ans , il ait paru deux Co- 
mètes que l'on puifle fôupçonner d'être les mêmes que 
deux autres , dont Tune eft du fieck paffé , & l'autre n'eft 
que du milieu de ce iîecle. 

Ce n'eft pas que cette exaâe conformité dans les trois 
points que nous avons marqués , foit neceflaire afin que 
deux Comètes n'en ibient qu'une, elle n'eft neceffairequç 
pour nous le faire juger. Les noeuds d'une Comète peu^ 
vent changer d'une révolution a l'autre , elle peut couper 
l^EcWptique fous un angle different , fon excentricité , te 
par confequent fa diftance à Tégard de la terre, & fa vî- 
tefle apparente, peuvent varier. M. Caffini trouve dans la 
Lune feule îles exemples de toutes ces irrégularités , fie 
une Comète qui les aunoit n'en ferait queplus iemblable â 
une Planète , mais en même temps il (èroit bien plus 
<lifficile de la rcconnokré à ion ret<Mir pour la même,^ 
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re ne ferois qu'après un grand nombre de révolutions , & 
une experienee de plufîeurs (îccles , que Ton pourroic 
trouver des périodes de ces variations , & s'afTurer de la 
Comète* 

Auffi y en a t«il quelques* unes , qui malgré des di^- 
renées confiderables, paroiflènc â M. Caffini pouvoir être 
accordées, mais il r*tfu pas encore temps d'y peniêr ^ 6c 
ce foin doit être renvoyé aux (îecles avenir. 

Encore une difficulté de juger des retours d'une Co- 
mète, c*eft que quelque réguliers, & quel que uniformes 
qu'ils fuflent ^ elle peut n'être ni reconnue , ni mêmeaper^ 
çuë. Sa grandeur peut diminuer ou réellement, ou feule- 
ment en apparence , comme celle du cinquième Satellite 
de Saturne , que Ton voit décroître , & qu'enfin Ton perd 
de vue pendant une moitié de chaque révolution , lors 
même qu'il approche de la terre. S'il en arri voit autant à 
une Comète vers ion périgée, nous ne la verrions point» 
De plus , fî en venant à ce périgée , elle y trouve le Soleil,, 
elle marchera de jour ,& fera effacée. Enfin , c'eft la queuS 
qui fait reconnoître les Comètes , & une Comète qui per- 
drait la fîenne par quelquecauiè que ce put être^ ne fe 
feroic point démêler dans le Ciel. Cette queue , qui efl: 
d'une confiflance fi délié .que l'on voit les étoiles â tnu 
vers, doit être affésfujette à devenir invifible ^ fbit par la 
conftitution de Tair interpofé , foit par de% altérations réel- 
les quîfllii arrivent. . 

Mais quelles que foienc toutes ces difficultés^^ que né 
peut- on point efperer d*une longue fuite d'obfèrvadons , 
6c de Tingenieufe opiniâtreté des Âflronomes ? 
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OBSERVATIONS D'ECLIPSES. 

AVant rEclipfe de Lune qui devoit arriver le i j. Mars Y- Les 
aufoir, M,le Févre en donna, à l'Académie le caU l^Z^'^ii 
l cul Âiivanr. . ; . . . 

K ij 
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Le commencement devoir être à 5^ 56^ 41'^ 

Le milieu â 7 zi 7 

La fin à 8 47 53 

La grandeur de 7 doigcs.41' 

£n comparant cette prëdiâion avec les obrervatiofis 
qui furent faites par M^^ Caflini & de la Hire , & qui font 
imprimées dans les Mémoires , on JAgera de quelle préci* 
iion efl aujourd'hui PAflxonomie ,&de quelle jufteiie font 
V. les les Tables de M. le Févre. 
Mémoires H y eut auffi le 25. Septembre une Eclipfe de Soleil ob* 
?i/^^' * fcrvée avec le même foin par les mêmes Aftronomes. 

V. les On verra dans l'Ecrit de M. Caflini jufqu'où peut aller 
Mémoires fuj. cette matière Tinduftrie humaine. . 

^ . Il confidere l'ombre qui fut jettëe par la Lune fur la fur- 
face de la terre. 

Il en décrit le mouvement d'Occident en Orient décli- 
nant vers le Midi , & le fait commencer par les parties 
Orientales de PAmerique Septentrionale , & finir à la par* 
tie Occidentale de la Chineaprës avoir traverfé lemilieu 
de l'Afrique , & l'Equateur. Cette ombre ne s'étendit preC 
que que Air la moitié Septentrionale de nôtre Hemifpbe^ 
re , & même du côté du Pôle il en tomba une partie à 
ùxix 3 & qui ne put rencontrer la terre* 

Il prend dans cette ombre la ligne du milieu qui pafibic 
parles centres du Soleil & de la Lune,^ formoit la plus 
épaiilè obfcurité. Il la promené de la même maq^e fur 
la:farfac&de|a terre, & trouva en la traçant tous les lieux 
qui ont vdl'Eclipfe centrale. Des deuxcôtés de cette ligne, 
l'ombre étoir plus légère , 6c PEclipfe n'y pouvoit êtrç que 
partiale ; & elle étoit d'autant plus petite , & Tombre d'au- 
tant plus foible , que les lieux étoient plus proches desex« 
tremitcs de l'enceinte pbfcurev 

Il détermine la vîtefle de cette grande ombre qui couroit 

fur la terre. Un boulet de canon ne va pas fi vite dans l'air. 

Il en règle jufqu^à la figure. Quand la ligne tirée par 

les centres du Soleil & de la Lune , pa0e auflî par celui 

de la terre, &c par confequent lui eft perpendiculaire , U 
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prôjeâion de l'ombre eft ronde-, finon , elle eft oblonguc, 
ic d'autant plus irreguliere que les raïohs extrêmes qui l'en- 
ferment font plus inclinés , & plus différemment inclinés 
aux diâerentes parties de la terre , où ils tombent. Cette 
obliquité de la projeâion de Tombre fait en même temps 
qu'elle eft plus étendue , & qu'elle ne pafTe pas fi rapide- - 
ment. Les raïons qui terminent l'ombre font encore 
écartés , & jettes en dehors par la refradion , & l'ombré 
en augmente d'autant. 

M. Caffini ayant trouva les lieux qui ont pu voir l'E- 
clipie 'Centrale , cherche s'ils ont pu auflî la voir totale.Cec 
effet dépend de l'égalité des Diamètres apparens du So- 
leil & de la Lune. Si celui du Soleil eft un peu plus grand , 
TEclipfe eft annulaire , & il refte au Soleil une circonfé- 
rence lumineuie, qui fait une bordure au difqueobfcurde 
la Lune. Si le Diamètre apparent de la Lune eft le plus 
grand , l'Eclipfe eft, pour ainfi dire , plus que totale , ôe 
le Soleil eft entièrement caché pendant quelques hiomens. 
Si les deux Diamètres font parfaitement égaux , rEclipfè 
eft totale & pour un /eul inf tant. 

Ilspouvoieàt être au temps de cette Eclipfe aflcs par- 
£iitement é^ux , cependant il faut encore avoir* égard 
aux différentes heures du jour où l'EcIip/è centrale a été 
vue eo difierens lieux. La Lune n'eft pas fi éloignée de-la 
terre, que la différence d^fès éloignemens lorfqu'elle eft 
â l'Horifon ou au Méridien , ne foit (ènfible. Elle eft à THo- 
rifon plus éloignée , & par confequent plus petite , elle 
eft plus proche fie plus grande au Méridien. Il eft vrai 
que les yeux difènt le contraire , mais ce n'eft qu'un juge- 
ment de l'ame dont les Philofbphes connoifient l'erreur, 
& qui ne change rien à la variation réelle que doivent pro- 
duire les différentes diftances. Outre cette variation , il 
Êiut encore faire entrer dans le calcul delà grandeur du 
Diamètre apparent de la Lune , une diminution d^une fé- 
conde par heure , parce que dans le temps de TEclipfe la 
Lune alloit vers fon Apogée , & s'éloignoit du centre de 
1^ terre , de forte que ceux qui n'ont vu que la fin de l'E- 

Kiij 
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clipfe ) ont dû voir le Diamètre de la Lune on peu plns^ 
petit. On peut juger par \i quels fcrupules font neceflaire» 
pour la perfeâion de l'Aftronomie ^ Se con^bien de minu^ 
ties importantes y doivent être obfervées^. 



i*i*i 



OBSERVATION DE JVPJTER. 

V. Les Y Es variations des Taches de Jupiter , fes ifeandes qui 
Mémoires JL tantôt s'clargiflènt , & tantôt s'être ciflent, qui fe fe- 
parent , ôc puis fe confondent ^ font des changemens â pei-^ 
ne fenfibles par les meilleures Lunettes , & cependant plus 
coûdderables^ que (1 l'Océan itiondoit toute la terre fer* 
me . & laiiïbit en fa place de nouveaux contîoents.^ 11 faut 
que la terre en coig parai fon de Jupiter (bit bien tranquille^ 
& bien exempte de Pbvolutions pbyfiques. Ce ne Çont donc 
pas de petits objets pour les Contemplateurs de la Nature 
que les cbangemens qu'on apperçoitfîir lafurface de cet- 
ce Planète , 6c c'eft auf& pour les Âftronomes une étude 
importante , parce qu'on ne peut s'aflûrer en combien de 
temps Jupiter tourne fur fbn axe, que par des taches fixes 
& invariables dont on auraexaâement meftiré les recours. 
On pourra voir dans l'Ecrit de M, CafEni l'Hîftoire des^ 
Taches de Jupiter , & les coniê(|uence qu'il en tire. 



/ 



OBSERVATIONS D'VNE ETOILE. 

SVR ZE DTSQ^E DÏÏ LA XV27K 

LE P. Fueillee^ Minime , habile Aftronome , envoyai 
à M. Caffini une observation finguliere qui fut corn- 
pi.isir"" muniquée à l'Académie.. 

Le 7. Mars 1659. à 9*^^39 ' du foir à Mar/èillë , il obfer* 
va la corne Méridionale de la Lune , qui paâanc par les 
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Hyades . alloit cacher TEtoile qui eft au côté Occideo- 
tal d*Âldebaram , marquée par Bayer.d. 
. Ce qu'il y eut de oarticulier , c*eft que PEcoile aprcj 
avoir couche le bord lumineux de la Lune , & devant par 
confeqiient être cachée , ne laiflapas de paroître pendant 
quelques fécondes fur le difque éclairé de cette Planète 5 
elle fembloit avancer pendant ce temps là , après quoi 
elle difparut tout à fait. 

Une Atmofphere qui enveloperoit la Lune explique- 
roit bien cette apparence» car l'Etoile étant véritablement 
cachée, &fesraïon9sdireAs ne pouvant plus venir à nous, 
iesxajpns rompus par cette Atmofphere y fèroient parve* 
nus ) & nous auroient £ii€ rapporter fon image fur le dif. 
que de la Lune. 

Mais il n*y a d'ailleurs nulle vraifemblance que la Lune 
ait une Atmofphere. Auilî M. de la Hire ayant pris fon 
temps le 19. Aouft pour faire la même obfêrvation que le 
P. Fueillée , & Payant faite avec le même fuccés f imagina 
une autre caufè de ce Phénomène. Il y fut d'autant plus 
obligé qu'il avoit vu l'Etoile s'avancer toujours d'un mou- 

— ^ l1 vers le bord de 1^ ^ — ^- ^ '-^ -"• 

phere,dés que TE 

'y fèroient rompus 

d'aurres angles qu'ils n'y venoient avant la refradion , & 

changeroient la grandeur apparente du chemin que faifoit 

l'Etoile. 

Les objets lumineux éloignés. paroi/Tent plus grands 
qu'ils ne devroient , car i caufe de la diftance les raïons 
^ant plus aifés â réunir , ils fe réuniûfent en deçà de la 
Retine,6c y vont former après s'être ieparés^uneplus gran- 
de image , mais confufè. Les Lunettes retranchent cette 
fauâfe & vitieufè augmentation , mais apparemment elles 
ne la retranchent pas entièrement ^ & M. de la Hire con- 
5eâ;ure que TEtoile eft vue fur le difque de la Lune , autant 
de temps qu'elle fè rencontre avec la fau/Ie augmentation 
àc l'image de la Lune^ après quoi le corps de la Lune ca^ 
che véritablement r£toile# 



# 
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SVJl- L^ PARALLAXE ANNVELLE 

DE VETOhLE tOLAfRE. 

y Les T^ Ans le Syftême de Copernic , l*axedc la terre tod* 
Memoirrt £ y jours parallèle â luûmême doit décrire par fon mou^ 
vement annuel une efpece de Cilindre, qui prolongé jud 
qu'au Ciel des Etoiles fixes y trace par fâ bafe une circonfé- 
rence circulaire. Chaque point de cette circonférence eft le 
Pôle du monde pour le jour de Tannée qui lui répond ^ 2e 
par confèquent le Pôle apparent de la terre ou du monde 
doit daps le cours d'une année chapger inceflàmmenc 
• C*eft cependant ce qui ne s'obfèrve point , & cette obje- 

âion fut propofee d'abord contre THypothefe dumouve* 
ment de la terre* 

On n# peut s'en fauver autrement, qu*èn fuppoiant 

l-orbe annuel de la terre fi petit par rapport d la diftance 

d'ici aux Etoiles fixes , que cette bafe de Cilindre qui lui 

^ eft égale, ne doive pas être contée pour une circonferenfe, 

mais feulement pour un point , & pour un centre. 
* Cette circonférence qui n'efl qu'un point a un Diamè- 
tre double de la diflance d'ici au Soleii , c'efl â dire ua 
Diamètre de 66. millions de lieues y6c quelque idée que 
l'on ait de Timmenficé de ces efpaces , il fembfe que ce loir 
toujours unefuppoficicyi violente & forcée de ne conter 
une pareille circonférence pour rien, & qu'il feroit plus 
avantageux au Syflême de Copernic , qu'on la trouvât du 
moins de quelque petite étendue. Ce feroit même une de- 
monftracion de la vérité de ce Syflême , fi l'on découvrok 
quelque changement dans les Pôles , qui ne pût venir que 
du mouvement de l'axe de la terre- 

Mk.FlamflL^ed, grand Aflronome Anglois , a obfèrvc 
qu'en différentes (aifons de Tannée , la diflance qui eft en- 
tre le Pôle ^,& 1 Etoile Polaire, varie , & iî a crû que cette 
variation étoit celle que le n|puvement de la terre dote 
produire. Monfieur 
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Monfieur Caffini le fils ^ qui a examine VEcrit de Mon- 
/îeur Flamfteed , convient de (es obfervations , qui s'accor- 
dent avec celles qui ont été faites à l'Obfervatc^re Roïal , 
mais il en nie les confequences , & foûtient que les variai 
tiens de diftance de TEtoile Polaire, & du Pôle , ne font 
point telles qu'elles devroient être , fuppofé le mouvement 
dô la terre. Ses raifonil^mens font trop Géométriques , Se 
trop Agronomiques , & il ne nous eft pas permis d*y en- 
trer. . " , 

Quelle fera donc la cauiè de ces variations ^ qui ne font 
point conteftées i * 

Les Etoiles fixes pourroient bien tourner fur leur cen- 
tre ^puifque le Soleil qui en eft une, tourne fur le fitn , & 
quelques unes peuvent avoir des Hemifpheres inégale, 
ment lumineux. ,Quand elles tournent vers nous l'Hemif- 
phere lè plus éclatant , elle paroiffent plus grandes , & 
par con/êquent plus proches df leurs voidnes. De plus , il 
n'y a guère d'apparence que les Etoiles fixes foient parfais 
tement fixes. Le mo'ien qu'elles ne fuffent pas un peu flo. 
tantes dans ce grand liquide qui les contient , & qui eft 
toujours en mouvement i 



SVR DES FARELIES. 

LE 13. Mai fur les 9. ou 10. heures du matin , le Ciel- 
donna à Marfeille un affés beau fpeékacle. Un grand 
cercle blanc & vivement marqué, de 69. degrés de dia. 
metre, paflant par le centre du Soleil ^ s'étendoir fur des 
nuées^ou fur des vapeurs parallèlement â l'horifon, & avoit 
fon centre dans une ligne perpendiculaire tirée du Zenit. 
Un autre cercle de 12. degrés de raïon ou environ , cou* 
ronnoit le Soleil , & avoit le même centre. Dans les deux 
points où cette couronne & le cercle horifontal fe coi>^ 
poient, M. Chazelles vit deux Parélies ^ mais foibles , Se 
le P. Fueillée qui obferva dans la même Vi'lle , en vie en- 
core quelques autres mal formés au- delà des in c6r ferlions. 
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& cela â diveriês reprifes. Le Phénomène dura en tooc 
plus de deux heures & demie. 

Cette obfêrvation aîanc été communiquée par le P. 
Fueillce, Se par M. Chazelles i M. Cailfini , il la trouva, 
parfaitement conforme à i'Hipothefê de M. Mariotte dans 
fon Traité des Couleurs. Il leroit inutile de la repeter ici 
En gênerai , ce (ont une infinité Je petites parcelles de 
glace flotantes dans Tair ^ qui caufent ces apparences. Elles 
multiplient le Soleil , foit en rompant ies.raïons , & en le 
faifant parokre où il n'eft point, (bit en les reflechiflànt , 
& en fervant de miroirs. Les loix connues de la Reflexion 
Si de la Kefradion oui donné pri(èi la Géométrie fur ces 
Phénomènes , & ç*aété par des calculs Géométriques que 
M. Mariotte a déterminé la figure précife des petites par* 
celles de glace , & même leur fituation dans Tair. La gran* 
deur des Couronnes ou des Cercles qui accompagnent les 
Parelies , & les couleurs d^or ils font quelquefois peints , 
ont été réglées par les mêmes calculs , & ce n*eftpasune 

f retire gloire à Tart qui a prefcrit toutes ces mefures^ que 
a Nature les redonne toujours telles qu'il les a établies , 
& femble en quelque (brte s'y aiTujettir. 




GEOGRAPHIE- 

ON fçait afles qo^il faut aller chercher dans le Ciel 
les mefures de la terre , & que la Géographie dé- 
pend des obfervations Afbrônomiques. Les P. P. Jefuites 
en opt fait un erand nombre dans les^difFerens climats où 
ils (ont répandus pour la propagation de la Foi , & où (bu- 
▼ent les Mathématiques donnent une entrée plus facile au 
Chridianifme. Le P. Gouye ayant ramalTé ces ohfervx^ 
tions en a fait tous les calculs , & en a tiré les pofitions de 
pludeurs Villes. 11 a choifi les opérations les moins dou- 
ceufes , il a eu égard à Terreur qu'il a pu (bupçonner dans 
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fesindrumens Jl a pris des nombres moïens entre les plus 
grandes différences , qui reiùlcent de différentes oBferva- 
cions faites à même fin; 

On ne donnera ici ni les observations des P, P. Jefoites, 
ni les calculs du P. Gouye, mais feulement les refulrats. 

Les longitudes ont été prifcs fur des Immerfions ou 
Eriierfîonsdesfâtellites de Jupiter, que le P. Gouye a ré- 
duites au Méridien de Paris , par les Tables de Monfieur 
Caflini , & par les obfervations les plus proches qu'il a trou^ 
vc avoir été faites â l'Obfervatoire. 

POSITIONS 
Di QjaELQ^ES Villes de la Chine. 

Pekim, 

Latitude fept. à la Mâifon à^s Jefuites. 39°. J4' 

Longitude. 136. 46. 30.- 

n faut remarquer que Ton fuppofe ici , & que Ton fùp- 

• posera toujours dans la fuice , que la longitude de Paris efl 

de M*. 3'. 

J^ing'fo dU Liampô 
dans la Province de Chekiam. 
Latitude fept. 29°. ^6. 

I^oagi tilde. 141 • iS. ' 

Le Cap de Ning^po eft environ de cinq lieues plus 
Oriental que Ning po , ce qui donne à peu prés 15' de de- 
gré eo longitude. 
Le Cap Vert eft plus Occidental que Paris de 19^ 30'. 
Ce qui donne la diflfererice eh lohgitude entre le Cap 

Ycrt&Ningrpode 138°- 33' 

Cependanc le P. Coronelli daBs fbn gratid Globe la 
• met de 163°. 37'. 

Kidm CheM. 
Villt du frsmier àrdn dam U Pr&vinci deJTanfi. 
Latitude fept. ^5"*- 3?'. 

LoTngicude. 13^- 39- M- 

JfanKM. 

LatiUMle fepti 3 2''. 4* 

Kij 
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Longitude. 135"^. 

JTamhay. 

ViUe du troifihne or Are fur la Cbte Orientale de la Chine ^ 
& fur une grande Bavière nommée Heamfouk quatre petites 
lieues de la Mer. 

Lacicude fept. 'Si^. i<î'.- 

Les obfervanons d*où Ton a tiré cette latitude ne font 
pas entièrement fiires/.Ilpeut y avoir deux minutes de 
diflèrence. 
Longitude. 141 41 • 45* 

Si^nghan-fu. 
CafitaU de la Province de JTenfi. 

Latitude fept. 34. 16. 45. 

Longitude. 1x9. 6. 45. 

ITam* chanufu. 
Capitale de la Province de Kiamfi. 

Latitude. i8^ 4o', 

Kam-cheu^fu de Kiamfi. < 

Latitude. 28. 49. 54» 

• Nan-^han^fu de Kiamfi. 
Latitude. • 15. 27. 3L 

Latitude. 14. 44. 10. 

Elle eft doùtébfe. 

Canton. 
Latitude. 23. 7. 46. 

Longitude. 133. 13. 15. 

Quoique la latitude foie difièrente de toutes celles 

2u*on a eues jufqu'â prefent de cette Ville , on peut s*y 
er davantage ^ parce qu'elle eft tirée d*obfervations plus 
exaâes , & en plus grand nombre. 

Su^cheu^fu. 
Dam la Provitue de Namkim. ' 
Latitude. 31. 17. 50. 

Longitude. 140. 16. 15. 

Les obfervations ) d'où le P. Gouye a conclu fes lati- 
tudes & longitudes ^ qui ferviront à redifierla Cartd-de la 



, fotat dues aux P. P. de Fontanay , le Comte^ Bou- 
vet , Gerbillon , & Visdelou • 

L'Académie reçut auiS au mois de Juin une lettre du P. 
de Fontanay dattée du S.Novembre lé^y.i Tchaotcheou, 
Ville du premier ordre de la Province de Canton. II ren* 
doit compte â la Compagnie d'une obiêrvation qu'il avoit ^ 
faite de Mercure dans le Soleil âTchaotcheou le 3. No* 
vembre 1697* Quoiqu'il ne la crût pas luy-même entière- 
meiy^aâe, leP.Gouyeen ^t les calculs, pour la cont« 
parer 1^ robfervation de Paris. Il trouva par cette corn- 
paraifon que la fortie totale de Mercure hors du Difque 
du Soleil y qui fut veuc â Tchaotcheou à 3^. 48^ 44^' après 
midi 3 fut vûë â Paris à 8)>. 10' z^f^ du matin , que par con- 
fe^uent la différence des Méridiens de Tchaotcheou ftc 
de Paris eft de 7^. 38' io'\ qui évaluées en degrés , & 
ajoutées i la longitude de Paris , donnent la longitude de 
Tchaotcheou de i37« 5^ 30' 

D'un autre côté Iç P. de F(^ntanay juge par eftime que 
Tchaotcheou eft plus Oriental que Canton de 3° }o\ 

D'oà refulteroit la longitude de Canton de 133. 35. 30. 

Onl'atrouvéeparlesfatellitesde 133^ ^3- ^y* 

Ce qui eft-une aflës grande conformité pour de fi gran* 
desdiitances, &. dans des opérations fi délicates. 

POSITIONS 



DE QUELQUES ViLLES DE TuUQUIE ET d'ArMENIE. 

Smyme. 



Latitude. 
Coronelli la met de 

Latitude. 
Riccioli la met de 
Longitude. 
CoroneUilametde 

Latitude. 



Trebifande^ 



£fXgr9H. 



38. 


IZ. 


30. 


39- 


15- 




41. 


3. 


Î4. 


45. 


II. 




«S. 


0. 


45. 


7'- 


30. 




39. 


5«. 


35- 
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Latirade» 40, 15. 53. 

C'efl: des obfervadons cki P. de Beze^, que le P. Goayè 
a tiré ces. concluions. 



M. des Hayes*, qui avoir déjà fait des voïages de long 
ct)urs y & un grand nombre d'obfêrvations ^ poabJlrfc*^ 
âionner la Géographie, aïant été enroïé par le^oi e 



en 



Canada dans le même deâein , en a rapporté une Carte 
Marine de fa. façon, qui cpmprend le cours dé la Rivière 
de S. Laurent, depuis fbn emboucluire jufqu'au Lac On- 
tario. Il demanda au Roi un Privilège pour la publication- 
de cetre Carte , & Sa Majeftc fit l'honneur irAcademie^ 
de la lui renvoïer a examiner. L'Acaidemie Ta jugée fore 
exaâe,. & d'une grande utilité pour la Na.vigatkm dcIcL 
Rivieve de S. Lanrenc 
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SVB. LA ÀÎVETlPtlCAflON 

* 

DES IMAGES PAR LES VERRES^ LANS. 

V. le* •^TP'Otit le monde a remarqué que quand oneAprocic 
Mcmoircï \^ d'©a Miroir, & qu'on y regartlé poarujie ligne aies 
w*^^ ^ oblique à fa furface l'image d'une bougie , qui en eft pro- 
che auflTf y on la voit multipliée plufîeurs fois , éc' qaae ères 
diver^s images qui font quelquefoisLâu*f!M»iftbrede4ou 
^ vont toujours s'afFoibMant depuis la première £1 la. 
principale» '' 

S'il n'y en avoit que da>x , fit chofe (eroit fans difficul- 
té. O0 comprend d'abord qu'il doit fe faire da» images^ 
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ptfce qu'il fe fait deux réflexions diflerentes » l'une fur la 
première furiace du Miroir y & Taucre fur Tétain appliqua 
derrière la glace. Car de cous les raïoos qui vont frapper 
la première furface du Miroir ^ il n'y en a que la plus pe*. 
titc partie qui s'y reflechiffè ^ les autres en fe rompant 
pénètrent dans Tépaiffeur de la glace , vont reucootrer l'/é- 
tain qu la termine, s'y reflechjflent , & fortent du verre 
par une ièconde refraâion. Comme ces derniers raïons 
lont en plus grand nombre, l'image qu'ils forment eft la 
plus vive. 

. Mais félon cette explication ^ on ne peut trouver que 
deux images , & cependant il en paroir plusieurs. 

Il en va de même de cet autre Phénomène. Que l'on 
voie dans Tobicurité un objet lumineux , comme une bou-* 
gie , au travers d'un verre plan & bien poli , on le verra 
nmltipHc plufîeurs fois^ & les images diminuant de viva<^ 
cité par degrés, &feparées par des intervales égaux , le 
Qout d'autant mieux & plus diftinâement , que la ligne 
menée de l'objet à l'oeil fera plus oblique fur le verre. 

Pour donner l'explication de ce dernier Phénomène^ 
auquel le premier fe réduit aifement , Monfîeur de la Hire 
ne fe ièrt que des principes les plus /impies de TOptique. . 
Un point lumineux eft le fommet d'un cône de raïpns , 
dont la bafe eft la prunelle , & ces raïons réunis par les 
refraâions de l'œil , vont fraper la rétine en un feul point, 
ti y tracentoine image unique du point lumineux. 

Cette image ne peutjamais être double, â moins que 
par quelque cauiè quecefoit un fécond cône de raïons 
partis du même point lumineux ne traverfc furlapruneU 
le le pttmier cône , & ne réunifie (es raïons fur un autre 
point de la rétine. Alors il eft vifible que les axes des deux 
cônes iê coupent, & pour abréger le difcours ^ nous ne par» 
lerons dans la fuite que de ces axes , & nous n'entendrons 
qu'eux en parlant des dif&rens raïons. 

Deux raïons partis du même point lumineux, vont juf-v 
qu'a l'œil en s'écartant toujours l'un de l'autre , ce qu'on 
appeHe être divtryms i mab conune la prunelle qui eft la 
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bafè du cône lumineux efl fort petite , ils ne fçauroienc 
faire qu'un angle fort aigu , dés que Tobjet eft feulement 
éloigné de trois pieds , & cet angle eft fi aigu y qu'on peut 
le conter pour rien & prendre les deux raïcfns pour 
parallèles. 

Ainfi tous les raïons qui vont d^lJl même point à la 
prunelle , y arrivent ou parallèles , ou divergens , flc par 
confequent afin qu'ils puaient s'y couper ^ ce qui eft ab/o- 
lument neceflàire pour former pbfieurs images d'un mê- 
me objet, il^faut que quelque câufe étrangère , quelque 
corps diaphane interpoië ^ les ait difpoies à s'approcher ^ 
& rendus convergeîis^ 

Un raïon qui a travetfé la première fur^tce d'un verre 
pian , peut fe réfléchir fur la féconde , & revenir vers la 
première. Là il peut encore fë réfléchir , & revenir fur la 
féconde , & jouer ainfi dans Tépaiflèur du verre par autant 
de reflexions différentes qu'on en* voudra fuppofèr , mais 
il faut remarquer qu'à chaque reflexion il s'afibiblit toûw 
jours. 

Un verre dont les deux furfaces feront parfaitement pa- 
rallèles , ne changera rien au parallelifme de deux raïons 
partis du même point qui Taurauttraverfé , quelque nom- 
bre de reflexions que ces raïons euflènt foufïèrtes au de- 
dans du verre entre la refradion de l'entrée y & celle de 
la fbrtie. Il faut donc , afin que ce verre*Ià puifle multiplier 
l'objet y qu'il reçoive du même point deux ra'fons non pa^ 
ralleles^ & alors il pourra arriver que Tun après quelques 
tours & retours dans l'épai fleur ou verre , en étant fbrrf, 
rencontrera & coupera^'autre fur la prunelle. II eft clair 
dans ce cas , que l'objet pourênvoïer du même point deux 
raïons non parallèles doit être trçs- peu éloigné. 

Mais fi les deux furfaces de verre ne font pas exaâ:e- 
ment parallèles dans. le fêns où les raïons qui viennent â 
Tceil les traverfent, elles détruiront le parallelifme des 
raïons qui les auront rencontrées fous cette diredion \ 
c'ëft à dire, qui feront partis d'un objet un peu éloigné. 
Alors un raïon qui aura traverfe le verre fans s'y réfléchir, 

fera 
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fera coupé fur la prucelle par un autre raïon du même 
point qui fe fera réfléchi deux fois dans le verre , ou par 
un autre qui s*y fera réfléchi quatre fois , &.c. Autant de 
raïons differens du même point, qui par ce moyen fe ren- 
contrent fur la prunelle , autant d'images de ce point, & 
Ton conçoit fans peine que ces images doivent toujours 
diminuer de vivacité , puifque la première étant formée 
par un raïon qui n'a efluyé nulle reflexion^Ies autres le font 
par des raïons qui en ont toujours efl*uyé de plus en plus. 

Ceft cela même qui fait que pour cette multiplication 
Tobjec doit être lumineux , fie dans l'obfcurité , autrement 
les fécondes images feroiennt trop peu vives , ou eflacées 
par les objets d'alentour. 

Plus la pofîtion du verre efl: oblique par rapport â la 
ligne qui va de l'œil â l'objet , ou aux images , plus ces 
images font éloignées les unes des autres , fie bien démê- 
lées. Par confequent une pofîtion moins oblique les ap«. 
proche , fie enfin les confond ^ mais on ne pourroit fans 
Géométrie en faire entendre la caufe , ni entrer dans quel- 
ques autres détails de ce Phénomène. 

Il refulce delà que puifque des glaces dont Tépaifleur 

I)aroît fort égale , ne laiffent pas de multiplier les objets , 
eurs furfaces ne font pas bien exaâement parallèles , mais 
ondées fie pleines de rides. Un deffàut de parallelifme qui 
ne nous e(l pas iëqfîble ^ Teft , pour ainfî dire , ^ux raïons 
de lumière. • 

M. de la Hire arrive par cette fpeculation â une maniè- 
re fûre de reconnoître la moindre inégalité dans 1 cpaifl 
fcur d'un verre ^ fie de déterminer en quel fens , fie de quel 
côte elle y efl: j fie comme la difficulté de bien centrer les 
verres des Lunettes d'approche ne confifte qu'à trouver 
leur plus grande épaifleur pour la placer precifément au 
centre de la figure-, quand ils font travaillés 3 il tirç des 
principes qu'il a établis une méthode facile pour cette 
opération. Ceft ainfi que ce qui ne paroît d'abord qu'une 
iîmple Théorie , étant fûiy i juiqu'au DOi)t y conduit fouvenc 
à des pratiques utiles* 
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B F F E T S DES KEKRES £RVLANS^ 

DE TMOIS OV S^jtTMS PIEDS DE DIAMETRE. 

MOnfieur Trchirnhaas 
a raîUé àts verres bru- 
kns , donc les efiêrs font au- 
defTus de tout ce qu'on a en* 
core vu. Voici ce qu'il nous 
en a communiqué. 

I. Il faut placer le verre a^ 
b ^ çn forte qu'il reçoive les 
raïons du Soleil à plomb , ce 
que l'on connoirra , lorique 
le foyer ou l'image du Soleil 
£. paroîtra parfaitement ron- 
de fur la planche r, ^^ qui 
doit être parallèle au verre a ^ 
^ , fie fi cette figure ctoit'ova- 
le , il faudroit incliner & tour« 
ner le verre jufqu'à ce qu'elle 
fut arrivée à cttt^ parfaite 
rondeur, & alors le bois s'en- 
flamera dans un moment, le 
plomb fe fondra , les ardoifes 
fe vitrifieront, 6cc. & cela 
dans une diftance de douze 
pieds., le foyer étant du dia» 
tre d'un pouce & demi. 

1. Pour rendre ce foyer plus vif, il feut le rétrécir par 
le moyen d'une féconde lentille qui doit être placée en 
/,g, parallèle au premier verrez, b^ & alors le foyer qui 




était «D Ë. fera en H. ii aa lieu qu'il avoit un pouce & 
demi de diamètre , il n'aura qu'un diamètre de huit lignes , 
mais fa force fera de beaucoup augmentée , en forte que 
les matières qui n'ctoient pc^int du tout fufibles en £ fè 
fondront en un moment en M. 

3. Ce verre doit être momë fur nn pied fcmblable à ce- 
lui qui porte le grand Miroir ardent de robfervatoire , 
afin qu'on le puiue tourner de tous fëns , & le placer en 
telle (ituation qu'il conviendra , pour recevoir toujours à 
plompfurleverrelesraïonsdu Soleil. Cesraïons font plus 
forts depuis neuf heures du matin jufqu'i trois heures du 
foir,foit en Hyver, fbit en Eté, On doit obferver aufli 
qu'il faut expofer moins de matière en Hyver qu'en Eté , 
& que les eflèts font un peu plus lents en Hyver. Ces ef« 
fets font 

I. Toute forte de bois quelque dur ou verd qu'il fbit , 
même mouillé dans de l'eau , s'enflammera dans un mo- 
ment. 

1. L^eau dans un petit vaifleau boiiitlira dans le moment* 

3. Les morceaux de métal étant d'une groflèur propor- 
tionnée fe fondront , non pas dans le moment , mais immé* 
diatement après que le morceau de métal entier aura at- 
teint un certain degré de chaleur. Par exemple , un mor^ 
ceau de plomb , s'il eil trop gros, ne fe fondra point du 
tout, mais étant d'une groflèur proportionnée , il le faut 
tenir un peu de temps dans le foyer, & lorfqu'il commen- 
cera i fe fondre dans un endroit, tout le refle continuera de 
fe fondre. Le kr doit être en plaques très, minces , & alors 
il rougira dans le moment , & enfuite il fè fondra audî. 

4. Les Thuiles , Ardoifes , pierres de Ponce , la Fayance, 
du Talc , &c. de quelque groflèur quSls foient , rougiflènt 
dans le -moment^ fê vitrinent. 

5. Le fouffre , la poix , & toutes les refînes (é fondent fooa 
l'eau? 

6. Lorfqu^on y eirpofe fons l'eau en Eté du bois trés-.ten^ 
dre , comme du Pin , il ne parok pas changer au dehors , 
mats lorfqu'on le fend en deux , il fe trouve au dedans 
brûlé en charbon. M i) 
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7. Si l'on fait un creux dans un charbon de bois dur, & 
fi l'on mec dans ce creux les matières que Ton veut expofer 
âu Soleil , Veffec en fera infiniment plus violent. 

8. Quelque métal que ce foit, mis dans le creux d'un 
charbon , fë fond dans le moment , & le fer y jette des ëtin- 
celles comme dans la forge , & fi Ton tient les métaux de 
cette manière en fonte pendant quelque temps , ils s'en^ 
volent tous, ce qui arrive particulièrement & trés.promp- 
tement au plomb & à Tétain. 

9. Les cendres du bois , des herbes , du papier , de la toi- 
le , ôcc. deviennent du verre tranfparent dans le moment. 

10 Si quelques matierçs ne vouloient pas (è fondre étant 
en morceaux , il faudroit les expofer en poudre , & fi mê- 
me en poudre elles ne fe fondoient pas^ il faudroit leur 
ajouter quelque fel , ôc tout fe fondra. 

II. Les matières qui font le plutôt altérées par ce feu 
font les matières noires , qui dans la fonte relient noires 3 
plus difficiles font celles quifont blanches , & qui en fon^ 
dant deviennent noires ^ plus difficiles encore celles qui 
font noires , & qui blanchifienc dans la fonte 3 & tou. 
tes les plus difficiles font les matières blanches qui reftenc 
blanches dans la fonte, comme font les cailloux ,1a craïe 
d'Angleterre , la chaux , &c. 

11. Tous les métaux fe vitrifient fur une plaque de por- 
celaine , pourvu qu'elle foit aflez épaiflc pour ne pas fe fon- * 
dre elle-même , &c qu'on lui donne le feu par degrez afin 
qu'elle ne petre pas. 

L'or reçoit dans fa vitrification une belle couleur de 
pourpre. 

13. Si l'on mec dans un grand ballon a^ iy c , des ma* 
tieresenr. qui fondent facilement comme font les herbes, 
du fouflPre , de l'antimoine , du Zink , du Bifmuth , &c. en 
appliquant un feul verre brûlant on pourra obferver des 
effets trés-curieux dans le ballon , mais il faut prendi^ gar- 
de que l'endroit du ballon #/, ^; qui adonne paflage aux 
raïons du Soleil , ne foit pas fi prés du foyer c» que fa cha- 
leur fafle câfièr le ballon. 
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14. Le iàlpêcre en une dofè convenable fe voiatilifè en. 
cieremenc & s'en va en fumée ^ en force que par cette m^* 
niere Ton pourroic faire de l'efprit de nitre promptemenc 
*dans un gros ballon. 

i5« Pour y fondre â la fois le plus de matière qu'il fe 
pourra, il faut en mettre d'abord peu , & lorfque ce peu 
fera fondu y en ajouter encore un peu, & ainii de fuite. 
On pourra tenir en fonte par cette manière quatre onces 
d'argent â la fois. 

16. Une matière folide qui fe met aifëment en fonte 
pourra fervir de fondant â une autre qui fe fond difficile- 
ment, fi on les expofe enfemble au foyer, quand même 
il n'y en auroit que très peu de celle qui e(t facilement 
fufîble. 

17. lieft remarquable auflî que deux matières , chacune 
difficile i fondre feparëment , lorfqu elles font expofëes 
enfemble en une certaine dofe , fe fondent très-facilement, 
comme les cailloux & la craïe d'Angleterre. 

18. Un peu de cuivre rouge fondu par cette manière, 
,€tant jette promptement dans de J'eau froide 3 produit un 
coup fi violent dans cette eau y que les plus fojrtes terrines 
fe caflent , & le. cuivre s'envole divifc en fi petites parties 
qu'on n'en trouve pas le moindre grain , ce qui n'arrive à 
aucun autre métaL 

19. Les métaux s'évaporant dans la fonte , les uns plu- 
tôt que les autres , ils pourront par là fe purifier les uns les 
autres , par exemple , l'argent s'y peut purifier par le plomb 
auffi-bien que par la coupelle ordinaire. 

10. On y pourra faire auffi toutes [fortes de verres co- 
lorez. 

11. Tous les corps , excepté les métaux , perdent leurs 
couleurs dans ce feu , & même les pierres précieufes en 
font promptement dépouillées 5 en forte qu'un rubis 
Oriental y perd en un moment toute la fienne. 

zu Certains cori^ fe vitrifient promptement- , & de- 
viennent auffi tranTOirens que du criftal , & en refroidif- 
iant ils deviennent olanc de lait , & perdent toute leur 
tranfparence. _ Miij 
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1}. Au contraire il y a d'autres corps qui fom ojpa^Ees 
dans la fonte , & qui deviennent d'un beaa trantparent 
en fexefroidiflant. 

14. Certaines matières font fort tranfparentes dans la 
fonte ,'& reftent de même en refiroidiflànt , mais quelques 
jours après elles deviennent opaques. 

15. Certaines matières que le feu change en un verre 
qui êfl d'abord tranfparent , & qui eniuite devient opaque 
étant fondues avec d'autres matières qui font ^toujours 
opaques , produiront un beau verre qui reftera toujours 
craniparent. 

i6. Les corps qui fe changent en verre tranfparent de- 
viennent un phis beau verre tranfparent , fi on les laide 
un peu long temps dans le foyer. 

17 Certaines matières deviennent un verre fi di|r , qu'é- 
tant taillé à facettes, il coupe du verre ordinaire. 

xS. Lorfqu'on fond du plomb & de l'étain ensemble fur 
une plaque épaiâe de cuivre , il en fort beaucoup plus de 
fumée y que s'il n'y en avoit qu'un iêul des deux , & ils ne 
s'en vont pas entièrement en fumée 3 il en refte toujours 
une fcorie vitrifiée. 

19. L'on peut concentrer par ces verres iesraionsde la 
Lune ) mais ils ne donneront aucune chaleur fenfible,quoi 
qu-ils fafientune grande clarté. 

30. L'on peut faire auffi avec ces verres des reprefenta- 
tions curieufes d'Optique , & mieux qu'avec les Miroirs 
concaves , & l'on en pourra faire des Lunettes 6c des Mu 
crofcopes incomparablement meiUeors que tout ce qu'o& 
t vu jufqn'ici en ce gf^me. 
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MECHANIQUE- 
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POVR LA CONSTRVCTJON 

m 

DBS P^AISSEAVJT. 

UN corps qui fe meut dans un liquide immobile , v. les 
eft obligé d'en écarter les parties , & elles rcfîftent à *^««»°^'«* 
leur réparation. Si Ton n*a point d*cgard à une certaine ^* *^^* 
vifcofîté qui les lie , & qui eu dif&renteen dif&rens liqui. 
des , toute la force de cette refîftance dépend de celle du 
choc, parce qu'un corps irapé frape en même-temps. 
Ceft donc au choc perpendiculaire^ le plus fort de tous , 
que les liquides refîîlent le plus , & il faut que le corps qui 
s'y meut foit de figure à s*y prefcnter le plus obliquement 
qu'il fera poflîble. S'il étoit triangulaire , & qu'il avançât 

{>ar fa pointe, il eft vrai que toutes ks parties fraperoient 
e âuide obliquenient , mais elles le fraperoient toutes avec 
la même obliquité ^ & il feroit plus avantageux que chat 
cune le frapât avec plus d'obliquité que fa voifine. Il eft 
certain que cette augmentation perpétuelle d'obliquité 
ne iè peut trouver que dans une ligne Courbe, dont cha^ 
que point eft confideré comme une ligne droite infiniment 
petite , toujours inclinée aux autres petites droites voifines. 

Mais quelle eft la Courbe , telle que le changement per- 
pétuel d'obliquité ou d'inclinaifon qui fè feroit dans toutes 
fes parties , la rendroit plus propre que toute autre â divi* 
fer aifément un liquide ? 

Voilà un de ces ProblSêmes dont il n'y a que les pIUs 
grands Géomètres qui fentent bien la difficulté \ & où il 
paxoîc que la feule Géométrie nouvelle peut atteindre > 
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encore faûc-il qu'elle foie maniée avec une adrefle infinie. 
M. le Marquis de THôpical en a donné la lolucion. Mon- 
fieur Neuron Tavoit trouvée avant lui , & quoiqu'il n'en 
ait pas publié l'analy fe , il en a laiiïé voir , pour ainfi dire , 
un échantillon , par une propriété de fa courbe qu'il a dé- 
clarée , & que M. le Marquis de l'Hôpital a rencontrée 
d'abord dans la fienne ^ qui par confequent doit être la 
même. M. Fatio a auffi refolu ce Problème, mais par un 
circuit fort long^ & fort difficile 5 c'a a été à M. Fatio un 
grand effort d'efprit d'avoir pu fuivre ce chemin jufqu'au 
bout , & â M. le Marquis de l'Hôpital d'en avoir pu trou- 
ver un plus court & plus aife. 

Il pofè d'abord deux lignes droites infiniment petites \ 
& différemment inclinées^ qui deviendront dans la fuite 
deux points de U Courbe qu'il cherche. Il découvre par 
les principes de Méchanique quel doit être l'effort du li- 
quide fur ces deux lignes , par rapporta leur différente 
inclinaifoh. Il exprime cet effort en termes algébriques , 
& l'exprime encore par algèbre ^ fuppofé qu'il foit le plty 
petit qu'il puiflè jamais être. Delà refulte une équation où 
font renfermées les conditions eflèntielles à la Courbe , & 
il ne faut plus que développer , ou fuivre cette première 
équation pour arriver à tout ce qu'on s'étoit propofé. 

Il eft certain que toutes chofes étant d'ailleurs égales , 
un Vaiflèau ne fera jamais meilleur voilier /que quand il 
aura par fa figure la plus grande facilité qu'il puifle avoir 
à fendre 1 eau, & cette figure précife n'auroit jamais été dé- 
couverte fans une Géométrie fubtile & élevée , qui cepen- 
dant paroît inutile à caufê de fon élévation & de fa fubtilité. 



EATAMEN DE LA FORCE DE Z'HOMME 
rOVR PORTER OV POVR TIRER. 

V, Les: T A force de l'Homme , & de tout autre animal qu'on 

Mcmoiics JL^employeroit d mouvoir des fardeaux, dépend des 

^ '^^ mufcles qui jouent dans l'adion qu'il fait , & 4e la pofition 

où efl fon corps. Ce 
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Ce n'eft que par Texper ience qu'on peut reconnoître la 
force des differens mufcles. Ainfî parce qu*un homme 
écanc à genonix peut Te relever en s'appuïanc feulement 
fur la pointe des pieds ^ Se qu'alors les fèuls mufcles des 
jambes & des cuiues élèvent tout fon corps ^ dont on peut 
fuppofër que le poids efl: de 140. liv. M. de la Hire conclut 
que ces mufcles ont la fojce de 140. liv. 

Le même Homme ayant les jarets un. peu ployës peut 
k redreffer ^ quoique chargé d'un fardeau de 150. liv. Alors 
les mufcles des jambes & descuiffes élèvent tout enfemble 
le poids du corps qui eft de 140, liv. Se le fardeau de 150. L 
c'eft à dire 190. liv. mais l'élévation n'eft quede deux ou 
trois pouces. 

M. de la Hire examine de même quelle eft la force des 
mufcles des lombes. Se celle des mufcles des bras & des 
épaule^) en les considérant dans des aâions fort (impies , 
& il trouve que la force des premiers eft de 170. liv. & celle 
des féconds de 1 60. liv. 

La force abfoluë des difFerens mufcles dans ces fortes de 
mouvemen^tant établie , il refte à en voir l'application 
dans les adions où la Méchanique joue , c'eft à dire , où il 
iè forme un levier^ & où les forces augmentent ou dimi. 
nuënt , parcequ'elles ont plus ou moins de vîcefle par rap. 
port à celle du poids qu'elles élèvent. 

Par exemple , dans l'adion du marcher , le poids qu'il 
faut élever eft le centre de gravité de tout le corps, & fi 
l'Homme eft chargé , c'eft le centre de gravité du corps & 
du fardeau joints enfemble , la force mouvante eft la janv 
be de derrière. Elle poufie en avant ce centre de gravité , 
& luy fait décrire un arc de cercle , qui a pour centre le pié 
de devant ^^tlors immobile. Elle décrit elle même un arc 
de cercle de même étendue. Cetarceftconfiderablement 




grand^ouvement ^ & une affés grande vîteffe par rapport 
au peu dont le poids eft élevé , ^ elle tire de la un avança- 
16^9. N 
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ge qu'on peut appelier mëchanique, & qui naît de ladif- 
podrioD des parties de la machine. 

Les mufcles des jambes & des cmtks , qoi agiilèot dans 
le marcher ayant la force d'élever x^o. liv. mais feulement 
a la hauteur de deux ou trois pouces^il s'enfuit qu'un Hom* 
me qui peie 140. liv. peut marcher chareé de 150. liv. pour^ 
vu qu'il ne faffe pas de grandes ajambëes , c'eil-à-dire , 
qu*il ne s'cleve pas de plus de deux ou trois pouces S'il s'ë- 
levé davantage,alors cette hauteur efl: trop grande par rap. 
port à l'arc que le poids décrit ^ & la force mouvante perd 
l'avantage mëchanique qu^elte avoir â l'égard du poids. 
De la vient qu'un Homme qui portera 150. liv. ne pourra 
monter un Eicalier dont les marches feront de cinq pouces 
de haut , comme elles font ordinairement. 

Par de fembtables raifbnnemens , mais plus Geometn. 
ques y 6c qui entrent dans une Mëchanique plus fin^^ M . de 
la Hire conclut que toute la force d'un Homme qui tire 
avec une direâion horifontale en marchant , & le corps 
penché en devant , fë réduit â 17. liv. ce qui efî fort au-defl 
fous de ce qu'on auroit pà s'imaginer ^ que wtte force fcw 
roit plus grande, fi l'Homme marchoit à reculons } que 
c^efl pour cette raifbn que les Rameurs tirent de devant en 
arrière ^ & que fi les Gondoliers de Venife poufiënt an con« 
traire en devant , c'efl qu^Js aiment nneux perdre l'avanta- 
ge de la force pour voir le lieu où ils vont dans lesfîrequeos 
détours des canaux , & pour éviter de fê rencontrer. 

On fçait par expérience commune qu'un Cheval tire 
horifontalemeat autant que fèpt hommes , Acpàrconfe- 
quent fa force fera de 189 livres,& comme cet efïet dépend 
en partie de fa pefanteur, il tirera un peu plus étant chargé. 

Par la force des mufcles , & par la dilpofition générale 
de tout le corps,Ie Cheval a un grand avantage fur l'Homr 
me pour pouuer en avant , mais auffi l'Homme en a beaii- 
coup fur le Cheval pour monter. M. de la Hire dit que 
trois hommes chargés chacun de 100. liv. monteront plus 
vite & dIus facilement une montagne un peu roide , qu'un 
Cheval chargé de 300. liv. 
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SVR LES CLEPSIDRES, 

Our faire une Horloge d'eau^ou Clepfîdre, d'où I^eau 
s'ccoulera, par exemple, en 1 1 heures , il feur fi^avoir à Memoi^7 
quel endroit du Vafe Teau arrivera à la fin de chaque heu- p. > ». 
rc par rabaiflèment continuel de fa furface 5 moyennant 
quoi on fçait graduer la Clepfîdre. 

L'eau qui fort du Vafe a une vicefle inégale , qui depurs 
le commencement de l'écoulement jufqu'à la fin diminue 
toujours, & Ton fuppôfe ordinairement , après Galilée,. 
qu*elle diminue félon la proportion que le même Galilée 
a établie pour Taugmentation de la vîteffe des corps qui 
tombent. Âinfipour graduer une Clepfidre de ii heures ^ 
fùppofë qu'elle loit par tout d'égale largeur , il n'y a qu'à 
divifêr (à hauteur en \^^, parties égales , en prendre ty^ 
pour la première heure de l'écoulement , 11. pour la fê- 
conde, 19. pour la troifiéme , £c enfin une pour la douzié» 
me , toujours félon la (uite naturelle des nombre impairs. 

Mais fila Clepfidre n'eft pas cilindrique , fi elle eft plus 
large par le haut que par le bas , il eft vifible qu'il faudra , 
une autre graduation. Car quoique la vîteffe de l'eau â fa 
Ibrtie (bit la même^ Teau étant en plus grande quantité au 
haut du Vafe , cette furface fuperieure s'abaiflèra moins 
qu'elle n'eut fait en un temps égal dans un Va(c cilindri- 

gie de la même hauteur , & de la même capacité , & la fur- 
ce de Tcau s'abaiifera davantage quand elle fera vers le 
èas du Vafe. 

Si l'onfuppofoit pour l'inégalité de la vîrefle de Tccou^ 
lement une autre proportion que celle de Galilée ^ tout fe« 
roit encore changé. 

Ainfi pour graduer la Clepfîdre, ou, ee qui eft Ta même 
chofe^ pour trouver les points oà la furface de Teau arrr- 
vera par (a defcente continuel le en certains temps, il faut 
connoître la figure du Vafe , & déterminer une proportion 
pour la vîteflk de Tèau. 
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« 

M. Varignon rend ce Problème infiniment gênerai , en 
donnant une formule Géométrique, telle que quand la fi- 
gure du Vafe , & la vîtefle de Teau auront ctc déterminées 
à difcrerion , on en verra naître neceflairement la gradua- 
tion de la Clepfîdre. 

Réciproquement y que Ton fçache comment la Clepfîdre 
cft graduée , & quelle eft la vîtefle de l'eau , la même for- 
mule donnera la figure du Vafè. Elle donnera auili la vî- 
tefle de Teau , quand on fçaura la figure du Vafe , & lagra^^ 
duation de la Clepfidre. 

L'art de ces fortes de formules confifteâ prendre la cho- 
fe dans ks premières fources ^ dans ce qui fait fon eflence , 
& fubfifte toujours , quelles que foient les différences qui 
puiflènt y furvenir d'ailleurs. La queflion une fois élevée â 
ks termes les plus univerfels , il n'y a plus qu'^â l'abaifler 
aux cas particuliers. On trouvé une égalité algébrique qui 
ne contient rien de déterminé qu'un certain rapport fixe 
& invariable ; tout le refte qui dépend de la diverfité in- 
finie des différentes applications , n'y eft exprimé que d'une 
manière indéterminée , â laquelle on peut fubftituer telle 
expreflîon particulière & déterminée que l'on voadra. 

Souvent les Problêmes qui ont fait aflcs de peine â de 
grandis Géomètres deviennent de petits corollaires très- 
faciles de ces formules générales. Parexemple^danslama.* 
tiere des Clepfidres , fi l'on demande la figure d'un Vafe , 
ou fuppofé la proportion de Galilée pour la vîtefle de l'é-- 
coulement , la furface de l'eau defcende également en des 
temps égaux , la formule de Monfieur Varignon donne 
tout d'un coup cette figure, qu'il iemble queToricellin'a 
pu trouver y & que Monfieur Mariotte n'a trouvée que par 
une méthode limitée i ce cas particulier. 
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MOTEN DE SE SERVIR DV FEV 

rOVR IPjtIRE MOWOIRLES MACHINES. 

L£s Anciens ne faifoienc ou n'auroienc pu faire qu'a v. ici 
force «de bras ce que nous faifons auiourd'hui avec Mcmoucs 
-^ — ' m^ ICI 

une extrême facilité par diflereotes fortes de Moulins , & *^' ■ * 
ils ne fi^a voient point comme nous faire travailler TEau ou 
TAir en la place àc% Hommes & des Chevaux. Il nous refte 
encore un Elément âfubjuger, c'eftleFeu, femblableen 
quelque forte a ces Indiens que les Espagnols n'ont pu en* 
core réduire à travailler â leurs Mines. 

Monfievir Amontons ne defefpere bas que Pon n*en tire 
â l'avenir autant de fervice que de l'Air , ou de TEau. Il a 
imaginé pour cela une efpece de Moulin , dont nous tâche- 
^rons de donner quelque idée. 

La chaleur agit trés-puiflamment & très- promptement 
fur l'Air. S'il a une entière liberté de s'étendre , elle ne fait 
. que le raréfier & augmenter fon volume. S'il ne peut du 
tout s'étendre y elle ne fait qu'augmenter la force de fon 
reilbrt. S'il peut s'étendre , mais lèulement jufqu'à un cer^ 
tain point,4a force de fon refTort en eft d'autant moins aug. 
méntée. Le froid au contraire reflerre l'Air , & en dimi- 
nue le reflbrt. 

L'Air dont le reflbrt eft augmenté par la chaleur , peut 
ibûtenir ou élever un plus grand poids que celui de xt. 
pouces de mercure^ ou de 32. pieds d'eau qu'il porte ordû 

Bairemenc. 

Sur ces principes ^ voici en gros quelle eft la machine 
que Monfieur Amontons conftruit. 
l Une roue dont Taxe eft horifontal a deux rangées de cellu« 
les concentriques en nombre égal. Les cellules de la rangée 
extérieure , oui (ont de beaucoup les plus grandes , ne fonc 

Sleines que a'air , celles de la rangée intérieure, qui font 
'un côte &:(urla moitié inférieure delà roue un quart 
de cercle ,.font pleines d'eau. Comme il y a plus de poids de 
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ce coté U «tie ëe l*t«ifi« , la r o ue to urneroit jufqu 'à ce que 
Teau fût didribuée également des deux côré$ dia diamètre 
vertical 5 & pour faire que la roug tourne toujours ," il faut 
faire en forte que Teau qui veut tomber toujours (oâtçnpg 
par quelque force & repouflce en haut , occupe toujours 
ion même quart de cercle ^ car le poids plus grand de ce 
coté U donnera tonjours ie branle à la roue. Or c'eft ce 
qui s'exécute aind Les cellules extérieures paflent toutes^ 
chacune i leur tour, fur un teu diibofë i un des côt^s de 
la roue. L'air de la cellule q,ai y paffe Ce raréfie , mats non 
pas avec um entière liberté , il va par un tuyau de commu- 
nication preiïêr l'eau contenue dans la cellule corrçfpon- 
dante , & par raugnormatton de fon redort^ H b fait re- 
monter dans une cellule (ûperieure , à mefure que les cellu. 
les elles-mêmes defcendent de ce coté- là par le mouve- 
ment de la roue. Celle des oelluies extérieures qui a pafle 
fur le feu pour raréfier Tair qu^elle contenoit , éc enaug-, 
menter lereâTorr^paâèenfîiîtedansua refer voir pleîn d'eau^ 
afin que ion atr en {ë refroid^antprompcemenc reprenne 
ion premier volume , & fè retrouve en état de faire le mè- . 
me eâfee quand il repaflera &r le feu. Il ne s*agit ^us que 
de fçavohr r 

1^. Combien de temtis une ceNuIe doit êtreà paflèr Air 
îe feu pour y raréfier luffiiàment i'anr- qu'elle renferme ^ 
ce qui détermine le temps d'une révolution entière de là 
roitë ^ parce que chaque cellule fera le même temps à pren- 
dre une chaleur fufiî/ante. 

x^. Si V^ir de cette celhile échauifiie aura h temps dt: 
reprendre fon premier volume pendant le refte de fa rc^. 
volucioti de la rott£ , & fl l'eau oè û paflèra hâtera fuffifanv- 
ment cet efïet. 

}^. Combien vA la grandeur des efpaces oi\ Pair pour» 
ra s'étendre, il fe raréfiera moins qu'il n'àuroit pu ié rare^ 
fier , & pai'con^cfuenc qneHe augmentation de reflbcc 4uy 
teftera ^ ic quellebaucmu* d'eau il pourra fo4temr, & élever 
|iar delà les ji. pieds qu'il foâtient^naturellement, Com. 
«ne il eft a propof que les cellules pUinesii^eau tiennent à 
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peu après un quart de la roue ^ ce qui fait une cercaiiie hau- 
teur perpendiculaire d'eau , c'ed cette hauteur qui dcter. 
mineâ peu prés le diamètre de la roue. 

Monfieur Amontons a réglé toutes ces chofes par diver. 
fes expériences , dont quelques-unes font nouvelles , & eu- 
rieufies ^ 8c qui toutes i'oot aâuré de la poflîbilitë de fa ma- 
chine. 

Il a trouvé ^ par exemple , que la chaleur de Teau bouil* 
lante œ peut augmenter le volume de Tair , ou la force de 
foo reCort que d'un peu plus que le tiers de ce qu'il en a or« 
diaairement fur la furface de la terre yqae Teau qui eft prête 
à s'évaporer , eft celle qui refroidit & reilèrre le plus l'aûr ^ 
&c. 

Après cela , pour juger de l'efi&t de cette machine , & 
de la force refilante qu'elle pourra vaincre , il faut déter- 
fpiDcr la quantité ou le poids d'eau qu'on mettra dans les 
cellules ^ & qui donnera le branle i là roue , & enfuite 
avoir égard au temps qiue la roue employera necedàire-' 
ment â faire un tour & a la direâion oblique du poids de 
l'eau par rapport au cercle , moins avantageufe que celle 
de la torce refîftant e qui agira perpendiculairement. Tout 
étant calculé, M. Amontons trouve que ia machine fera 
au moins l'effet de 39. chevaux , & que comme on doic 
conter que chaque cheval entretenu toute l'année pour un 
travail qui ne va cependant que les jours ouvrables, revient 
i 4Q. fols paf chaque jour de travail , le profit de cette ma* 
chine fera d'autant plus grand^que la dépenfe du bois qu'on 
y brûlera en 14. heures , fera àu-deffbus de 78. liv. Lemê* 
me feu peut encore ièrvir â d'autres ouvrages , c'eft une 
piûilànce qui cefle le reprend quand .on veut , qui n*eft 
poiat iû jeté aux lemp» &> aux lieux , &c 
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SVR LES FROTTEMENS 

DES MACHINES. 

DAns le Difcours que fit M. Amofitons fv^r fou Mou* 
lin {i feu , il avança feulement en paflanc , que c'étoie 
une erreur de croire /coranfie l'on fait communément , que 
le frotcemenc de deux corps qui fe meuvent en s'appliquant 
l'un contre l'autre , foit d'autant plus grand , que les fur- 
faces qui frottent font plus grandes. Il dit qu'il avoit recon* 
nu par expérience que le frottement n'augmente que ft Ion 
que les corps font plus preffés Tun contre l'autre ^ & char* 
gés d'un plus grand^otds. 

Cette nouveauté cauKâ quelque ëtonnemenj^a l'Acadé- 
mie. M. de la Hire confulta auffi* tôt l'expérience. Il mit 
fur une table de bois non polie plufieurs morceaux de 
bois, qui ne l'étoientpas m>n plus, dont les grandeurs 
ëtoient inégales , & qu'il avoit chargés de forte qu'ils pe- 
ibient touségalement.Il vit que pour commencer à les faire 
couler fur cette table par le moyen d'an poids qui leur 
étoit attaché , ficqui paflbit furune petite poulie, il falloit 
à tous le même poids malgré l'iâégalité des fur^ces qui 
frottoient. L'expérience eot le même Aiccés avec des mor. 
ceaux de marbre dreiTés au grés &j>on polis , qui ghïloient 
fur une table de marbre ^ dont la furface étoit pareille. A 
ces faits bien avérés , M. de la Hire appliqua ensuite le . 
raifonnement Phifique. 
La reTîdance que deux corps qui frottent ensemble éprou- 
vent mutuellement l'un de l'autre, vient de ce que les par- 
ties qui berilTent leur furface, doivent, fi elles font fiexjU 
blés , fe plier & fe coucher , ou ^ fi elles font dures ^ ik dé. 
gager & Çs defepgrener les unes de dedans les autres. 

Dans le premier cas , ce font des refTorts qu'il faut cour- 
ber ^& toute la di£Sculté du mouvement fe réduit lâ. Qu'un 
même poids doive être porté par un feul refifljj^ , ou par 
deux reUbrts égaux chacun au premier ^ ce ièra ia même 
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cfaole,car s'il en a deux à vaincre,il les courbera chacun une 
fois moins , & s'il n'en a qu'un, il le courbera une fois da^ 
vantage. Ainfi fuppofé que dans des parties égales de la fur- 
face d'un corps il y aie un nombre égal de ces parties Acxu 
blesâ reflbrc , une autre furface qui coulera deflus , & donc 
le poids fera toujours le même , n'éprouvera que la même 
fefiftance , foie qu'elle ait plus ou moins d'étendue ^ parce 
que fi elle a à plier un plus grand nombre de reflbrts , aufll 
les pliera-c-elle nK)ins. Mais fi fon poids étoit plus grand^ 
il faudroit qu'elle les pliât davantage , & par confequenc 
elle trouveroit plus de difficulté. 

Dans le fécond cas, où il s'agit de de/engrener des par- 
ties dures , engagées les unes dans les autres^ fi ces parties 
dures le/ont â tel point qu'elles ne puifiènt fe brifer ny 
s'ufer du moins par leurs extrémités , il eft clair que pour 
dégager les deux furfaces , il en faut élever l'une , & quç 
ce qui s'oppofe â cette aâion ,. ce n'eft que le poids & noa 
la grandeur de la furface. 

Mais fi ces parties dures peuvent s'ufer par leurs poir tes,. 
& fe ronipre en coulant les unes fiir les autres , alors leur 
nombre eut la difficulté y & comme on iuppofe qu'il yen 
a davantage dans de plusgrandes furfaces ,;les frottemens 
fuivront la proportion des iurfaces. 

M. de la Hire trouve encore un autre cas , où les frotte- 
mens doivent être dans cette même proportion. 

On fçait que fi de4ix plaques de marbre extrêmement 
polies font appliquées l'une contre l'autre , el^es font trés<. 
difficiles à feparer , parce qu'il n'y a point d'air entre- deux, 
qui par fon aâion continuelle de rtffort tende â foule^ 
ver la plaque fuperieure, contrebalance la colonne d'air 
qui pefe deffus , & favorife la pûifTance qui la veut élever. 
Alors la plaque chargée d'une colonne d'air,qui n'eftcon^ 
t^'ebalancée par aucun autre air , efl d'autant plus char- 
gée ,>qu'elle eft phis grande ^ parce qu'elle fournit une plus 
grande bafeâ la colonne d'air , & que hs hauteurs de ces 
colbnnes étant égales , leurs mafiès 8c leurs pefanteursfon& 
corne leur^ bafes. * 
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Dans la plupart des machines, on mec de Phuileou da 
faing.doux encre les parcies qui doivent frocter enfemble, 
& ces parties font d'ailleurs preflees les unes contre les au- 
tres par des poids confiderables. Il arrive de là que tout 
Tair eft chaiïc d'entre- deux } car les particules de rair font 
plus groffieres , ic ne font pas fuiicepcibles de il petites di« 
vidons que celles de Teau ou de Thuile , & par confëquenc 
ne s'in flnuënt pas dans des intervalles auffî étroits. Les par«* 
cies des machines graiflees portent donc tout le poids de 
l'Atmofphere , & elles en portent d'autant plus qu'elles 
ont plus de furface , & leurs ârotcemens font proportionnés 
aux furfaces, ouâ^peu prés. 

Comme l'on a toujours confîderél'efiêt des frottement 
^dans les machines , où il eft efièâivement de grande im- 

Î sortance , on a crû , félon la remarque de Moniieur de 
a Hire^quec'étoit une règle générale que les frottemens 
foi voient la proportion des furËices ^ & Ton n'avoit pas en- 
core fait reflexion , qu'il y avoit une raifbn particulière 
pour la plupart des machines^ 

» 

M. Amontons qui avoit en quelque forte un droit par^ 
ciculier fur cette matière , parce qu'il l'avoit examinée le 
premier , &c en avoit découvert l'erreur ^ la craica avec plus 
d'ccenduC , & donna un moyen de calculer aflés exade- 
mène la valeur des froccemens , & le déchet qu'ils cau^nt 
â une machine, ce que l'on n'avoit pas eu jufqu'i prefènt ^ 
même par une eftime groflîere. 

Il trouva par (es expériences , que dans le bois , le fer , 
le plomb , le cuivre , principales matières qui entrent dans 
la compofîtion des machines ^ U refiftance caufëe par les 
froctemens eft à peu prés la même , lorfque ces matières 
font enduites de vieux oint , de quelque hiçon qu'on h$ 
varie les unes avec les autres. 

Et que cette refiftance , tout a fait indépendante de la 
grandeur des furfaces , efl: â peu prés égale au tiers du poids 
qui les preflc , pu pour parler encore plus exaâement , au 
tiers de la force dont elles font preflees l'une contre l'autre» 
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Les expériences de Phiiique font quelquefois fort équi^ 
toques ) à moins qœ d'y fegarder de bien prés , & il eft 
aifé de prendre pour ca^fe d'un effet ^ ce qui ne l^eft pas. Si 
plusieurs Plans , pac exemple , des feuilles de papier 3 font' 
engages les uns dans les autres y de forte qu'alternative* 
ment y &*de deux en deux , les uns (oient imtnobiles, & les 
autres puifientêtre tires tout à la fois , de plus fi le tout eft 
chargé d'uafort petit poids pris i volonté, & que Ton viea- 
ne à tirer les plans qui* peuvent être tirés , on éprouve une 
grande refiftanee , qui n'eft nullement proportionnée â la 
preffion de ce pords^ mais à la quaatité des âirfaces qui: 
trottent les unes contre les autres. 

M. AmontoQs s'objede à luymême cette expérience 
qui paroît fî décifive contre luy, & y répond de nuniere 
qu'elle devient une nouvelle preuve de fon opinion. S'il 
fl^y avoit que deux feuilles de papier chargées de ce petit 
poids, il le faudroit élever i une certaine hauteur ^ poup 
tirer une Quille , l'autre demeurant immobile. Si on ajoute 
deux feuilles , & que des quatre on en tire deux , il (e ferar 
trois fi-ottiemens ,& le poids étant toujours foule vé d'une 
certaine hauteur égale pour chaque frottement , il fera fou- 
levé trois fois plus haut avec les quatre feuilles, & il le fe^ 
roit 99. fois plus haut avec 100. Or il eft auffi difficile d'éle- 
ver u^oîds d'une livre â 100. pies , qu'un poids de 1 00. Iiv.> 
àuQ^R. Un poids d'une livre fur 100. feuilles de papier 
difpofées comme H a été dit , eft donc auiS difficile â éle- 
ver qu'un poids de 1 00. li v, fur deux feuilles , & c'eft ce qui 
caufe la grande refiftanee que l'on (ènt. Cette expérience 
étoit très-capable de jetter dans l'erreur , parce que l'auge 
menation du poids, véritable caufe de la grande refiftanee,. 
ib fait en même raifbn que la multiplication des furiaces 
Quin'en eft point caufe , & que cette multiplication* de fur- 
feces eft vifible , au lieu que l'augmentation du poids ne 
l'eft point 3 & ne fe peut découvrir que par raifonnement. 

Outre la preffion , dont la grandeur fait celle du frotte- 
ment, il y fautconfiderer une circonftance qui l'augmente* 
«a Iftdiminui^ Il eft d'autant plus grand , & plus d liT&cile aU 
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furmoncer , que les parties qui frottent ont plus de vîteifc, 
Se par confequent, il faut comparer cette vitefTed celle de 
la Puilîance qui doit mouvoir la j;nachine ^ & vaincre le 
frottement. Si la Puiflànce fait en un t^ps égal deux fois 
plus de chemin que les parties qui frottent , elle acquiert 
par là un avantage qui la double , ou , ce qui eft la même 
chofè , qui diminue de moitié la force oppofëe du frotte- 
ment ) 5cle réduit à n*être qu'un fixiéme de la preffîon , au 
lieu qu'il en étoit naturellement le tiers. 

Si un homme ibûcient un poids de 30. liv. par exemple , 
attaché à une corde qui paâè fur un cilindre^ & que le ci* 
lindre puide tourner dans dés boëtes de pareil diamètre» 
cet homme applique & preflè de fon côté la cord€ contre 
k cilindre avec autant de force, que le poids Ty applique 
du fien , U comme le poids ne peut faire qu'une preifion 
égale à luy-même, c^'eft-â-dire de 30. liv. la preflion totale 
caufée par la puifTance &c par le poids , eft de 6q. liv. (c la 
valeur du frottement du cilindre contre les boëtes eft de 
^o. liv. fuppofé , comme en ce cas-là , que la vîteflè de la 
Puiflànce ne foit pas plus grande que celle du poids. Il faut 
donc déjà augmenter Ja PuifTance de 20. hv. & luy donner 
en tout 50 liv. afin qu'elle puifle élever le poids de 30. h v. Se 
vaincre le frottemenic du cilindre contre leis boëtes. Mais 
la Pui0ance étant augmentée ^ lapreflîon qu'elle caufè du 
cilindre contre les boëtes Teft auffi } la nouvelle fVHoa 
eft de 10. hv. & par confequent fon tiers ,x*eft à dire 6. liv. 
,^,eft la quantité dont le frottement eft devenu plus grand , 
parce que la puifTance eft devenue plus grande. Pour vain- 
cre ce nouveau frottement, il faut encore augmenter la 
Puiflànce de 6. liv. y & ces 6. liv. 7 dont la preffion augmen* 
|e,font pour le frottement 1. liv. & quelque chofe de plus. 

Par la même raifon pour ces deux livres dont il faut que 
la PuifTance augmente^le frottement augmentera d*un peu 
plus de 10. onces^ & enfin ne méritera plus d'être conté. 

Âinfi en mettant enfemble toutes ces augmentations^ le 
feul frottement du cilindre contre les boëtes vaudroit â peu 
prés 30. liv. SfÇ prefque autant que le poids même , & il 
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faudroit une puiflance de 60. liv. pour élever un poids de 
30. livres. 

Cec efiec du firotcement feul peut paroîcre étonnant y & 
fort au deflîis de ce qu'on auroit imaginé à veuë de pais. 
. Par-lâ il eft aifé de voir combien Ton doit ie méprendre 
dans le calcul d'une Machine, quand on n'y confidere que 
les rapports de la puiflance & du poids & de leurs diftan- 
ces du point d'appuy , & que l'on néglige les frottemens^ 
comme on fait d'ordinaire , ou du. moins que l'on conte 
qu*ils n'iront pas bien haut. ILfe peut faire aifëment que la 
puiflance perde par les frottemei^ tout l'avantage qu'elle 
aura par la fituation favorable qu on luy aura ménagée , 
& que même elle devienne malgré cela fort inférieure au 
poids. • 



SVR LA ROIDEVK DES CORDES 

QJJE L'ON EMPLOYE BANS 
LES MACHINES. 

ENcore un grand obftacle à l'effet des Machines , un v. ici 
obftacle pareil aux Frottemens , parce qu'on ne le Mcmoirct 
connoiflbit jufqu'icy que confufément , & que l'omn^en ^* 
revoie point la valeur précife , c'eft la roideur des cordes, 
qui font obligées de fe plier pour le jeu d'une^achine. 

Tandis que Monfieur Amontons étoit fur la voie de ces 
fortes de découvertes , il entreprit d'examiner & d'appro« 
fondir cette matière , comme il avoir fait celle des frotte» 
mens. 

Une corde eft d'autant plus difficile à plier. 

i^. Qu'elle eft {^lus roide & plus tendue par le poids qui 
la tire. 

x^. Qu'elle eft plus grofle. 

}0. Qu'elle doit en fe pliant fe courber davantage , c'eft â 
directe rouler, par exemple,autpur d'un plus petit rouleau. • 

M. Amontons imagina des moyens d'éprouver en queU 

Oiiî 
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le proportion ces di£&renccs refiftaoces augtnencenr. 

Celle qui vient de la roideur caufëe par les poids qui 
tirent la corde augmente d proportion des poids. 

Celle qui vient de la groilèur des cordts augmente è 
proportion de leur diamètre. 

Sur quoi il faut remarquer que ce n'eft pas parce qn^- 
une plus groâè corcte contient plus de matière , qu'elle 
refifte davantage , car alors (a renftance augmenteroit f ui<- 
vant le plus de capacké d'un cercle d'une plus groflè cor* 
de , c'eft i dire , (êlon les quarrés des diamètres , ce qui n'eft 
pas, Mais elle augmente, fui vant la^fimple proportion des- 
diametres, parce qu'un point de la circonférence da rou- 
leau y autour duquel la corde doit fe plier eft une efpece de 
point fixe , par rapport auquel le diamertre de la corde dcii; 
ie mouvoir , & par confequent plus ce diamètre eft long ^. 
plus la corde eft éloignée du point fixe du mouvement ^ 
& plus elle a d'avantage contre la puiilànce oppofée. 

Enfin la refîftance caufée par la pecitefle des rouleaux^, 
poulies, &c. autour defquels les cordes doivent iè rouler ,. 
eft bien, à: la vérité, plus grande pour de plus petites cir. 
conférences de rouleaux, poulies, &c. mais elles n'aue- 
mente pas tant que ielon la proportkin de ces circonK^ 
rences. 

Il eft clair qbe là refiftance caufëe par la roideur de» 
cordes (êra d'autant plus grande , que les cerdes malgré 
cette roideur ieront ooligées de fe plier plus vîte, & il f 
fautavoir égard en calculant les reiiftânces de difiërentes 
cordes d'une même Machine , ou de différentes parties de 
kmême corde, qui fe plieront avec diflèrentes vitefles. 

Pour trouver leflêt de la roideur d'une corde dans une" 
Machine , il faut voir dans le Memoiie de M. Amontons 
«ommeftt il ft Sert d'une première expe3d€m;e qui devient 
le fondement de tous (es calculs. 

Par ce moyen ,^le déchet qu'apporte â une Machine la. 
roideur des cordes, étant évalué en livres , c'eft comme 
6 ôD a joûtoit cette nouvelle quantité de livres au poids 
^u*il faut élever par la Machine* 
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Cette augmentation de poids rendroit encore les cor- 
<ies plus jroides , & on trouvera de combien elles le feront 
davantage y en faifant le même calcul que la première fois. 
- Cela ^ra différentes fommes toujours décroiiTantes , 
^qu'il faudra ajouter enfèmble j comme on Ta vu dans Tar- 
cicle desFrotteroens^ & Ton fera étonné de voir jufqu'où 
elles montent. 

Quand on employé des cordes dans une Machine, il faut 
mettre eoiemble toute la refiftance caufée par leur roideur, 
&; toQte çellç d^s FrottemeoS) ce qui caufe une il étran- 
ge augmentation à la difficulté du mouvement, qu'une 
puiflance qui pour élever un poids de 3000. liv. par le 
moyen d'une poulie fixe& d'une mobile, n auroit dû être 
par les fîmples principes de Mecbanique , que de 1500. liv. 
doit être de 3941* livres ^ (èlon M. Amontons , à caufe des 
Frottemens & de la roideur de la corde , donc on ne tenoic 
pas conte. 
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S V R LAVIS. 

LEs MatKenîaticieQs , & fur tout ceux qui ont trdté v. lei^ 
des Matibeoiatiques mixtes , comme la Mecbanique , Mcrioiict 
n'ont" ordinaireraent coaflderé que les cas les plus fîmples , ^* ''* 
ibit parce qu'ils eil ont cru Tufaee plus fréquent ^ Toit plû« 
tôt parce que la folution en eft plus facile. Par exemple, 
ils ont tous démontré que deux poids attachés â un leviet 
ibot en équilibre , lorique leurs diflance^ du point d'appuy 
font dans la proportion renverfée de leurs niaflès , £c cette 
propofîtion eft devenue une efpece d'Axiome. Il ne faut 
pourtant pas croire qu'elle foit généralement vraie , elle 
ne Teflqu^en cas que les deux poids tirent parallèlement 
l'un à l'autre , ce qui efl afiés rare dans la pratique. Hoss 
deU , il faut aller chercher l'équilibrç dans d'autres pro- 
portions. Il en va de même des autres proportions de 
Mechanique les plus confiantes , Se les plus connues , fur la 
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Poulie , fur le Plan incliné, tcc. Elles font limitées a cer* 
tains cas particuliers , plus ordinaires , fi Ton veut , mais qu^ 
font toujours en très-petit nombre par rapport à une infini^ 
té d'autres cas poflibles , où elles ne peuvent s'étendre. 

M. Varignon n'étant pas encore de l'Académie , fit im- 
primer en 1687. un Projet de Mechanique , où , après a voir 
remonté jufqu'â un principe nouveau, & trés.fimple de 
Téquilibre des forces , H n'avoit qu'à fe kiiïer conduire au 
cours naturel des confequences , pour démontrer avec une 
égale facilité tous les difièrens cas poflibles en Mecbaniw 
que y & pour trouver en (impies Corollaires particuliers^ 
les Propofîtions qu'on avoir crues jufqueJâ lesplus uni* 
verfèlles. Cependant il avoic manoué à fbn deflein â l'é- 
gard de la Vis. Il s'étoit contenté de la ramener â l'idée 
générale fous laquelle il embrailbit toutes les Machines; 
mais il ne la prenoit que teUe qu'on avoit coutume de I9 
confiderer , c'eft i dire , dans de certaines circonftances 
particulières , qui en facilitoient l'examen. 

Des Vendangeurs qu'il vit preflfer le râifîn par le moye» 
d'une Vis y luy firent faire réflexion , que ce qja'on fuppOi^ 
fbit pour rendre les Iblutions Géométriques plus fimples^ 
& plus aifées , n'étoit pas ce qui fe pratiquoit en cette oc- 
cafîon y & qu'on fe fèroit mépris fi on avoir calculé là force 
de ces Vendangeurs ^ fèloxr la règle ordinaire. Quoique la 
démonflration d^ la Yis en devinfè plus embaraâfante ^ il 
entreprit de la rendre telle oue toutes les manières donc 
on peut employer cette Machine » y ftiflent comprifes , & 
cela , félon ks principes qu^il avoit établis dans fbn Projes 
de Mechanique , dont il fait encore voir l'étendue par cet- 
te nouvelle preuve^ 
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V. Les Y A Géométrie Pratique n*a point d'opération plusdifîi 
f/u!^'" JL-^fi^îlcquc le Nivellement, & c'efl uneefpece de mer^ 
veille que deux points étant ph& fur la fîii&ce de la terre » 

:nés 
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éloignes d'un gr^uid nombre de lieues , dn puiile détermi- 
ner précifémenc , s'ils font également élevés p^r rapport 
au centre de la terre , ou de combien Tun Teft plus que l'au^ 
cre. Aufficen'eft que depuis peu , c*eft â dire , depuis, Té- 
tablifïément de TAcademie Royale des Sciences, que Ton 
eft arrivé â cette précifion. Les Anciens n'ont pas pu fe 
difpenfer de fe fervir du Niveau pour les grands Aqueducs, 
& les grandes conduites d'eau qu'ils ont faites , mais com- 
me leur Niveau étoit fort imparfait, & fort peu commo- 
de , ils étoient obligés de prendre pour ces fortes de con- 
duites beaucoup plus de pente qu'il ne falloit , & s'ils n'a- 
voient eu au julle que celle qui etoit neceflaire , ils n'eufl 
fent pasozé bazarder ces entreprifes. Prefentement , grâce 
aux Niveaux inventés par Meffieurs Picard , Huguens , 
Roëmer, de la Hire,tous Académiciens, onf^ait con- 
duire des eaux , dés qu'il eft poflible de les conduine , & 
Ton a vu des miracles de ces Inflrumens dans des niveile- 
mens très longs & trés.penibles , fur tout dans quelques- 
uns qui ont été faits par ordre du Roy pour Verfailles. Par 
exemple ,dans une auilî grande diftance que celle de Ver- 
iâilles à la Forefl; d'Orléans , on a fçû déterminer une auflî 
petite différence d'élévation que celle de fîx toiles entre le 
Rez de chauflée du Château de Verfailles , & l'Etang du 
grand Vau de la Forefl d'Orléans. ^ 

Mais ces Inflrumens fî parfaits ont une grande incom- 
modité à caufe de leur perfection même. Ils ne peuvent être 
exécutés ni raccommodés que par d'habiles Ouvriers^ qui 
ne fè trouvent qu'à Paris ôç en très- petit nombre. Aufiî , 
quoique le Niveau dont on trouvera la defcription dans 
les Mémoires fous le nom de M. Couplet , foit eflFedive- 
mentceluy que Monfîeur de la Hireadonné dans leTrai* 
té du [Nivellement imprimé en 1684. Mon Heur Couplet 
fe Teft en quelque manière rendu propre ^ en le renciant 
d'une exécution fî facile, que les plusfimples Ouvriers en 
font capables. Il femble que ce foit-Ià le donner au public 
plus véritablement , qu il ne luy avoit encore été donné. 

1699. P 
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EMPLOYEES BANS VNE NOVVELLE 
NAVIGATION DE LA SEINE. 

M ^ -^^ T ^^ Rivières ne contribuent pas feulement â la richeilè 
fl^^^ill. -L^ naturelle des campagnes en les arrofant, elles font 
encore la richeife artificielle des Provinces ^ en facilitant 
le tranfport des marchandifes. Plus leur cours eft étendu 
dans un Etat, & plus elles communiquent les unes avec les 
autres , plus les parties du corps de cet Etat font liées', Se 
difpofées d s'enrichir mutuellement. Si la Nature, com* 
me il arrive toujours , n'a pas fait pour les hommes tout 
ce qtt'il y avoit de plus avantageux à faire , c'eft à eux i 
achever ,& les Hollandois, ou pour prendre un exemple 
plus confîderablë , les Chinois , qui ont un païs d'une 
étendue fans comparaifon plus grande , ont bien fait voir 
jufqu'où peut aller en fait cle canaux & de navigations Tin* 
duftrie humaine , & quelle en eft la recompeiife. 

Le plus grand & le plus merveilleux ouvrage de cette 
efpece, & en même* temps le plus utile, eft en France, 
c'efl: la jonâion des deux mers. Nous avons encore les Ca- 
naux de Briare & d'Orléans*, mais enfin U faut convenir 
que nous n'avons pas un auflî grand nombre de ces fortes 
d'ouvrages que nous en devrions avoir pour l'intereft du 
Commerce , ny autant d proportion qu'il y en a dans la 
Hollande^ ou dans la Chine. 

La Seine ne commenctfàêtre navigable qu'à Nogent, 
& comme en pouffant cette navigation plus naut , on k- 
roit une communication nouvelle ou plus étendue entre 
Paris , & les Provinces de Bourgogne , de Champagne , de 
Lorraine , de Franche-Comté , on eut cette penfée dés le 
temps de Philippe le Bel , quoi qu'alors les veucs des Fran- 
çois ne fufTcnt guère tournées du côté du Commerce, 
qu'ils n'eufTent guère d'habileté pour ces fortes de travaux 
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& ^ue Paris ne fut qu'uneaflèz petite Ville. Auflî le deiTein 
n'eut aucune exécution , & l'on trouva la Seine impratica- 
ble au defTus de Nogent , foit que ceux qu'on y avoit en- 
voyés ne fuflent pas de grands Ingénieurs , foit qu'ils vou- 
lurent favorifer les Habitansde Nogent ^ qui ont toûjoifrs 
ctc bien ai fes que leur Ville fiât le premier Port de la Seine. 
M. Colhcrt reprit ce deffein ^ qui n'eut point de fuite 
non plus, peut être par les mêmes raifons. M. le Mare- 
chai du Pleffis y échoua aufii , mais enfin feu M. le Duc de ^ 
Kouanez qui avoit de grandes idées, & un grand génie 
naturel pour les exécuter , aidé de plus de quelques amis, 
fort intelligeos dans les Mechaniques , remit fur pié cette 
entreprife , & obtint pour cela des Lettres Patentes du 
Roy en 1676. 

A peine les ouvrages étoienc commencés, que les Ha« 
bitans de Nqfent les firent fufpendre i force de procès , 
dont on ne vit la fin qu'en 1685. 

Les frais de ces procès , le déperifTement des matériaux 
pendant un fi long temps , & Us gages des Commis qui 
couroient toujours, cauterent de fi grandes pertes aux En- 
trepreneurs , qu'ils auroient été obliges d'abandonner tout, 
s'ils ne les avoient reparées à force d'habileté dans les Me« 
chaniques, c'eil à dire , en inventant de nouvelles Porte» 
d'£clufes , & de nouvelles manières de tirer les eaux des 
excavations , ce qui les mit en état de continuer leurs tra- 
vaux avec beaucoup moins de dépenfè. 

De nouveaux procès , & des inondations extraordinai- 
res de la Seine reduifirent encore les Entrepreneurs à de 
nouveaux expediens de la même nature. Tous les malheurs 
& toutes les traverfes qu'ils eurent à effuyer , tournèrent 
aa profit de la Mechanique ,& ce font quelques-unes des 
Machines inventées par M. le Duc de Kouanez , ou par 
fes Affociés , dont M. des Billettes donne- la description 
dans les Mémoires. Des HoUandois qui ont bien fenti Tim. 
portance de ces Machines , ont déjà été curieux d'en avoir 
quelques deflëins, & on les publie prefentementici, parce 
que coot ce qui ie découvre dans les Arts ou dads les 
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Sciences doit être un trefor commun à tous les peuples 
policés. 



y S'V R V N E MACHINE 

fJite povr m*provvrr 

LA PR'OPOUriON DE LA CffVTE 

VMS CORPS. 

L'Ingenieufë Kypothefe de Galilée fur la proportion 
félon laquelle augmente la vicefle des corps qui tom- 
bent , efl déformais établie dans la Phyfîque. En divifatic 
en parties égales le tetops de la chute d'un corps , on fçait 
que dans le fécond moment il parcourt troi^ois plus d'ef^ 
pace-que dans le premier, cinq fois davantage dans le troi- 
fîéme, & ainfî de fuite , félon les nombres impairs. Mais 
/ cette hypothefe fî conimode pour le calcul , & fi vraifem* 
blable parle raifonnement,n'eft cependant bonne dans 
le fond ^ qu'autant qu'elle eft conforme à l'expérience , & 
c'eft ce qu'il n'eft pas aifé de vérifier dans une grande pré* 
cifion. I . 

Le P. Sebaftien a imaginé pour Cch , & a très exade- 
ment exécuté une Machine qui luy a paru plu^ propre i 
prouver le fyftême de Galilée , que les autres expériences 
qui ont été faites (îans le même deflein. 

Cette Machine eft compofée de deux ou de quatre Pa- 
raboles égales qui fe coupent à leur fbmmet en faifant des 
angles égaux , & ont une axe commun perpendiculaire â 
l'horifon. Cela forme un Paraboloïde, autour duquel tour- 
ne une Spirale compofée de deux fils de leton parallèles , 
qui font un plan incliné fort étroit, & tellement difpofé 
que le premier tour de la Spirale ayant i. pouce de dia- 
mètre, le fécond en a 3. le troifiéme 5. le quatrième 7. 
&c. Ces tours de Spirale qui font entre eux comme leurs 
diamètres , font les efpaces inégaux que les corps qui tom^ 
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bent doivent parcourir en des temps égaux. On voie donc 
en laiflant tomber du fbmmet du Paraboloïde une petite 
boule d'y voire de fix lignes de diamètre , qui parcourt tout 
le Plan fpiral incliné , qu'elle en parcourt tous les tours 
dans le même temps , & cela paroît encpre mieux , fi deux 
boules égales tournent autour du Paraboloïde, en même- 
temps , & à quelque diftance Tune de l'autre j car quand 
on les a vues pafler dans le même inftant fur le même arc 
d'une des Paraboles , on voit qu'elles continuent d'aller 
toujours enfemble, & de iê trouver dans le même in- 
ftant fur quelque autre arc que ce (bit , quoy qu'étant â 
différentes hauteurs , elles parcourent des tours de Spirale 
fort inégaux* 



SVR LA DESCRIPTION 

DES ARTS. 

LE travail de l'invention efl le plus agréable j & en 
même temps le plus glorieux , & l'on fcroit afles por- 
t& naturellement à n'en entreprendre point d'autre. Mais 
comme l'Âcadeniie a plus en vue d'être utile au public, 
que de s'occuper avec plaifir, ou de s'attirer de l'éclat, 
elle a embrafle volontiers un travail kc , épineux , & nuU 
lement brillant , tel que celuy de la Defcription des Arts 
dans Tétat oyi ilsfont aujourd'nuy en France. 

Cette Defcription entrera dans les derniers détails ^ 
quoiqu'il foit fouvent très difficile , ou de les apprendre 
Ats Artifans, ou de les expliquer , & elle reprefentera y foie 
par difcours , foit par figures toutes les matières qu'on em- 
ployé , tous les inftrumens , & toutes les opérations des 
Ouvriers. 

Par là , une infinité de pratiques , pleines d'efprit & d'in*- 
venrion , mais généralement inconnues , feront tirées de 
leurs ténèbres. 
On adure â la pofterité les Arts tels du moins qu'ils 

Puj 
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font prefencemenc parmi ilous , elle les retrouvera toft* 
jours dans ce Recueil , malgré les révolutions , & fî nou» 
en avons perdu quelques uns d'importans qui fuflèntchez 
les Anciens ^ c*eu que Ton ne s'eft pas fervy d'un iêmbla- 
ble moyen pour nous les tranfmettre. 

D'habiles gens qui ne peuvent )(e donner la peine , on 
qui n'ont pas le loifir d'aller étudier les Arts chez les Ar« 
tifans , les verront icy prefque d'un coup d*œil , & fèronr 
invités par cette facilite â travailler à leur perfeâion. L'A- 
cadémie ne manquera pas non plus à marquer dans les- 
occafions ce qu'elle jugera qu'on y pourroit ajouter , ou du 
moins ce qui leroit à defirer. 

Il fera plus aifé de comparer fîir chaque Ari;Ies Prati- 
ques de France avec celles des autres Païs , & les François 
ou les Etrangers pourront également profiter de cette 
camparaifon. 

On a commencé j)ar l'Art, qui confêrvera tous les aa- 
tî es , c'éft â dire , par i'impreffion. M. Jaugeon , qui en z- 
pris une partie à décrire , a ramaffé d'abord les Alphabets 
des Langues tant mortes que vivantes , avec les Supplé- 
mens des Lettres , ç'eft à dire , les Caraâeres particuliers 
â certaines Sciences^ comme TAftronomie, la Chimie*, 
l'Algèbre , la Mufique. Enfuitene fe renfermant plus dans 
les bornes d'une fimple Defcriprion^ il a fait voir à l'Aca* 
demie de nouvelles Lettres Françoifès , que l'on a tâché 
de rendre les plus agréables â Toeil qu'il fiit poffible. Il 
eft certain que delà dépend prefque entièrement la beauté 
d^une impreflion , mais on aura peut être de la peine à croi- 
re quels foins il a fallu fe donner pour régler les propor« 
tions de grandeur, ou d'épaiflèur, les contours, lesinter- 
. valles des difierentes parties qui compoient la figure de 
chaque Lettré. Apréi) avoir confulté tous les Auteurs qui 
en ont écrit , car cette matière a paru depuis long, temps 
•digne d être traitée, on a été réduit a confulter prinçi* 
paiement les yeux , juges fbuverains , mais un peu incer* 
tains dans leurs tJécifions. Le P. Sebaftien , M. des Billes^ 
tés^ 6c M. Jaugeon ont été quelque tempsoccupés de ce 
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travail. Enfin s'éranc déterminés fur une chofe purement 
de goût , & par confequent trés-delicate , ils ont trouvé 
une Méthode géométrique , par laquelle les Ouvriers peu- 
vent exécuter dans la dernière précifîon les figures des 
Lettres , telles qu'ils les ont réglées. Le Public , a qui il ap. 




par TAcademie des Infcriptions^ eft fur le point 
paroitre , imprimée avec ces nouveaux Caraderes. 

Plufieurs autres matières de Mechanique ont auflî été 
traitées dans l'Académie. 

Monfieur Jaugeon y a donné la Defcription d'un Mor* 
tier de bronze qu'il a imaginé , qu'un homme peut por* 
ter avec ion affuft & fa charge , qui peut être pointé 
fans aucun inftrument de Mathématique , qui jette â la 
fois une douzaine de Grenades à quatre cens pas', & au- 
quel on ne met le feu qu'en un temps. L'épreuve en a été 
faite, il y a déjà plufieurs années, par ordre du Roy, &c 
en prefence de feu M. de Louvois , & ce Mortier fut mis 
dans le Màgazin de Brefl. 

M. Parent a propofé l'idée d'une Machine pour faire 
remonter des Vaifieaux , & a fait voir par une formule 
générale d'Algèbre quelle doit être l'élévation de l'eau 
daas jes pompes afpirantes , â chaque coup de piflon , 
Quelque ngure que puifTent avoir les tuyaux ^ & quelque 
fy ftême que l'on fuppofe. 

Lp Roy y depuis le Règlement , ayant toujours fait l'hon- 
neur à l'Académie de luy renvoyer l'examen des Machines, 
dont les Inventeurs demandent des Privilèges , il ne fera 
pas hors de propos de mettre ic y le Catalogue de celles 
qui ont été approuvées par la Compagnie , foit pour com- 
jnencer à donner aux Auteurs une partie de la gloire qu'ils 
méritent , foit pour avertir le Public de fes nouvelles ri- 
chcfSés. ' 

L'examen que fait l'Académie roule toujours fur deux 
points principaux. 
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1. On prend garde d^abor'd fi la Machine propofce eft 
effedivement nouvelle , ce qui demande une grande con^ 
noiflance hiftorique de toutes les Machines. Souvent tel 
fe donne pour Inventeur, qui n*a ifait que prendre dans 
un Livre une Machine oubliée , & même quelques unes 
qui ont brillé pour leur nouveauté^ fe font trouvées dans 
le Cabinet où TAcademie raflemble diflferens Modèles. Ce 
n'efl pas que par rapport à TefFort d'efprit , & au travail , 
on ne puifle êcre llnventeur d'une chofe déjà inventée , 
mais enfin ce qui a été publié appartient au Public, & ce 
fêroit luy faire acheter fon propre bien que d'en accorder 
un Privilège. 

2. Il faut qu'une Machine foit utile, & d'un ufageafles 
commode , & fur la difcuflion de ce point , on met en œu- 
vre toute la fcience de la Mechanique. On ne fçait que par 
un trop grand nombre d'expériences , combien il eu facile 
d'être trompé d l'efFet qu'on attend d'une Machine , même 
fans que l'amour de l'invention s'en mêle. Quelquefois en 
defabufànt les Inventeurs d'une penfee qui les âatoit , on 
leur épargne un Privilège qu'ils auroient pu obtenir , & 
qui \qs auroit ruinés. 
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1."% X Achine pour élever de l'eau dans les incendies au 

J^Jt haut des maifons; inventée par Armurier 

deSemuren Auxois. 

2. Machine pour tailler les Limes, parle iieur du Ver- 
ger Menuifier. . 

3. Voûte plate , dont la coupe des pierres eft partico- 
liere, par M. Abeille Ingénieur. 

Outre 
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Macinors, far tefqudlcson demandait à-r A-* 
codemie une Approbarion en forme, qu'elle a donnée, 
quoique quelquefois avôc -des reûridions^-.qu*il n'eft-'pas. 
befoin de marquer icy , il y en a eu d'autres , nouvelles auflî, 
Se ingenieufes , q\jt resJSAaceurs^ônt api>o(rré'es â la Corn- 
pagnie , feulement pour les faire voir , ou pour la confuU 
ter. Par exemple.: . . - . 

Unjî Machme pour faire mouvoir en même-remp^ ûx 
ou fepç Scies qui tailleront le marbre & les pierres dures,; 
d'une vîteffe égale à celle des Scieurs, inventée par M. du^ 
Guet Ingénieur. 

Des Rames tournantes du même Auteur, qui (croient 
utiles aux Vàiilèaux de guerre en plufieurs occaflgns , corn- 
me pour aller pendant lé calme ^ & faire une lieuë par heu« 
re avec la moitié de Téquipage ièuiement, pour entrer 
dans un Port , ou en forti( fans le fecours du vent , pour ai* 
der à la voile , quand même elle donneroit trois lieues par 
heure, ce qui feroit qu'on pourroit aborder ou éviter Ten- 
nemi quand on voudrok, fe retirer d'un combat, &c. 

Le Sonomètre de M« Loulié, par le moyen duquel tou- 
te perfonne qui n'auroit jamais accordé de.Claveffin , pour* 
vd qu*elle eût aflèz d'oreille pour mettre une corde à Tunifl 
ion & â Toâave d'une autre, pourroit du premier coup ac* 
corder un Claveffin aufli vîte^^ aui& facilement que les 
meilleurs Maîtres. 



Comme THiftoire de l'Académie doit être , autant qu'il 
cft poffible , cellédes Académiciens ^ on ne manquera point, 
quand il en fera mort quelqu'un , de luy rendre en quel- 
que façon les honneurs funèbres dans un Article à part , 
où l'on ramafTera les particularitez les plus confiderables 
de /a vie. Monfieur Bourdelin mort dans l'année donc 
nous écrivons prefentement l'Hifloire , fera le premier en- 
Ters qui l'Académie s'acquittera de ce devoir. 
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ELOGE DE MONSIEVR 

BOV K D E%I N. 

CLAUDE BouKDELiK^né d'honnfiees parensi 
Ville-Franche prés de Lyon en i62i..perdic (bnpere 
& là mère , ënmt-e&core crcs jeune , & fut amené â Paris. 
Abandonné à fa propre conduire dans un âge , & dans un 
païs fore dangereux^ il apprit de luy même le Grec & Ir 
Latin, dans la vue de s'attacher à la Pharmacie & Ha Chi- 
mie , qui ont fait enfùite Ton unique occopatioû pendant 
prés de 56. années. 

Il s'acquit en aâcz peu de temps une grande repuration^ 
non-feulement pour Vexaâe & tldelle préparation des re- 
medes , qu'il diuribuoit à tout le monde â un prix égal & 
trés-modique^ mais encore pour la connoiflànce des mala* 
dies . fur leiaueltes il donnoit fans auciine récompeniè de» 
con4ils inodeftes , & fou vent heureux. Quoiqu'il ne pro- 
mît jamais fa^ncéâ un malade avec une certaine aflûran- 
^ce , on ne hifkÀt pas d'avoir une extrême confiance ea luy. 
il ft'approuYoh point la faignée, KiM'mis dans i'Apoplexie 
de fang, & ot> luy a va guérir fans ce (ècours quantité de 
maladies aiguës inflammatoires, comme des ^Pleurefies, 
de& Fluxions de poitriùe, des Efquinancies , Ufi. 

Quand l'Académie Royale des Sciences jFut formée en 
f666. par M. Colbert, qui apporta tons iês ibîasao ckâix 
des Su]ets,M, Sourdelm y fat mise» qualité de Chimiftc^te 
aufli-tOt iltrai^airta avec M. du Clos d t^exame» des Baiw 
Minérales du Royautne. 11 fie enfuice un rvés-gr^uebd nom- 
bre d'expériences fur les mélanges ctes ftc& des Plantes , oa 
des Efprits & des Sels des Minera»» , avec le âng artériel^ 
ou veneux ^ ou avecla bile > le fiel ^ la lymphe des Animaux. 
Il a fuivi avec ronce la diligence fc fexaélkode poffible 
l'analife de toutes les Plantes qu'il a pu recouvrer ybcz 
beaucoup contribué â la pjcrfeâion de çecce Metliode.^ 
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dont TÂcâdemie a voulu voir le fond. Il a même tenté 
Tanalife des huiles par des moyens de fon invention , & 
qui peuvent beaucoup fervir à connoStre cette partie des 
Mixtes. Enfin il a fait voir i l'Académie prés de cleux mille 
analifes de routes fortes de corps ^ & a exécuté ou ^inventé 
la plus grande partie des Opérations Cbimicjue^ c^ui ont été 
faites dans cette Compagnie pendant plus db tfente-deuz 
ans. - 

*I1 mourut le 15. O^lobre 169^. âgé de prés de quatre-^, 
vingt ans. Il reçût la mort avec toute la fermeté d*un 
homme de bien. 

Il a laide deux fils, tous deux Académiciens ^ Tun de 
TAcademie des Sciences , l'autre de celle des lofcriptions. 
Sa place d'Académicien Penfîonnaire Chimifte a été 
remplie par Monfieur Lemery qui étoit AObcié. Mon- 
fieur Geoffroy , qui étoit Elevé de Monfieur Homberg 
eft monté a la place d'Aflocié qu'avait Monfieur Lemery. 
Monfieur Homberg a eu pour Elevé Monfieur Berger qui 
rétoit auparavant de Monfieur Tournefort,& Monfieur 
Tournefort a eu pour le fien Monfieur Lemery Doâeur 
en Médecine , fils de Monfieur Lemery Académicien Pen* 
iionnaire. 
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De l'Année m. d c. x c i x. 
M E T H O ri E 

POVR TKOWEK DES COVRSES 

Le loB^ defquelles un corps tombant , s'approche ou s'éloigne de 

l'horifon en telle raifon des temps qu'on voudra , ^ dans 

quelque hypùtheje de vïtejfis que ce frit , i^c. 

Par M. Varignon. 

3 L y â déjà long-tems que M*^ Leibnitz 
\ & M" Bernoulli ont trouvé les Courbes, 1^99» 
I le long defquellcsuncorps tombant fuivant 7>****** 
I rhypothefe d'acceleracion établie par Gali- 
^ lée,il àpprocheroit également de rhorizon 
é'ou d'un point quelconque en tems égaux. Je 
donnai auffi à l'Académie en 1695. un nouvelle Solution du 
premier de ces Problêmes fans le &cours du calcul des infî. 
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Dis. *Voici prefentement ce que ce calcul m'adonné^depuis 
par rapport à la même matière à Toccafion de cet £cri t, le- 
quel ne s'étendant qu'aux approcÉes égales de Thorifon en 
tems égaux pour i'hypotherefeuledej^lilée.m'afaitpenfer 
à celles qui feroient en telle raifon des tehis qu'on voudroit^Se 
fuivant telle hy pothefe d'accélération qu'on voudroit aufli. 
Je trouvai d'abord les Courbes reauifes pour cela dans 
rhypothefe ordinaire des diredions des graves parallèles 
entr'elles. Enfuice fe prefenterent de même celles que ces 
corps décriroient dans l'hypothefe de leurs direâions con^ 
courantes au centre de la Terre. De là reprenant les dire* 
âions parallèles , je trouvai encore de même pour toutes 
les hypothefes imaginables d'accélération dans les corps 
qui tombent , Texpreffion générale des Courbes qu'ils de* 
vroient auflî décrire pour s'approcher ou s'éloigner éga- 
lement en tems égaux de tout autre point quelconque 
ms dans le plan de chacune de ces Courbes. Et dans 
e détail des différentes poHrions de ce point , fe font prér 
Tentées plu (leurs formules très curieufes. 

Par exemple ( pour ne parler ici que de l'hypothefe de 
Galilée ) en imaginant ce point dans l'axe vertical de la 
courbe cherchée en ce cas , j'en ai vu naitre tout ce qu'on 
en a donné jufqu'ici d'Equations. En le regardant comme 
infiniment éloigné fuivant une direâion verticale ^ j'en ai 
vu naitre auflî Te lieu de la féconde Parabole cubique déjà 
trouvée pour la Courbe, fuivant laquelle en ce cas un 
corps s'approcheroit également de l'horizon en tems 
égaux. De même en regardant ce point comme infini- 
ment éloigné fuivant une direâion horizontale , la Para» 
bole ordinaire s'eft trouvée être la Courbe fuivant la con* 
vexité de laquelle un corps tombant,. il s'éloigneroit de 
ion axe vertical également en temps égaux j ce qui eft jeu 
ftement ce que Galilée avoit fuppofé pour prouver que 
cette Courbe eft celle que décriroient les corp; graves 
jectez horizontalement dans le vuidfc. Quant au cas de ce 
point infiniment éloigné fuivant une oblique quelconque 
à l'horifoo , je détermine quand la courbe cherchée doit 
êcre encore une telle parabole , ou non , même dans l'hy- 
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potheiê de Galilée. Voici le tout dans Tordre qu*il m'efl: 
venu en penfëe. 

I. Commençons donc par chercher une Courbe p^^^^ x 
se, telle que , fuppofë les direâions des graves paralle- 
les entr'elles, un corps combanc de>^ le long de cette * '* 
Courbe , il s'éloigne de l'horizon ^ D en telle raifon des 
tems qu'on voudra , quelque hypotheTe qu'on fafTe aufC de 
la viteâè des corps en tombant. 

Après avoir fait la verticale .^ , avec les horizontales 
^/f 3 ^^9 indéfiniment proches Tune de l'autre, foienc 
prifcs les ordonnées EH d'une Courbe quelconque ^HG 
pour les vireflès aquifes par les chûtes de ^ en ^ ou en £ ; 
ibient de même les tems emploïez â tomber de ^ en 3y ex- 
primez par les ordonnées £ i^ d'une autre courbe ^FK 
auffi quelconque. Soient enfin ji£aa:x^BBms:y,EHis^v ^ 

n. Cela pofë , l'on aura — pour le tems emploie a par- 



courir Bb, lequel n'étant qu'un inftant ( dz^ , donnera 

dx^vs:'^^^=^ ^ ^** ^^^^ y ou ( en prenant << ■« i ) 

ay/ dx ^^dy * j» v dx^^ dans laquelle équation il n'y a plus 
qu'à fubftituer les valeurs de t; & de ^Z^;^, qui refulterone 
en X & en dx des équations des Courbes données A H G 
& APKs & elle deviendra celle de la Courbe cherchée BC. 
m. Pour faire l'application de ceci â Thypochefe de 
Galilée , il faut confiderer que dans cette hypothefe les 
vîteflès HE ( V ) des corps qui tombent , font comme les 
racines des hauteurs AE ( x ), eh forte que AHG foit une 
parabole ordinaire dont le lieu {bit Viss^y/ax^Q^ qui 
étant introduit dans l'équation précédente { drt. i. ) 

a >iix^ -4->'* «a vdT:^ la changera en ay/dx^^dy^ ^ssi dz^ax, 

ou * 4dx* -^iyy sBsdx. pour tel rapport des tems qu'on vou- 

dra dans Thypothefè de Galilée. 

IV. Si l'on veut de plus que la Courbe BC foit telle 
qu'un corps tombant de A le long d'icelle, il s'éloigne 
également de l'horifbn AD en tems égaux : c'eft â dire 

Aij 
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en force que les cems FE ibient comme les hauteurs j4E^ 

F I o. X. Q^ qug AFK foit une ligne droice,& fi i"on veut LK^^LAy 

alors on aura auffi FÉ{z:^)m=zAE (^}*) & par confequenc 

dx^=idx. Ce qui changera encore ici rcquationl£^îLl^^*Bat 

di^ de /*^r/. 3. tn'J^ll^^^dx , laquelle fe réduit i 
dyssdx À^frî, ou aadyx=sxadxy/ax — aà^ dont l*incé« 

, ^ L4X— 14i( ; 4 IX— X4 ■ 

grale elt ^^«« yax^^aa^ ouay^ — — V^i?c — 44 r 

de forte qu'en prenant ttssx—ajCC lieu fera ^^y »= — v^^v 

ourf4j/js=—, OU enfin --ayjasst^. Ce qui fait, voir que 

la Courbe cherchée £C doit être ici une féconde Parabo- 
le cubique, laquelle ne doit commencer qu'au point de 
fon axe , tel que AO foit &=> ^ 5 ce qui rendra 0E^=9t ^ puif- 
qûe (^/>. ) AEtss^x. D'où l'on voit que le corps qui doit 
ainfi tomber le long de cette Courbe , doit commencer à 
fon fommet avec une vîteflc telle qu'il Pauroitaquife àtA 
en Ô s ce qui s'accorde avec les Solutions de M^ Leibnitz 
& M^> Bernoulli. . . 

F I G. 3. V. Voila pour le cas des dîredions des graves parallèles 
entr^elles j mais fi l'on veut qu'elles concourent en quelque 
point R^ qui foit ( fi l'on veut ) le centre de la Terre , com- 
me dans la Fig. 5. prife en gênerai } & qu'après avoir pris 
encore-^fcss j^ pour \qs hauteurs des efpaces parcourus de- 
puis le commencement A de la chute jufqu'au point B de 
la courbe cherchée où le corps fe trouve , 5;^pour les tems 
emploïez a les parcourir,^ pour la vîteffe aquife en ce point 
£ 5 on prenne deplus-^iî « c pour ladiftance du centre R 
de la Terre au point A d'où ce corps commence à tomber, 
& A M^=s^y pour l'arc de Thorizon compris entre ce point 
A ScIq. droite RM tirée du centre R de la Terre par c^ 
corps jB : Un raifonnement femblable & tout auffî lï mple 

que celui de l'art. 2. donnera ici dz^^îs: ^f^^^^ -^^-^ « ^j* pour 
t-cquation générale de la Courbe , le long de laquelle ce 
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corps tombant s'ëloigneroit de Thorifon , ou s'approche- 
roit du ceotre de la Terre eu telle raifon des cems qu'on 
voudroit $ parce qu'en imaginant Rm infiniment prés de 
RM, & qui rencontre SE en G ^ Ton aura RM {c). RB 

( c^x ) :: Mm ( dy).BG^ — k ày. Ce qui donne ^/«=s 

j^r4x ^c^x* ^dy: . 5^ confequemment ^ Tindant dzj{ — ]t:si 

l ^cdx^-^c^x' Mày* ^ £jç ç^^^ qyç g j»Qjj voaloit que 

ces éloignemens de l'horizon , ou ces approches du 
centre R de l^Terre, fuflent comme les tems dans 
l'hypothefè d^vîteflês aqaiiès en raifon. des racines 
des hauteur s j Ton auroit alors (en prenant ^assi )adym=3 

ilLi^IzUl pour l'équation de cette Courbe, 

V I. Il n'y a ici qu'à faire c infinie pour le cas des dire- 
âions des graves parallèles ehtr'eiles 3 £c ces deux égali- 
tez donneront encore celles des articles 1. ^ 4. fçavoir 

^^a= i£l-±£ll,ou(âcaufede^t=:<i) vd%^x:^a\j ix\^ûy^ 
comme dans ^arf. 1. Et ady=idxVax-^^aa^oady^s 

dxf/^^l^^ comme dans rart. 4. * 



VII Pour conftruire prefèntement légalité ady 



yxjéx^aa ^ç p^^^^ j ^ décrire la Courbe particulière £C 

qu'elle exprime dans la Fig. 5. reftreinte à cette équation 
particulière j (bit fur l'axe y4R une Courbe Géométrique 
ST dont les abfcifFes étant AE:asXy6c les ordonnées SE 

perpendiculaires à cet axe , le lieu foit «Sfss^jLllZl^^la- 

quelle par confequent rencontre ^R en O, de manière 
qu'elle laiflè./^(9sa^^& que -RT" perpendiculaire fur^if,. 
lui foit afymptote. Soit prifè enfuite ^P «=: yfO fur Ry4 
prolongée, fur laquelle fbient faites auffî les perpendicu- 
laires ^ Q^^ Pi2^fok de plus l'arc circulaire AMD dé- 
crit du^centrcJÎ. 
Cela fait , &Ies quadratures de l'hyperbole & du cercle 

. Aiij 
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étant fuppo(ces/oir pris le reâangle PL égal â Tefpace OE 
S y enfuice l'arc ^/A/es AZ i (bit de plus la droite MR ren- 
contrée en B par VzrcEB décric du centre A. Il eft vifible 
que ce point B fera un de ceux de la Courbe cherchée > & 
qu'ainfî cette Courbe ^ C ne doit commencer qu'en O. 
D'où l'on voit encore que c'eft là, que le corps qu'on fîippo- 
ië la Aiivre en tombant , doit commencer avec une vîtefle 
telle qu'il l'auroit aquifè de ^ en O , pour s'éloigner de 
Thoriion ^D , ou pour s'approcher du centre R de la Ter- 
re^ également en tems égaux. 

Il eft encore manifefte qu'en (uppofant x— ^ ( 0£ ) s/, & 
i/r=s^ G retranché de ^£ par ^ m infinjlpent yoifine de 

RM'j l'on aura zu^dtVt^ssdrVaponr l'équation de la 
Courbe 0£C. D'où Ton voit qu'elle doit toucher fon axe 
^R en O , & revenir enfuite le rencontrer en R fous un 
angle (avec la dernière RB) dont le lînus foit à celui de fon 

complément : : f^OR. f^2o. De manière qu'elle aura un 
point d'inflexion ^ lequel fera ^, fi l'on prend £0= — 



^a^^^'-ac -4--L a a. Elle aura auflî fa longueur O -B«=s 
^AEn p/^^ , c'eft à dire, fa longueur entière OBCR^ 

L Jî . A^l , Et le triligne Qie^O:^^ ^^^^^;^^^^^ - ^ ^ 

f/^ îl , c'eft idire , l'efpace entier ORCBO, qu'elle ren- 

ferme, -=,-^OJtxOi^xf/"£^. 

Il eft à remarquer par rapport i la prcccdente 
équation dtyi tm^dry/a^ que fi du poicic b ou Rm infini- 
ment proche de RM y rencontre l'arc OC, l'on fait^/en 
forte qu'on ait bG.QJv. RG. GE. l'on aura BJ^ & nop pas 
BG {dr)y pour la différentielle des arcs concentriques be , 
BE. Ainh l'intégrale àedt^ tw^dry/ a ne fera pas ici 
^ T / V ^e» '' V «^ ««= -5 £ X V <« , comme elle le feroit fi le point 

R ctoit infiniment éloigné , en forte que BR^ ER , fuflenc 
parailelèi entr'elles, & l'ordonnée ^ jB une ligne droite: 
parcç qu'alors^G ( dr) feroit effèdivement la diffcrentielle 
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de ME pour lors «■ r, & non pas ici où la différentielle de 
SE eft SI } puifque ( hyf. ) GI. GE : : éG. RG. ce qui donne 
G/4-G£ (/£). GE-.'.bG'^RG {bR). RG. ou ( foie l'arc 
bt décrie du centreit)/£. bR : : GE. GR : : be. bRi donc /£ .s 
be^U SI mm BE-^bc. 

De plus , ayant ( fyf. ) RG. GE : : bG. GI^ ■ » 

^ * * . l'on aura cette di£&rentielle ^/«s ^G ^* 

( fuivant les noms dt Part. 5. ) «* j . 

V 1 1 L Si i*on convoie préfencemenc que le point R (bit p 
infinimenc éloigné 5 alors ^R^ MR^ devenant parallèles , 
Tare AMD fe redrcflknt en AQjk, la Courbe OSTk chan- 
geant en parabole d'Apollonius , dont O eft le fommet ) & 
dont la concavité fe tourne vers Oi^i la Courbe OSC de* 
vient aufli la même parabole cubique que dans tart. 4. Et là 
conftruâion précédente fe réduit ici â prendre Tefpace pa* 
raboliqueO£5eared,>^iSr:le point B ou les droites SE^ 
NM^ fè rencontrent ^ étant à cette féconde parabole eu- 
bique. N 

I X. Il eft â remarquer que les vîtefles que nous avons 
fuppofées { art. 5. ) comme les racines des hauteurs , non- 
ob(iant le changement continuel des diredbons de la pe« 
fauteur du corps en queftion , ne conviennent aux corps . 
graves de pefanteurs conftances & de direâions changean- 
tes^que dans les cas de ces diredions parallèles \ & que pour 
avoir de telles viteflès dans un continuel changement de 
leurs diredions concourantes en un même point, il leur * 
iâudroit des pe^nteurs variables : mais ce n'eft pas ici le 
lieu d'en parler , outre q^e quelque hypothefe de viteflè 
qu*onfafIe, Téquation générale de/W/. 5. luîilon viendra 
toujours également. Pallbns donc â quelques Remarques 
que voici encore par rapport au même fujet. 

Remakqjjbs. 

X. Pour dire aufS quelque chofè de la Courbe QL M Tic. 5. 
le long de laquelle. un corps tombant du point A ^ il ap- 
proche également en tems égaux d*un autre point quel. 
conque T place auffi où Ton voudra dans le plan de cetce 
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Courbe , fuppofc les direâions des graves parallèles entr*-» 
elles. Soient la verticale yiB & l'horizontale T£ lefquel. 
les fe rencontrent en jB, & aufquels foient parallèles les 
coordonnées ZO &ZjF/ menées d'un point quelconque Z 
de cette Courbe i foit de plus du centre 2^ Parc Si qui 
laiflTe L l indéfiniment petite 5 foit auffi v «= la vîteflè de 
ce corps en Z, L'on aura en général pour toutes les pofi- 

tions AtT yV t= ^'^ct (\M\ àontit ^ vv -^ i ts=z ^ -^iLd^M 
(en fuppofant ici A Bz:*:ia ^ BTvs^b^ AHvs=^x ^ i^ 

HZu^sO vient "^ vv^ i^ ^^^_^^^^^^^_^;^I i^omx 

l'équation de cette Courbe QJé M ^ quelque hypothefe 
qu'on fade des vîteflfes v. 

X I. D'oii Ton voit que lorfque T fe trouve au deflus 
de la Courbe i^ ilf : fça voir , 

• i^. Lorfque T fe trouve entre cette Courbe & l'hori- 
zontale AG^ l'équation précédente demeure la même , 
n'y arrivant autre changement finon que^^ (a) (ê trou- 
ve feulement plus petite que AH i mefure que T pu BO 
fe trouve plus prés de AG. 
2°. Mais lorfque T'fe trouve dans l'horizontaley^G ^ alors 

AB (a) =» <7,change l'équation précédente en t^ vv — 1 is 

jt d x^^b i X — X d z 
* d *— ^ d z'^ X, d z, 



3°. Et (î rfe trouve au-delà de AG vers iVTdu côté de G • 
alors AB faj devenu négatif, donnera Vvv- ie=, 

^d X — t d jc— »4 d **-x d z 
X d x->t4 d x^ z d ;Ç— ^ d z 

XII Lorfque T fe trouve de l'autre côté de l'axe v^j5 
vers ^^î^alors BT (b) deven u négatif à fon tour donnera , 

lO Çn« *7? v- /^. ^. X d x^ h dx^ Adx^xdy. 

1 . OUr HJC^ ^VV I cas . , I ^ > fe 

A t, ^ r r ^^^-^àx^7,dx,^hdXi^ 

tou)ours demêmejufquefur ^£. 
2^. Maislorfque STfera fur^/^^^alors outre BT(b) négatif 

ayant encore >^^(^^;=^,ron aura ^'^^\^~ gZ^lJ^7'^t^ . 

3*^. Et il r, du côté de£ , fe trouve au defFus de AÉ 

vers 2T\ alors AB (a) négatif auffi- bien que BT (h) ^ 

donnera 



'*i»crai ^ntW^^ 1 ui^ - ^ ^f '^"t ^^ \ "• •"•■-■" ■ ■- 

■ XI 1 1: ÈhfîH fi T it ttowfé ffiTvFi '^^ori'JBf Xh^à 
dîdnncrâ V . 

jo,.^t;v— :>ii^a; ^y^r^ .__^^t^txt que ^T fera ^u- 

dcflbtts de v/ vers Ç^ çomm|î en ^ , &c. 
1^ Lorfq ud T fera éâ^} ayaftÊ^'ffi pôtir^o«\/#2? (ft)fc^<^ 



S**- Maïs lôf fquîB 7^ demeuriaDt rur;^<^, proloogée./ fe 
trouvera par-delà -^ vers jVTj alors outtè ^T'félaçs,^, 

ayant* (çncb'ré ^!S (rf) négacif, l'oiâ aura Vv — vi^s, 

*.dx.^t-x.^xi-i. -• ■ V ' ii: • • ; .•-'. .• -•-. ; ■:•■ ■'■ ■ -' ■■ 

' X t Y , De plus h l'on /ûppo/è lè point Zinfiniment élot 
gnq , c^ â. 0ire , Z27 ^nfipic^ ,, . ;, 7v . o 

' jVSi Z7^ infinie fe trouve verticale de quclquecôté de 

infinie "ron aura Vî/ x;— i «, Jlîîf «^-^ , fi r eft du côté 
aè c'Cs 6^'^T,r-^i ^ZJp'^Tp: s'il eft ducôtëtleWl 

4»aif dx 

cequrrevichraamême. , ' * ; ' " 

' 'i^rlfï}rMniQ^é:i'T^^^^ i alor^^i^ (2) 

iuriiifinîé^ dbrinera^ûffi Wvv—i aes 1^ ,^dé qtfelqoé 

cÂtëilV^3?^qué fe tf du Vè te point T.' 

- 3^..Enflh'ihZ7^ iîiffnie ft'trouv^ oblique à rfioriïcm ;- 

alors v^iî [a)&i BT [b ) routes deux infinies , doxineront 

^^v^^i^'Th ^^.^^t±'^^ t£!L=±iJf (fait P.qiidJ. /^ 

^^ ^ T,^ .l'^i^ijdqgtips fignesrvafietoBcfeJQnlcscdcezde^fctf 

tbliquitc/"' . _ . 

• XV. H àTewarquer qae lé cas du nomb. i.de l'art. ^3. ex* ** * ®* * 
prinic dam lai^ig.ô.eft cçluique M .Leibnitz,& M" Jacques 
j^^ati Bel^jibullffreres o^c re6>la, ehacu'tf iieurm^ierè,^ 

€feBS lèiaSès de'lieipfik ifc 16^4. L'éqaatfon ^^b^i^ 

f— ^■^^■^ ^ * * "^'^ trouvée pourice.cas l levenaot auH h\iïfk 
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Car ce cas de reh£y & dé^^à.deS9ÛiyàÔKiatat^M<m 
x^;tSi ^prés avoir décrifâû cencre Tun deipai cerciç quel. 
conque D£K qui rencontre 7Z en £,&dc ce point £1*611. 
donnée £F , on fait TFg^jf , T£a?s ç^Sl TZ^mX ) l^on aiira^ 

Quijionne xm^!Z ^^^ Mxgm^ . . ^y, - , . « i . 
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i V^r — ^ig^. Ce qui donne auffi dzjsa ^^ ^'^^j^'^^Jfg » 

' Oo6c eq fùblticuanc ces vafears dç x, dx^z^ ds^^ daos 
rcquation précédente , Ton aura ^/w — fa a- L ? ■=- . 
Mais ici en prenant à Tordinaire la viteiTe (x^)enZ' 

comme V^/fyC'eftidîf^»^»»^'^^^^^* ^-^^-/^^H-Mf- 
&^B»i ; Tonauiia— ~==f Vx^t; — i)»B'^ii? 

» ^ J; : Ce qui donne l'équation ^^AL e^j:^ oo ( es 

faifânt pafler par >^ le cercle arbitraire DEK^ comme a ùàt 
M. (Jean ) Bernoulii^ c*eft â dire^ en prenanc fon jrayon 

€mma^\)' ^ ■■■ ■37 t ain/i qu'il Ta troovç e Mur çc 

cas, en appellant x^ ce que nous appelons / ; & que M JLe^ 
niez Ta trouvée aufE, en appeUant i^^ ce que nous appel* 
Ions ici ^. . 

X VL II eft encore â remarquer que dansJe cas du 
nomb. I. de Tart. 13. fi au lieu de u4 H{x)hn prend les 
TH ou BH^t^r pour abfciflès , & qu*i la place de x pc 
de dx ^ on reftituë leurs valeurs r^ a^ dr^ dans î'équacioa 

V vv^-^t ^=^ y/^'^l 4 "^^'J^} ^^ ^ ^^^i cette équation fc 

çtamgera icie» V v t;^--i«Jj~77^ : De {pffieiqq e^^nji 
rhypothefe ordinaire ?iyant k^ vkcfft ^fasV^^H «*;=?: >^-4r*i 
fiToo Fait^x«i ; Tou aura auffi \/,^i/ * ( Vv z/^-^-^rJf m 
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pour l'éc^acion de ce même cas. 

■ XVIL Cette équacioa comparée ay^ec celle qu'on vient de 
IKo^verdans l;f rc.i j; faiç ypir quefî Lîpn change les tipd^cçr- 
Iflioées r{TH\'U:X^{Mz),cm çieux' autres ^^ . ( jr^ \ & 

tU^hpi^^'^ cgafi^ere cjiic iC.eo ^;^iQo TZ^fÀ donn è 

' ÇtI(^3^ ). THr(r). * ^ 
T£{ft)'TZ{tyxU 



■ '•• È^bdijtttra de<|x valeuifs àcr & de <.qQi fubftituées en leurs 
places dans cëtçé équation 2;j^r — rdi^Ki/ù s^rdr-^j^i^dx^xy/r^ 

âe, Tart. ï6. la cliarigeronre^ fà précédente "zirr:^^— -z: 

de Tart. 15; donc les indéterminées ne foncpius mêlées, 
inais fepacé» d*uneîTi^ere-c|ur enirend la conftf action ai*. 
^pardesqAa4rai^£&fni dé^jreâificaiionsde Courbes^ 

'^ X Vf 11. ' L'éqaation VpT7^-i=s- ^ dek ;'rtomb.' i/^de p ^ -. 
, ParL 14. pour le. cas ou le corpi tombant dç^^G le long 
de la Courbe chercliée ^ doit ^'approcher ous^éloignor 
cgalemçnjç de rtiorizon , donne aùflî la parabole quarre^ 
ôubiqije, ainfî qa'elle a déjà été trouvée ci- deflu s dani 
les art:^.. ;8c 8.. pour rhyporhe/e ordinaire des vîtefles de$ 
corjps en toml>ant. Car cettefi.ypotheie donnant la Vîteflè . 

v^^^n/^ AH sÉfc V X j l 'on aura ^^ ( "^^v — i ) o^s. v^vc — i , oC| 
(en prenant ici/" saO^^V^ =8 — «^.^V-v-^/^ dontl'intc- 
grale eft- — t;^^; y -w -.^v-— •/I*>oU piïifofl- /^ ^2; ==» jr :^^ /> ^ 

f tfoit-b^— /=*« ) «^ *? ^ ^înfi qu-^yn l*à tiîoatéfe^^fqu'i'ci /'n'y 
ayartt de^iflference quen ce 'que lés ordonnées (xj en fe* 
rDienf ici négatives. 

' Mâiîs s'il «oit iiatfîfïerenc*de»qi5èf point de Thorizon- 
^\t AG le côf ps tombSt; & qtfe - â dfftabce arbitraire de 
ee p*fec* aa poiAt' ^^fht c±5V cônftâiite j l'intégrale dd 

.-^^i^v- =«Brf!xv^x---^,4ÇrFr^^vep.ir auffi èrretr^ — \^>/pc;±, 

.^j^^ — />• , c'^ft à- dire ( en faifànc encore x — /> = » , & 
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encore la même parabole quarrée cubique placée feule- 
rtiétïz fur un autre axe vertical diftànt de yi£ de la* valeur 
de è: De manière que ces deux 6arab6lés femrbiablément 
^ofé^s (îjr leurs axesparalleles ,^oienraaâi p^alléiéS'en^ 
tr'el les v^â même diftatîce fpjddwrs fommttsà^i'hopi^ 
zoncale ^G^ laquelle.^iftanbê ttaf^ùeroit les hauteurs des 
chûces propres i donner aux corps qu'on fuppoleië.mou^ 
voir le long de ces Courbes, les viteffes avec lefquelles ils 
devroienc commencera leurs loin mec« , pour approcher 
également en tems égaux de ttxorizontale JTO^ 

' X I X. Quant â t'éqiiat;)on v w — 1«= — du nomb. x. 
de l'art. 14. Si Ton fubftituë de même ârordinaire ^x — i 

pour V vz/— j^ron aura Vx — i^^JiyOudz^maj'^^^dooif 

l'intégrale efti^ss t y/x — 4 ; oux.^«tt4x--^4 : c*eft i diie 
( en prenant encore/=:r ) ^<.= 4^ ^ -r~4^/>{ fpjt encore 
iuCSiNGsx—rp) css4pii, qui eft un lieu à la parabole or- 
dinaire. D'oà Ton voit qu'un cc^ps qi^i tomberoit le long de 
la convexité de cette Courbe , eu commençant â Ton fom- 
met avec une vkeâe égale â ce qu^ileh aquiêroiten tom- 
bant du quart de la hauteur du paramètre de cette Courbe^ 
s^éloigneroit defon axe vertical également en tems égaux. 
Fis. 7- Ce qui eft ju£kement ce que Galilée avoic fuppo/e pour 
prouver que cette Courbe efl: celle que que décriroieot les 
corps graves jettez horizontalement dansle vuide. 

XX. Enfin il eft â remarquer que cette dernière Para* 
bole ne Ce trouve être la Courbe cherchée ^ qu'en ce que 
les tems pris par rapport aux diftances du ppint T au corp^ 
qui la décrit, fe trouvent ici comme les eloignemens.de 
ce corps â Taxe de cette Courbe. C*eft cequi ^it que lorf^ 
que dans Téloignement infini de ce; point , ZT ijç trouve 
oblique â l'horizon , Téquation ^çrouvée ci^deflns n. )i 
étrt. 14. .) par rapport aux approches â ce même point ^ oe 
feroit point â la parabole, quoique réduitje'à Phypotheië 
de Galilée : il faudroit pour cela prendre lés tems (ur Z T" 
comme les éloigoemens de fQQaxejia corps qui la décri. 
roit. Par exemple ici ( outre IS perpendiculaire furZT^ 
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ibit de plus / z p^ailelc à ^ ^ ) au lieu des inftans 
dt:=^LS^ comme on les a pris jufqu'ici ^ il faudrait pren- 
dre àtr=. LZ \tL alors la Courbe QJa Mferoic encore ici 
ue vraie Parabole conique ^ ou du premier genre. 

En eâet ( tout le refte demeurant comme cy- deilus, avec 
J^/f^parallele iAG ) la raifon confiante de 'LR(dx)iRP^^ 

a d X 

par exemple ::/.f.oonoeroitiJ^r=r-—;- 5 & par ainu 

Z^t=r^V/>/-+.^ ^fCoit n u z^iff-^q q )=■ "-y. Or RF" 

i}^). Rlfd^::Z ri}yy LZ^it)^"-^. Déplus 
Z /«s VZ*»+3^. Donc , ayant en gênerai la vîteflè v ea 
ii , l'on àuroitauili v«e.^ *' "*" ^^ , pour toutes les hypo- 
thefès imaginables de vîtcflcs : de forte qu'en faifântr^ 
V"]^ fuivant Galilée, l'on auroit enfin V x'«=l-i!_iiil: 

laquelle équation fc réduit à </«;,■«» j===, dont l'inté- 

j^j^— .iîi^ sa '"^ 'y qui eft encore un lieu à la parabole 

ordinaire. Ce qui s'accorde auffi avec la dodrine de Galir 
lée touchant la Courbe que décriroient les corps graves 
jettez obliquement dani le vuide. D'où fe déduit encore 
l'art. 19 pour le cas des projeâions horizontale; , dans le- 
quel q fe trouveroit infinie. 
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OB S EKf^ATlONS 

DE r ECLIPSE DE LV N E 

arrivée U 15. Mars au foir 1699. 
Par M. C A s s i N I. 

Ooa obferver rEclipfc de Lune du ly Mars de cette 18. Man. 
juiitée 1^99 on a voit préparé des .inftnimens fur la ^^9 9- 
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terraflb de l'Obférvatoire , cl*6ttl*on auroie pu voir le S<k 
leil Se la Lane âil'korilbn > mais cecce préparation fut inu* 
tile, parce qu'il y^ eue des nuages â rhorifoa qui empê^ 
cherent dé voirie Soleiiid fbn coucher fie la Lune â ioA le-^ 
yen *Nous obfërvdmear donc la Lune de la Tour orientale^, 
d'où onla^vit (brtir des nuages , quand elle étoiedëja ële« 
vée fur rhorifbn de plus d'un degré & demi. La fixiémcr 
partie de fa circonférence orientale écoic déjà obfcurcie y 
mais on avoir de la peine à diftinguerleterme de L'ombre 
dans le di(que de la Lune^ p^ce que ce terme tomboîc: 
iur la grande tache qui fembloit en augmenter rétendue. 

Il pailbit aùlE deiwic la Lune des nuages fbrobfesu^.qni 
k cachoienc enpartie, & empêchoient de voir les taches- 
claires aufquelles on auroie voulu comparer l'o.nbre. 

Comme il n'y avoir nen de plus remai^uable que lei* 
pointes de TEclipie, on commença de les comparer^etii- 
tr'elles-& avec.le diamètre de la Luue qui tomTOit fur la* 
trace de ibnmouvement i rocchleuc ^,ce que- l'on fie y en 
faiiànt paûèr les bords delà Lune U les pointes de TEclipà. 
k par le fil vertical & par Thorilontal deia lunette placée 
fur le quarc de cercle j obfervant le tems de ce pafTage 
avec la pendu le regi^aupara;yanty& dont ofircbn^cârdi^ 
ftioâement toutes les fécondés; 

Par cette manière on détermâna-plûdéurs phafës* Le plâ^ 
tôt que L'on puts poarles comparer avec celles que Von* 
pourroit ôbferver avant Ja fin de l'Ëclipiè j.Sc chercher 
parla le tems du^iulieu qui eflr entre letem d&\ phafês^ 
©gales a diftance égale^ U fè dctermine plus exa é^emen t 
par la comparaifbn de celles qui varient pies feniiblement' 
en peu de tems y comme il arrive àcçlles qui foot proches 
du commencement & delà fin. 

On fit donc un grand nombre de ces ob^rvatians^ qui 
demandent du temps pour erre réduites & comparées en- 
femble Cette méthode , qui efl la plusprompre dans l'ob- 
fervation, â;.la plus langue dam fou ufage ^ parut la plus 
convenable pendant que la Lune étoit proche de l'ho^ 
rifon } où elleefl: défigurée paf les refraâions ^qurnedc- 
tournent point l'objet^ du vertical , & font les m^e5<iaas 
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leonême cerck Jiocifi>nnl , oàtouasies^arries éeraX^tt* 
«# ^{nployenc-â pailèr le mâihe teins» i^u'ellesçeiiploy^ 
xoienc s'il n'y avoic poinc de refcaiftioh : ce qui n'arhve 
pas4am le pàâage de la Xune par ies fils obkaues , oi!t 
diverfes parties ëcanc â difierentes rluuteurs ^ fouffrent des 
reâraâîôns. difibcences fie rdimiiuiëoc les .difièreqce$ det 
hauteurs. 

Nour:nb manquâmes pourtant pa3 d*obIerver:Ies HiiSê*- 
rences des pafTages par le cercle horaire , avec une lunette 
placée fur la machine parallaâique & particulièrement 
dansles plusgrandeshauteurs,oùnousobfervâmes plufieurs 
fois , que la Lune paffî>it en i. lo'^ à une féconde prés de 
ce que le Soleil employoit à y palier le même jour & le fui- 
Tant } ce qui ne donne pas néanmoins la même grandeur 
apparente , quand même le tems de ces'paflàges du Soleil 
6c de la Lune feroient parfaitement égaux : car le tems 
du paUage de la Lune a plus petite proportion au tems de 
fon retour au méridien , qui ctott ce jour- là de 24^. 48^ que 
le paâage du Soleil à £aak retour au méridien , qu^eft de 24. 
heures. 

Le tems de la révolution journalière de la Lune de l'orient 
â l'occident étoit donc ce jourlà au tems delà révolution 
du Soleil comme 31 d 50.& les diamètres apparens de l'un U 
de Taucre mefurés fur leurs parallèles en raifon réciproque. 

La Lune s'éclipfa iufqu'a 8 doigts & demi , ou un peu 
moins , comme il paroit plus précifèment par les paflages 
oblèrvés vers le tems du milieu , avant lequel on ne diftin* 
guoit pas trop bien les taches de la Lune. Voici ceux que 
nous obiervâmes plus diftinâement avec une lunette de 
17 pieds y les lunettes courtes ne diftinguant pas aflez 
bien les taches. 

A 7K 5'. on voyoit au bord de Tombre en dehors les ta- 
ches claires qui font à Tembouchure de Mare huTMrum 
auprès de Gallendt^ que Ton ne diftinguoit pas bien. Fra^ 
cauorius étoit éloigné de Tombre de la diflance de Ton 
diamètre. 

On a marqué les heures à l'horloge qui retardoit de 
j^6'\ & qutiont ici 
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lé MlMOlKBS Dl L'AcADEMIB RotA£Z: 

(>\^j^j^6'\ Vombn à Prom&ntûriMm Mmwm. 

Tg' 9 57* On voyoit le bord de Loogrenus aabord de 

7. 1 5. 4é^ Le bord Méridional de Grimaldas com« 

mençoicfonir de lombre. 

7. I 3« 46. Fracaftorins étoic encore éloigné de l*om^ 

bre de fbn diamètre. 

7. 18. 2b« La moitié de Ghmaldas hors de L'ombre. 

7. 1 8. 4.6. Le bord clair deFracaftorius touche l^ombre; 

7 . 1.3^ 15. Petavius au bord de l'ombre ^ elle n'étoit pas 

il ob(cure qu'on n'y v^ au dedans des 
taches éclipfees aflèz éloignées dç (qvl 
bord: 

7 28.17. Fracaftorius commeoce-foicir de l'ombre: 

7 . 51.4a. Le bord du Ty cho le plus proche du centre -, 

étoit éloigné de Tombre tout autant que 
du bord ptus prochain de la Lune» 

7.34. 4e. Langrenus commence à4}arDÎtre; 

7.36.47. Galilée foix de. l'ombre . 2e le Promontoiia 

Méridional 4H*Ifle de Keppler. 
7« 4 2 . 48 . Tout le bordMeridiohàTde J'iflede Keppler 

eft horsdeTombre;. 
7 ' 4 } • 4 8« . Langrenus eft encoce au bord: de Tooibrey . 

& Keppler commiencieà^rokrCi . 

7.44.48. Keppler. fort dcL lombre. . ! . 

7.48.49. Rcinolduseftforri de l'ombre.- 

7. 50. 48i On voit clairement Ariftarchus qui eft' en» 

core.tout entier dans l'ombre. 

7. 5 1 . z 3^ Oi^voitauffî Copernic dans l'ombre éloigné 

du bord detout ion diamètre.. 

7. 5 1 .46, Ariftarchus commence fortir de Tombre^. . 

7.53- 3 . H eft tout forti de è*orabre. 

7' 5 î* 3 3* Fracaftorius eft encore au bord de l'ombre. 

7. 55. o. Lâ/tache claire proche d' Ariftarchus fort de 

Ibmbre. 

7 5 y . o. Copernic fè découvre; 

7. 56. 8. Le centre de Copernic fort de riimbce.. 

7 . 56.48. Copernic eft prefque tout liéoouveit. 

7 
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7. h 5 7'. I 3^ Copernic eft forti entièrement. 

7. 57.48. Fracaftorius eft encore. au bord de Nombre. 

8. 3.48. On voit au bord de l'ombre une petite tâche 

claire plus auftrate que Manilius qui eft 
♦ . encore fort enfoncé dans l'ombre» 

8 . 9.18. Heraclide fort de Tombre. 
8. 9. 18. Snellius fort de l'ombre, 

8.14. 18. Helicon fort de Tombre. 

8 . 1 4. 5 8 . Le milieu dUelicon au bord de Tombre. 

8.15. 8. Manilius commence a fortir de l*ombre. 
8.17. 5. Le milieu de Manilius au bord de Tombre. 

Diony dus eft éloigné de l'ombre du dià- 

mètre de Manilius. 
8.10. 33. Menelaus commence a fortir de Tombre. 
8.21. 18. Menelaus eft forti entièrement. 
8. z 1 . 4 j. Plato commence à fortir de l'ombre. 
8.2 2. 48. Plato eft forti entièrement. 

8.23. 8 . Prammtorium acutum fort de l'ombre. 

8.24. 18. Pline fort de l'ombre. 
8.24. 28. Pline eft forti entièrement. 

8. z 5. 40. Lemlieu de Langrenusau bord de Tombre. 
^ • 3 î* 3 }• Fr^mmtorius fomnii fort de l'ombre. 
8.36. 22. L'ombre au bord occidental deilf^rrCr//&w. 
8. 3 7. 8. On ne voit plus le bord de MareCrifium. 
8^40«. 1 8. L'ombreeftéloignéeduborddelaLune qui 

paroît dans Tombre de la longueur du 

plus long diamètre de Mare Crtfium, ' 
8.42. 2z. Elle étoit éloignée du bord de la Lune de 

la longueur du petit diamètre de Maire 

Crijîum. 

'•43- 3 8- Elleeneft éloignée de la longueur du plus ' 

long demi- diameçre de Marc Cnjium. 

8.44. 38. JUr^r^Cr//î»;weftentierementhorsdcrombre. 

8.45. 8. L'ombreeftéloignéedu borddelaLunc da 

petit demi, diamètre de Marc Crijîum. 

8.47. 46. OnvoitleborddelaLuncafîèzcbir^&l'ciT 

commence â douter de la fin de l'EcIipfe. 

8.48. 5(î. IlnereftedanslaLunequedcIaptncmbre, 
1699 C 
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Si l'on compare enfemble les phafès précédentes quand 
Tombré écbic éloignée du bord de la Lune de la longueur 
du plus petit diamètre de Mare Crifium y & enfuite de \% 
longueur du plus petit demi- diamètre , on trouve qu'elle 
s'approchoit du bord fur la fin de la longueur du plus pe- 
tit demi-diametre de Mare Crifium tn 2,', 46". Cequi étant 
ajouté au tems de la pénultième phafe 8. 45. 8. quand elle 
étoit éloignée du bord de la longueur du petit demi. diai>- 
metre , on aura la fin de rEclipfe à 8» 4 7. 54. 

Cette manière de déterminer la fin de TEclipiê par Tob. 
fervation du progrés de l'ombre quand elle eft encore un 
peu éloignée du bord , où Ton en voit diftinâement le ter- 
me, eft plus certaine & plus évidente que la détermina* 
tion immédiate de la fin^qui e(l: toujours ambiguë^quand il 
n'y reftô plus d'intervalle à comparer. 

L'Ëclipfe finit proche de la tache de Meilàla. 



OBSERVATIONS 

DE r ECLIPSE DM Z V IT E 
* arrivée le ly Mars au fiiriS^^. 

Par M. De la Hiee , à l'Obfervatoire. 

!»• Mars, ▼ E n*ai pas pu voir le commencement de cette'Eclipfe 
* ^*^* J qui eft arrivé lorfquç la Lune étoit encore vers l'hori- 
zon , à caufè des brouillards & des nuées qui couvroient 
cette partie du Ciel. Mais le Ciel s'étant un peu éclairci , 
j'ai fait quelques Obfèrvations des phafès de l'Eclip/e avec 
autant d'exaditude qu'ilm'a été poflîble ,â caufe que Toni- 
bre de la Terre n'a point paru terminée autant qu'elle a 
accoutumé, fi ce n'eft vers les ûx heures & demie : mais 
dans tout le refte de l'Eclipfe où' le Ciel a été trés-beau & 
très, favorable, les Obfèrvatiçns ont été faites avec beau- 
coup de juftefle. 

Premièrement voici le paflage de Tqmbre de la Terre 
par plufieurs taches. 



'9 

éh. II'. 45 ". 

6 17.45. 
6 44. I 5. 
6. 50. 45. 

6. 5?. 30. 

7. 9. 30. 
13.45. 
\6. o. 
18. 15. 

11. o. 

47 45. 
51-45- 



7 
7 
7 
7 
7 
7 



DBS ScrincBs. 

Au commencement de la Mer de Serenicé a 
Uombre vers Grimaldi a 
Commencement delà Mer des Crifcs 
Le milieu de la même Mer 
Le Promontoire aigu 
Im.merfion totale de la Mer des Cri/ès 
Commencement de Langrenus 
Fin de Langrenus 

Cohimêncement de l'Emerfion de Grimaldi 
Le milieu deGrimaldi 
Emerfiôn totale de Grimaldi 
Commencemendde l'Emerfion de Fracàftof 
Ariftarchus 

Milieu de Copernic & commencement de la 
Mer de Neftar 

Le milieu du Sinus moyen 8c le milieu de la 
MerdeNeâar 

Harpalus 

Helicon 

Menelaus 

Le Promontoire aîgu , Emerfiôn ' # 

Le milieu de Platon 

Pline 

Commencement de Poflïdbnius & le Pro- 
montoire du Songe 

Fin de Poffidonius 

Commencement de TEmerfion de laMer des 
Crifes 

Findelam'ême 

Fin totiafe de l'EcIipfe 
L'ObferVation cfe cette fin eft un peu doutêufe a caufe 

que ronlbre n*ëtoit pas bien terminée. 
Voici maintenant plufieurs Obfervations delà diflance 

entre les Cornes de la Lune & de la fieche de la partie illu. 

minée de fon difque^ ce quia été faitavet un très* grand 

foin àc avec un bon mîcrometre,d*où j'ai tiré la quantité 

des doigta éclipfés & de leurs parties. 



7- 57- 3 5- 
8. 3. o. 

8. 15. 30. 
8. 17. 45, 
8 z I. 30J 
8. z 2. 1-5; 
8, 1.6. o. 

8. 33 45' 
8. 35. 1 j.. 

8, 3^,45- 

8 4i 3.5- 
8.4p. o. 



Cii 
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Diftance entre les Cornes, 

1 1. 4 5 ".à ■>■ ' — 6K 3'. 45". 

ij. o. à r' ^ — 6. 6. 4 y. 

o, â ' " . ^- ^ 3- 4y. 

3 o, à—————— ■— ^ — — 6. 24^ I y. 
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^5 



Flèche illuminée du difque^de la Lune avec les doigts 
éclipfës. 



Flèche. ] Doits. 



I • 




Diamètre de Ja c après l'Eclipfe 31'. 14". à la hauceur 
de 18*. 3o^ 

On peut çonclurç facilement & avec beaucoup de ju- 
fteflè le milieu de rEclipfè par le moyen des obfervations 
précédentes de la âeche illuminée ou de la xjuantité des 
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doits édipfés , & de leurs parties , en comparant ensem- 
ble deux obfervations éloignées du cems du milieu de 
rjEclipfè , comme 

La flèche illuminée dans le comipencement de récHpfé , 
écoitde «'. i'',à 6Kij.n.^'\ 

& à la fin elle école lauffî lamême conclue à 8.23.56. 

dijQference 1.58, 1 1. 
moitié 0.59. 5., 
Donc milieu de rëclipfe à , 7.14.50.^ 

Lafleche illuminée au commencem.de 14^51^^^ ^.43.43. 
à la fin la même corre^ondance à 8. i. 9. 



l«Bi 



dif&rence 1. 19. 26* 
moitié 38.43. 

Donc milieu de Tcclipfe à 7.12.26. 






Laflecheillumineeaucommencem.de1x-.45 .à 6. 5 5. 30. 
à la fin ÙL correfpondance copduë à 7 * S o- 3 3 

mimmmmm^mm ■ il 

dîfference 55.13. 
moitié' ^J^-^i 



Milieu de réclipfc i ^ 7 • * 3 • ni 

La flèche illuminée au commencem.de n'.i7",à 7. 4. 3 o. 
à la fin (a correfpondante 7- 4o- 3 5 • 

différence 3^- J. 
moitié 1 8 . 2x 



> X »*■ 



Milieu de réclipfe 7- *^- 3*t 

Et fi l'on prend un moyen entre ces quatre conclufions, 
on trouvera le véritable milieu de réclipfe à 7.13.4 
Ce qui ne s'écarte que de 5". du tems du milieu de ré- 
clipfe , comme je Tavois trouvé par mes tables, qui é.toit 
de 7. ".59. La fin eft auffi conforme à mon calcul a 

\^ 11] 
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1 6". prés qui ccoic à 8 . 48 . 44. Pour la quantité de l'éclipfè, 
Toblervation ne Ta donnée que d*une minute de doit moin- 
dre que le calcul que j'ay donné à TAcademie quelque 
tems avant TObiervation. 

Mon Fils a auffi obfer^é en particulier le paflage de 1 om- 
bre par plufîeurs taches, & la -plupart fe trouvent ailez 
d'accord à ceux que j*ay obfervés. 

— ' — ^^— 

R£ FLEXIONS 

• SVR LA LVMIERM ET LES COVZEVRS^ 

ET LA GENERATION DZ> F EV. 

Par lePere Mallebuanche. 

4. Avril \\ Ou El expliquer le fentiment que j'ai fur les cau/ès na- 
'^99- JL turelles de la Lumière & des Couleurs , concevons un 
grand ballon comprimé au dehors par une force comme 
infinie , & rempli d'une matière fluide , dont le mouvement 
foit il rapide, que non ieulemenc elle tourne toute avec 
beaucoup de vitefle , autour d'un centre commun \ mais 
encore que chaque partie pour remplir tout Ton mouve- 
ment , ç'efl: i dire pour fë mouvoir autant qu'elle a de 
force, foit encore obligée, ou de tourner fur le centre 
d'une mfinité de petits tourbillons, ou bien de couler en« 
tre eux ^ & tout cela avec une rapidité extraordinaire. 
Co n ce vons en un mot la oxatiere contenue dans ce ballon > 
telle i peu prés que M. Defcartes a décrit celle de nôtre 
taurbillon^5 excepté que les petites boules de ion fécond 
élément , qu'il fuppofe dures , ne foient elles-même que 
de petits toufbiUons ,, ou du moins qu'elles n'ayent de du- 
reté que par U. compreilîon de la matière qui les environ- 
ne. Gaj fl ces petites boules étoient dures par elles niê- 

**f*i/'/4 "^^^ ^^ ^^ i^ ^^^y avoir * fùfiîfammeot proovié n'êwe 

j^icherchi pas< vrai, elles ne poiurroieM pas,, comme opn le verfar dans Fa 

dêUVinte. fùite^ , tranimettre la lumière & les dfâSsrentes- couleurs par 

le même poiM où les rayons fè cFoifenr. Mais fi cette £up- 

pofiiion 6ait quelque peine , il fuâît maintenanc de conce- 

voie un ballon pkind'e«itt,^oui^likQtd'uaeLniatieK iafiaU 
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ment fluide ^ & au dehors extrêmement comprimé. Le cet- 
(le ASC^a la feâion par le centre de ce ballon. 

Cela fup. 
pofé, (î Ton 
fait dans ce 
ballon un pe« 
tittroucom* 
meen^. Je 
disquetoutes 
les parties de 
Teau, comme 
celles, par e- 
xemple, qui 
font en R^ S^ 
T ^V^ ten- 
dront vers le' 
point A par 
Ats lignes 

droites JJ^, SAyTA^ VA. Car toutes ces parties qui 
ëtoient également preflees , cefTant de Terre du côté qui 
répond au trou^, elles doivent tendre vers là \ puifque 
tout corps prefTé doit tendre à fe mouvoir par le côté ou il 
trouve moins deréfiftance. 

Mais fi Ton met un pifton â l'ouverture -/^, & qu'on 
le poufie promtement en dedans , les mêmes parties 
RSTV^ &c. tendront toutes â s'éloigner du trou par les 
mêmes lignes droices^J^^^Sjôcc. parce que lorsque le 
pifton avance, elles font plus preflees par le côté qui luy 
répond direâement qup par tout autre. 

Enfin fi Ton conçoit que le pifton avance & recule fort 
promtement , toutes les parties de la matière fluide qui 
remplit exa&ement le ballon, dont je fijppofè que le refl 
fort fbit fort grand , ou qu'il ne prête ou ne s'étende que 
trés^difficilen^nt, recevront une infinité de fecouflès que 
j'appelle^ Vikratîpns depntffion. 

Pqifque tout efl plein, nos yeux quoique fermez ou 
dans les ténèbres font aâuellement comprimez. Maiscet* 
te compref&ondanerf optique n'excite point de fenfatipo 
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de couleurs , parce que ce nerfs eft toujours égalemene 
comprimé : par ia même raifon que nous ne fèncons poins 
le poids de l'air qui nous environne ^ quoique ^tant pe- 
2ânc que 18. pouces de vif. argent. ^Mais fi l'on conçois un 
oeil en 7*oapar tout ailleurs y tourne vers un flambeau ^ y 
les parties de la flamme étant dans un mouvement conti* 
nuel , preflèront (ans cède plus fortement que dans les té- 
nèbres , & par desfècouiles ou vibrations trés-promptes ^ 
la matière lubtile àt tous cotez , & par conféquent à cai>- 
ie du plein jufqu'au fond de l'œil ^ & le nerf optique plus 
comprimé qu'à Tordinaire, & /ècoué par ces vibrations ^ 
excitera dans Tame une fènfation de lumière & de blan. 
cheur vive & éclatante. 

Si Ton fuppofèen^^un corps noir M ^ la matière fub- 
tile n'en étant point réfléchie vers l'œil tourné de ce cô^ 
té-lâ, & n*ébranlant point le nerf optique^ l'on verra du 
noir ^ comme lorfqu'on regarde vers te foûpirail d'une ca^ 
ve , ou dans le trou de la prunelle d'un œiL 

Si le corps ilf efl tel que la matière fubtile qu'ébranle 
flambeau , fbit refléchie de ce corps vers Tœil , lans que la 
promptitude des vibrations diminue, ce corps paroîtra 
E>Ianc y & d'autant plus blanc , qu'il y aura plus de rayons 
refléchis.'Il paroitra même lumineux comme la flamme , 
£ le corps M étant poli, les rayons iè reHéchidént tous , 
ou une grande partie dans le même ordre , parce que 
l'éclat vient de la force des vibrations , & là couleur de leur 
promptitude. 

Mais fi le corps Jfef eft tel , que la matière fubtile réfléchie 
ait Tes vibrations moins promptes dans certains degrez , 
que je ne croy pas qu'on puiflè dctermrnef exaâement j 
on aura qaelqu'une dçs couleurs qu'on appelIe/n/^/z/v^J, 
le jaune , le rouge , le bleu , fi toutes les parties du corps M 
diminuent également les vibrations que caufê la flamme 
dans la matiete fabtik. Et l'on verra routes les autres 
couleurs qui /e font p^r le mélange des pfimitives , ielon 
que les parties du corps M diminueront incgalemcTif la 
promptitude de^ vibrations de la lumière. Voilà ce que j'ai 
Youk dire>lorfque }'ai avancé dans quelques-uns de mes 

livres 
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livrés^ que la lumière* & les icooleurs ne confiftoient que * niehit^ 
Aznsdiverfesfecouffesw ou vibrarimsà^ la matière étherée , ^f^^^^^^^*^ 
ou que daqs^ dc^vibrations de pral^on plus au moins pramtes , /j^# 3^4** 
que la matière fubcile produifoit fur la^retine. * ^«^re- 

Cette fimpleexpofition de monièntiment, le fera peut- '^M^ufill. 
être paroitre aâez vraifçmblable ^ du moins â ceux qui isntr. n. t. 
fçavent la Pbilorophie de M. Defcartes , & qui ne . font 
pas contens de Texplication que ce fçavant homme donne 
des couleurs. Mais afin que Ton puiflë juger plus folide- 
ment de mon opinion , il ne fufit pas de l'avoir expofée y 
il faut en donner quelque preuve. 

Pourcela il faut remarquer d'abord I . 

1 VQue le fon ne fè fait entendre que par le moyen des 
vibrations de Tair qui ébranlent le tierf de Toreille : car 
lôrfqu'bn a tiré autant qu'on Ta pu, l'air de la machine 
pneumatique ) je (on nes'ytranfmet plus, lorfqu'il tù, mé- 
diocre, ou d'autant moins que l'air y éft raréfié. 

1°. Que la diflFcrence des tons ne vient point de la force. 
àts vibrations dé l'air, Mais de leur promptitude plus ou 
moins grande , comme tout le monde le fçait. 

3**. Que quoique les impreffions, que les objets font fur 
les organes de nos fens,;ne dif&rent quelquefois que du 
plus ou du moins , les fentimens que l'ame en reçoit di£. 
ierent eflèntiellement. Il n^y a point de fenfations plus op. 
pbfëes que le plaifir & la douleur ^ cependant tel qui fe 
gratte avec plaifir , fènt de la douleur s'il fe gratte un peu 
plus fort : parce que le plus ou le moins de mouvement 
dans nos fibres diffère efièntiellement par rapport au bien * 
dti corps , & que nos fens .ne nous inftruifent que de ce 
rapport. 11 y a bien de l'apparence, que le doux & l'amer / 
qui caufenc des fenfations fi oppofees , ne différent fou- 
vent que du plus ou du moins ^ car il y a des gens qui 
trouvent amer ce que les autres trouvent doux. Il y a des 
ffuitsqui aujourd'hui font doux , & demain feront amers. 
Peu de différence dans les corps les rend donc capables 
decâuferdes fenfations fort oppofees. En un mot, c'efl 
que les loix de l'union de Famé & du corps font arbicrai- 
169^. D 
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rt&ydc qu'il n'y a rieo dans les ob^ees .qui foie (emblable 
aux fenfations que nous en avons^ 
, U efi certain que les couleurs dépendent naturellement 
de l'ébranlement de l'organe de la vifîon. Or cet ébran«> 
lenv^ir ne peut être que fort & foîbie , ou oue prompt fie 
lent. Mais l'expérience apprenid ^ que le plus & le moins 
de la force ou de la fbibleile de l'ébranlement du nerf op« 
tique ne change point l'elpece de la couleur > puifque le 
plus fie le moins dejour , dont dépendis ptus.&. le moins 
de cette force ^ ne fait point voir ordinairement les cou- 
leurs d'une efpece dif&rencefic tonte oppofée. Il eft donc. 
neceiTaire de conclttre, que c'eft le plus fie le moins de 
promtitude dans les vibrations du nerf optique , ou dans 
les fècouâes des efprits qui y font contenus , laquelle chan- 
ge les e/pece de couleurs ^ fie par coniequent que lacauie 
ie ces. fenfations vient primitivement des yihrattns pUu 
ûM moins frottes de la matière jubùU qui compriment la. 
itrîne. 

Ainfi il en e(l de la lumière fie des diverfes couleurs 
comme du fon fie des diâerens ton& La grandeur du fen. 
vient du plus fie du moins de faree des vibrations de l'air 
groiSer , fie la diverfitèdss tons du pjus & du moins A^fr^m^ 
tHadeàec^s mêmes vibi^ations , comrhe tout le monde en 
convient. La force ou l'éclat des cdu leurs vient doncauiC 
du pims fie di» moins àQ farce des vibrations , non de l'air , 
mài% de la matière fabtile , fie les différentes efpeces de coth- 
lemrs du plus fie du moins de promtitnde de ces mêmes vibra- 

Lôrfqo'on a regardé te Soleil , À que le nerf optique a 
été fort ébranlé par l'éclat de fa lumière ^ à caufe que les 
fibres de ce nerf fent fcitoées au foyer des humeurs tranC 
piirentes de l'cdl : alors £ Ton ferme les yeux ^ ou fi Ton 
entre dans un lieu obfcur, l'ébranlement du nerf optique 
ne changera que du plus au moim. Cependant on verra 
difïèrenres couleurs , du blanc d'abord ^ du jaune , du rou. 
ge , du bleu , fie quelques-unes de celies qui fe font par le 
mélange des primitives ^.fie enfin du noir. O*oà Ton peut. 



/ 






Cûiicittifeiqtie k9 vîfarattMis tbJaTetihetr^s.pfooicesid'k. 
bord , tleTioimenc peu à ipou jim (knces. Car encûK wae 
fois cein'eft point Ja gcindcuriiu Izfine de ces Tibradosis , 
snais }t\xt,ff»mii»nii ^ ^m change l^efyma Âe^ fiouieufc^ , 
puifque le rouge, par exemple^ pnra&troageiuiaellDâ^ 
aoffî^^iûen *qù*à laoc grande iiifiiieff& i^o pouitroîc 'donc 
. «ot^nre juger par/ rla Âxim. de caos. icouienr s, »fi elle ^éttixc 
oicD conftante , qtteilavihntÎDmjdpijauneiane.pksrpxioni- 
tes que celles <b irouge, & celles du roage que duiilea, 
& aiufî des autres xomeiirs qui £3 /uccedeut. .Mais ilinie 
.paroâtia:xpQffibie:dcilécouv!iarp9dGÎ&naeift parée moyen 
ni mâniê paraucon aattire., Ibsucapmitts eocaftsvdelpsDmd- 
tu de dé .ces vtbraciotis ^commtv^à lésa decowreiiiDdàiv i)is 
icônfimances de lajMaficptt. Onuerpeut furxela qae dpvi- 
ner & aller au Yraifëihbldble. 

. Comme iFair n'c£k oonMiimc .que; |iar ie: poids i6t ] te* 

morpheK^;iliaarnapciidè tems ^ ami queicfaitque'ptede 

idUrxemii££t >vaifiiœ. Aàxi& le.rao;iêitraDrin|et afiex'ieiî. 

^tenienr.:Ib!ie:fiiitqu'cnyin7n jr&o;itoifes dansJe teip&dfoae 

rfèconde. Ma» îl >a'eni cft ipàs de même de la Jomiere , .par- 

ce>qne toutes les^pacdes ob ia lu tniere jétiserëe^fecdu ckent, 

qu'elles font très- fluides, & fur tout^aMe v ()uUles fent 

comprimées par lepeîd^y-pouratpA dJorydeuroiiDlesitàwr. 

bjllons. De ibrteque les vibrations de-fneffioO'^xHiil^ciâioh 

du corps lumineux, fè doit communiquer idefoi^^Ioinéh 

très peu de temps. Et fi la Ç0mpre^on'd&.parttesquiooûfl« 

pofent nôtre tourbillon ëtoit infinie, il 'faodrpit^qoeilés 

vibrations de preffion fè fiflènt eik un -mftaâîl 1 . i :• 

pM. Hugeps, dans fon Traité de la Lumière v x^^tidût pé^^i^ 
par les ëdipfes des Satellites de Jupiter , qtseiâ fanmiiéiè/^ 
tranfmet environ fix cent mille ifois plus «ireqqe X^^û. 
Âuffi le poids ou la compreflionide toute la matière ce- 
lefte eft fans comparaifon plus grande quçoellejquc.m»- 
duit fur la terrele poids de i atmofphete^ Je <|roia¥oir bien • Rtchitehê 
prouvé ailleurs, que la dureté descoi^ m peutvènir qiie chMr^J, 
de la compreflîon de la matière fubtik. lèc fi ct)A efl:,^il 
iaoc <m'!é!ùS'é3a ^ puifqaUl .y a des 

Dij 
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. corps fi durs , qu'il ^uc ecnployer une trés-grandé^force 

pour en féparer les moindres parties. Il me paroit que le 

rapport du poids de Véther â celui de ratmofphere eft 

, beaucoup plus grand que de fix cept mille à un ^ .& qu'on 

. peut même le regarder conime infini* . 

Suppoions^donc maintenant ,:que tontes les parties de 

. I^Mer ou de ià ntatierefiibtiiè & invifible de nôtre ronr- 

.billon fbient comprimées avec une force comme infinie 

. par ceux qui l'environnent , & que chacune de Tes parties 

fait très fluide, &:n*ait de^ureté que par le mouvement 

. de celles qui; l'environnent: & qui là compriment de tous 

cotez. Et voyons comment dans leiyftêmeque je propo. 

. iè , il eft pofiiblé que les impreflions d'une infinité de 

rayons ou de couleurs dii^rentes ië communiquent fans 

ie confondre. Voyons comment dix mille rayons, qui fc 

croHent entin point phyfiqae ou fenfible ^ tranfmettentpar 

. ce même point toutes Leurs différentes vibrations , puifqne 

.je viens de prouver que la différence des couleurs ne peut 

.venir que au plus ou* du .moins de promticudedecesmê. 

. mes vibrations. Âparemment le fyftêmeduMonde qui peut 

, éclaircir cette grande difficulté^fera conforme à la vérité. 

fedion d'une chpm- i ■ i * . i ■ » -j^ 
bre peinte.d'uhe in- 
imité de Couleurs , 
ic que même elles 
foient les plus tran* 
chantes qui jfe puifl 
ient) c'eflfà dire / 
qa'ily.aitenv^^du 
blanc proche du 
noir n j du bleu 6 ^ 
propbe du rouge r } 
du jiaune / , proche 
du violet V. Si de 
tou& ces points^;,», - . ' 

h T^ h ^> on tire des lignes droites qui & coupent en un point 
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comme enj^^ & qu'oo place TœH au-delà comme en E^ c^ 
rf,/ig^A^on ver j^' toutes ces couleurs diâerentes par rcn- 
tremiie du poiac d 'interfeâion /^& comme cette figure ne 
reprefenfe qu'un rang de couleurs , au lieu qu'on en doit 
imaginer ^î^nt qu'il y a de parties que FœH peut difUn- 
guer daos uœfphere , le point d'intêrfeâion q^ doit rece- 
voir & tranfnaettre. un très-grand nombre d'impreflîons 
di£ferentes/ans qu'elles fe détrui(ent les unes les autres. 

Si le point phyfique ou la petite boule i^étoit un corps 
dur , comme le Aippofe M. Oefcartes , il ieroit impodible 
. que rccil en E » vît du blanc en >^ ^ & qu'un auti-e œil en c 
vît di; noir en n. Car lorfqu'un corps eft parfaitement 
dur , Il quelque partie de ce corps avance quelque peu , ou 
tend dirfâement vers le nerf optique de A^ par exemple 
vers E jX eft neceflàire que toutes les autres parties y ten- 
dent ^fli* Donc on nç pouri^a pas ^ièulement voir du noir 
& du blancdaosle mêm^ tcjD9 par des rjtyon$ qui.iè croi- 
' font en ^7. 

M. De?cartes préreûd encore » que le rotige fè fait par 
le tournoiement des petites boules ^ qui iè communique 
de Tune â l'autre dans tout le rayon depuis l'objet jufqu'â 
TceiL Cette opinion eft infoûtenable pour bien desraiibns. 
•Mais il fuffit pour la détruire de conuderer que fila petite 
boule /^tourne fur l'axe PN der où il y a du roùge , en / 
où eft l'oeil , elle ne pourra pas tourner en même tems fur 
l'axe r/, de N où je fuppofe encore du rouge ^ en -P où je , 
fuppofe un autre œil. 

Au riefte qu^nd je dis oue les rayons (e coupent dansJa 
petite boule ou dans le wtit tourbillon , i!^ je ne prétens 
pay^ue ces petit; tourbillons foient exaâement fpheriques, * 
ni que les rayons vifibles n'ayent d'épaifleurque.celle d'u. 
ne petite boule du (econd élément ou d'un petit tourbil- 
lon. Je ne détermine point quelle doit être la grofleur 
de ces rayons ^ afin qu'il; puiflent fufEfamment ébranler le 
nerf optique pour faire voir Içs' couleurs. Mais^ce que j'ai 
die d'une ibufe boule ^ il faut l'entendre de mille ou d'un 
million » iî un rayon poiir être fênûble doit être auffi étendu 

Diij 
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^ue mitle on qu*uo uniliion ^de boides. 

Il a'eft xlonc pzs poilible qxich petite botf le ^oa &5 

iemblables , pâment iranfmettre raâioa cie la lumière pro- 

pre à faire voir toutes fortes de codeurs , fuppoié que «ces 

•boules foienc éures. Mais fi om les coii9gk ittfinîmeat 

Guides ou tnoUes , ain£ que l^idée fimplje^SK k ^maftiere 

«epréfente to» ks corps , puifque le repos û^û îpoitit de 

force , cpCû eft indifib^ent à chaque partie d'un corps d'ê« 

treou de urètre ipats aoprés de 4 voifitiej &^u^Ue doit 

^*en réparer aiicment , « quelque force ., c^dlidire , ^qoel* 

<iue «ucuTenieiit ne 4a remue i car on ne cdifi^èit point 

- dans les corps d'aune foctce^que leur mouvement sti , dis-je. 

Ton- conçoit ces'Jxnxkn t)u très, molles , ou |(Hk^ ^ 'ce que 

je croi véritable , comme de petits totirbâloDs <!ompoiëz 

d'une matière comme intfinimentiluideoa eottrâmement 

agkée , elles feront fbfcepnbies d*uneinfimccd'impr^eiis 

di&rentes , ^tf^les p^qivMie oommumqueraux autres 

fur lefquelles elles appuient , & avec lefquelles eHtfS'fbnc 

comme idfiamieiit ccMnprmuies. C^ftœ qu^ iaut^tâdier 

d'expliquer >& de prouter. 

Pour cela îl eft neceffiiire de bien compreiidie , que ^la 
^reaûion^ qui comme l^âion ie comiituttiqae'd^abofd en 
•iîgne drdite , eâ ici aeaelGâf ement ^eCTle à taâàôb ; par 
xcette xtifMi efl^ntielle i IkSst dtfnt il eft qiieftipa\ que 
môtn tourbilbn eft comme iiffinîment comprime ^^que 
. farconféqueBtilnepentyavotrdevuide. Siv, par exenv 
pie , on pouiïe iâ canne contre un mur inébratflable^la main 
4k; la carae feront ivpoiJâées avec <la môme fetee^u'elles 
^suironcéfépouâees. 0La.9eaâionfera égate'îil'^ion: Or 

^iariwe^a même dbofe i^tl^égârd delaréadidh;âcaa£e 
•deia^compreffion 8c de la plénitude de n^re rbu^tlon. 
* Ourdit OA iiippcife -un tonneau plein d^eaù , ou le balloa 
4[ek p«em|ereifigiire pUin d^iir,*^ qU'y ayÀîot àlibpêjé un 
«uyait ,4V>n poiiik ^dans^^ 'tuyau iiki pîftoii i ce pifton^fe^ 
«^ttiaitt rôpouffé qtt'i} fe^a yoùtté. Ec& ron^aitde plus aa 
«Miieii de ee piftonufi petit trou par oà l'eau puÉegliC. 
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fer le lortir do tonneau, & que Tott poiiilr ce pifton , coûte 
Teaa qui en fera (xwnpffimce, temlia en mcme tcms3.à 
canft de fa fluidicé, 8(à s'éloigner de chaque point de ce 
pÈfton pAr l'aâîon j U. pair la readion elle &'approciiera du 
ttoi» qui ed au miUeu. Car fi L'on ponffok le pifton arec, 
aflia de violence.& de pvoncttude , le tonneau crèverait 
daoïs rendcoît le plua foibfede queLcoté qu'il fut y marque 
certaine ^ que pax Taâioa du pimm Teau preBfeeoit le ton* 
ceau par tout:.& pour peu que Ton pouilat le pifton y Teaii 
rejaiurojt aofli-câi par k pedc trou en confiiqueoce de- 
là réaâkHi» Tout cela , parce que la réaâion eft égale i 
raâion dans le plein. Ce que l'isau ou la matière iubdle • 
eft afiez moUe ou t&x fluide, afin qne chaque partie le 
figure de manière qu'eUe £msh£iei toutes fectes d'imprefl 
fions. 

11 £siut remarquer qfM phis on poufi^ fortement le pi« 
fton troué dans le tonneau, plusaufll l'eau , quoique pou(^ 
fce vers la fiu'iace concave du tonneau , eft repoufiee for*/ 
temcnt vers le pifion & rejaillit par fon onvercore avec 

Îilus de force. D'où il efi: facile de juger , qu'un point noir 
nr du papier blanc , doit être plus vifible que iur du pa^ 
pier bleu : parce que le blanc repouflànt la lumière plus» 
fortement que toute autre couleur, non &ulementil ébran* 
le beaucoup le nerf optique i mais il eft caufe que la ma« 
tiere foblilc tend par la réaâion vers le point noir avec 
^plus de fof ce. Mab & la matière étherée n'étoît pas infi- 
niment molle a»; fluide , il eft clair que les petites boules; 
qui tranfinettent l'imprdfion du blanc ,ccant dures^ elles 
empêcherotent celle du noir ^ parce que ces boules (é Coû^ 
cenanc les unes les autres , elles ne pourroient pas tendre 
vers le point noir : & fi cette matière étherée n'étoit pas 
comprimée , il n'y auroit point de réaâion. 

Ce que je vdensde dire du blanc & du noir > fi; doit ap-> 
ptiquer aua auttts couleurs. Mais il firroit fort difficile de 
le tsdre dans le détail y 2c de répondre aux difficultés qoe 
bien des gens pourroient former fur ce fujet ^ car on peut 
aiiàxieiit fiure des objeâions fur des inatieres abfcii0ss« 
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Mais tous ceux qui foni: capables de faire des objeâions^v 
ne font pas toujours en ccat de comprendre tous les prin- 
cipes dont dépend la refolution de leurs objedions. Il n'eft * 
pas impoflible de concevoir , comment un point fêpfibife 
de matière infiniment fluide & comprimée de tous cotez , : 
reçoit en mêmetems un nombre comme infini d*impfeC 
(ions difFérentes , lorfqu'on prend garde à ces deux cbo«- 
fes , i^ , que la matière eft divifîble â l'infini ^ &: que la 
plus petite fphere peut correfpondre â toutes les parties 
d'une grande 3 1^ , que chaque partie tend & avance du 
côté qu'elle efk moins preilée j & qu'ainfi tout corps mol 
& inégalement comprimé ^ reçoit tous les traits du moule 
pour ainfi dire qui l'environne 3 & \ts reçoit d'autant plus 
promtement^ qu'il eft plus fluide & plus comprimé. Je 
laiiOfe donc le dérail des conféquences qui fiiivent des prin- 
cipes que je viens d'expliquer , par le^uelles conféquences 
on peut y ce me femble 5 ou lever , ou da moins c^minuer 
cette difficulté étonnante , que les rayons àts couleurs de- 
vroient confondre leurs vibrations en fe croifanL Et cette. 
difficulté me paroît telle, qulln^y a que le vrai fyftême de 
la nature de la matière fiibtile qui la puiâè ençeremeat 
cdaircir. Quoiqu'il en foit , je croi avoir dairemesit prou- 
vé que ItS'diverfes couleurs ne.confiftent que dans ladifife* 
rente froimitude des vibrations de preffîon de la matière 
fubcile } comme les differens tons de la mufique neyiennent 
que de la diverfepromtitudeÀQS vibrations de Fair greffier y * 
ainfi que l'apprend l'expérience^ lefqueliés vibrations fê 
croiiènt auffi fâns.fe détruire. Et je ne penfë pas qu'on 
puiflè rendre la raifon phyfique de la manière dont toutes 
ces vibrations fe communiquent, fi Tonne fuit les ^princi* 
pes que je viens de marquer. 

Au refte il ne ^ut pas s'imaginer , que ce que j'ai dit. 
des petites boules du lëcond élément , que loin de croire 
dures, je .^regarde plutôt comme de petits tourbillons 
d'une matière fluide 3 doive renverfêr la phyfique de 
M. De/cartes. Au'contraire mon fèntiment , s'il efî vrai , 
perfeâionne ce qu'il y a de générale dansfon fyilême. Car 

fi 



D E s s C i E N C E s. 33 

ïî mon opinion peut fervir.à expliquer la lumière & les 
couleurs, il me paroîtauflî trcs-propre à refoudre confor. 
mcmenc âgx principes de ce Philofophe.d'autresqueftions 
aflez générales de la Phyfîque , comme par exemple , â 
expliquer la génération & les effets furprenans du feu , 
ainiî que je vas tâcher de le faire voir. 

. DE LA GENERATION BV F EV. 

COmme les corps ne peuvent naturellement acquérir 
de mouvement , s'il ne leur cft communique par quel- 
ques autres , il eft clair que le feu ne peut s'allunier que 
par la communication du mouvement de la matière fub- 
tile aux corps grôflrers, M. Defcartes , comme'l'on fçait, 
prétend qu'il n'y a que le premier clément quicommuni- 
que fon mouvement au troificme, dont les corps groffiers 
font compofe2 ^ & qui en les agitant les mette en feu. 
Selon lui, lorfqu'on bat le fufil, on détache avec force 
une petite partie du caillou. ( Je croiroij que c'eft plutôt 
la partie arrachée de l'acier qui s^allume -, car lorlqu'on 
regarde avec le microfcope les étincelles de feu qu'on a 
ramaHees, l*on voit que c'eft l'acier qui a été fondu & ré- 
duit ou en boules , ou en petits ^fèrpenreaux 5 & je n'ai 
point remarqué qii*il y eût dé charigement dans les pe- 
tits éclats détachez du caillou , mais cela ne fait rien au 
fond. ) Cette petite partie détachée du fer pirouettant 
dbnc avec force, chafle les petites boules dii fécond élé- 
ment , & fait refluer fur elle le premier , qui l'environnant 
de tous cotez , lui communique «ne partie de fon mouvç. 
mène rapide qui la fait paroître en feu. Voilà â peu prés 
Je fentiment de M. Defcartes fur la génération du fçu. On 
Je peut voir expliqué plus au long dans la quatrième par- 
tie de fês Principes, nombre 80. & dans les fuivans. Mais 
Cl les petites boules font dures , & k touchent toutes , 
comme il le fuppofe pour expliquer les couleurs ; on a de la 
peine à comprendre ^ comment le premier#élement pour- 
roit refluer vers la partie détachée du fer : & cela avec 
allez d'abondance pour l'environner &k mettre en feu ^ 
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non feulemenc elle,. mais toute la poudre d'un canon ou 
d'une mine , dont les effets font violens. Car le premier 
élément qui peut remuer , ne peut être au plus gu\ine por- 
tiontrésperice de la matière fubtile, qui remplit les pe- 
tits efpaces triangulaires & concaves ^ que les boules laïf* 
iènt éntr'elles. 
• ^ Voici donc comme j'explique la génération du feu & 
ks effets violens , dans la luppofition que les petites bou- 
les du fécond élément ne font en ffièt que des petits tour- 
billons d'une matière iluide& très- agitée. 

Mais il faut remarquer d'abord , que bien que l'air ne 
foit poinrnecefTaire p^ur exciter quelque petite étincelle 
defeUjCependaot faute d'air le feu s'éteint aufli-côt , & 
ne peut fe communiquer même â la poudre â canon , quoi- 

Sue fort facile â. s'enflammer. Lorfqu'on débande un pi- 
olet bien amorc;é dans la machine du vuide , l'expérien- 
ce apprend y que faute d'air l'amorce ne prend point feu , 
& qu'il èft mêroe très, difficile d'en remarquer quelque 
étincelle. Enfin tout le monde fcait que le feu s'éteint faute 
d'air, & quon l'allume en foufflant/ Cela fuppofé, voici 
comme j'explique la génération du feu , & fon e^et promt 
dans les mines. . 

Si l'on bat le fufil dans le vuide, l'on arrache par la 
force du coup une petite partie de fer ou de l'acier. Cette 
petite partie pirouettant , & frappait promtement fur 
quelques petits tourbillons du fecondélement , les rompe ^ 
& détermine par conféquent leurs parties â l'environner 
êc enfuire â l'agiter £c la mettre en feu. Mais la matière 
de ces tourbillons qu'on ne fçauroit imaginer trop agitée ^ 
après avoir eu en un infiant quantité de mou vemens irré- 
guliers , fè remet promtement en partie en de nouveauic 
tourbillons, &en partie s'échape dans les intervalles des 
tourbillons environnans , lefquels intervalles deviennent 
plus grands , lorfque ces tourbillons s'approchent d^ la 
partie détachée du fer ; & ces derniers tourbillons ne (ont 
pas rompus , â caufè que la partie du fer arr oiuiie , ou â peu 
prés cylindrique , tournant iat fon ceMcc ou iur fk ion. 
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guetff , ne cfcotjee f\m les roorbinons envifcnnuez d^une 
manière propre à les rempte. Touc cela fe faiiredimween 
qn inftanc , terfi^ucr le fet» £{ te' caillou fe cho€|uent dafns- uit 
eoOToic vuide d'air , ffc rëcinceUtt alors n'eft prefi|iii^ pa^ 
Yjfîble & ne dure pas. ^ 

Mais lorlqu*on bac le fiiHl en plein air , la partie arra- 
chée du fer,en pirouettant fortement, rencontre & ébranle 
non (èulement quelques petits tourbillons , mais beaucoup 
de parties d'air , cjui étoienrbranchuës», rencontrent & 
rompent par conséquent par leur mouvement beaucoup 
plus de tourbillons que la petite partie feule du fer.'De forte 
que la matière fubtile de ces tourbillons venant â environ- 
ner le fer & Tair , elle leur donne afièz de divers mou ve- 
mens pour r epouflèr fortement les autres tourbillons; Ainfî 
les étincelles doivent être bien plus éclatantes d'ans Pair 
que dans le vuide : elles doivent auffi durer plus de tems 3 
& avoir a(fez-dte force pour allumer la poudre â canon. Et 
cette poudre ne peut manquer de matière fubtile qui la 
mette en feu , quelque quantité de poudre qu'il y ait , puif^ 
que ce n'eft pas feulement la matière du premier élément , 
comme Ta crâ M. Defcartes 3 mais beaucoup plus celle 
du fécond, ou des petits tourbillons rompus , qui produit 
le mouvement extraordinaire da feu dans lés mines. Si 
Ton fait reflexion fur ce qui arrive au feu lorfqu'on pouflè 
contre lui beaucoup d'air , on ne doutera pas que les par- 
ties de Tair nefbiene très propres à rompre quantité de 
tourbillons^du fecond élément , & par confeouent à déter. 
miner la matière fubtile d communiquer au reu tine partie 
de foTï mrottvemenr. Car ce n'eft que de cette rhatiére dont 
le feu peut tirer fa iiorce ou fon mouvement ^ pmféÊtil eft 
certain qu'un corps ne peur fc mouvoir que par l'adion 
de ceux qui l'environnent ou qui le choquent. Les effets 
prodigieux des grands miroirs ardents prouven|: afiez que 
la matière fubtile eft la véritable caufe du feu. Les rayons 
de lumière fê croifant au foyer de ces miroirs , les petits 
tourbillons' de la matière étherée dont ces rayons font 
compofèz ) doivent changer letur mouvement circulaire en 

Eij 
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divers fens, & cendre â fe mouvoir tous dans ie même 
fens , c'cftà-dire , félon Taxe du cône de lumière réfléchie ^ 
& percer & ébranler aind les parties du corps qu'ils ren- 
conyrent , & les énflanimer. # 



DV RETOVR 

DES COMETES 

Par M. C A s s I N I. 

19. Avril A Pu E*s la Comète qui parut au mois de Septembre 
'^99- JljL 1698: il eh a paru une autre au mois de Février & de 
Mars de cette année 1699. Le rapport de ces nouvelles 
Comètes avec les plus anciennes & la conformité de leur 
mouvement â celui des Planètes , donne un nouveau luftre 
à rhypothele d'Apollonius Myndien , qui , au rapport de 
Seneque , enfeignoit que les Comètes font des Aures pac- 
ticuliers, qui fe font voir lorfqu'ils approchent dé la terre, 
& /è^dérobent â nôtre vue en s'en éloignant. Ce Philofb- 
phe efperoit qu'il fe trouveroit un jour quelqu'un , qui de- 
termineroit \fs traces du Ciel par où les Comètes mar- 
çhent , & qui les djftingueroic les unes des autres. Mais il 
s'eO: paiTé depuis ce tems-là un grand nombre de (iecles, 
fans que perfonne fe foit mis en peine de chercher les rc- 
' gles de leur mouvement c|ui fembloit fort irregulier. 

Les Coqi^etes qui ont paru eu ce (îecle , ont réveillé les 
anciennes idées, & plusieurs autres nouvelles découvertes 
ont cc^tribué à les éclaircir. « 

Premièrement on a remarqué que les Comètes , dont 
on a obfervé avec une médiocre exaditude le mouvement 
particulier à l'égard des étdiles fixes , fuivent pendant 
quelque téms un arc d'un grand cerclé de lafphere , d'où 
quelques-unes fe détournent un peu, particulièrement vers 
la fin de leur apparition , où le détour ^ qui fe fait peu i 
peu , devient plus feofible : ce qui eil arrive encore a la 
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Gomece du mois de Septembre dernier. Les Planètes 
en font de même ^ leur mouvement apparent efl: dirû 
gé par un grand cercle , mais elles ne le décrivent pas 
toutes précifement. La Lune s^en détourne d'une ma^ 
niere plus (impie par le mouvement de fes nœuds ; les 
autres Planètes, horfmis le Soleil j s'en détournent d'une 
manière plus compofée en- tant qu'elles font vâcs de la 
Terre , qui n'eft pas le centre principal de leur mouve- 
ment particulier.^ 

, Il n'y a pas eu de nôtre tems une Comète qui fe foit 
plus détournée de fon grand cercle , que celle de l'année 
1664. & 1665. Nous reprefëntâmes exaâement ce dé- 
tour dans le Livre de cette Comète, imprimé à Rome la 
mên>e année,par un mouvement particulier de fcs nœuds, 
qui «ft une manière qui fe peut auili appliquer à la Comète 
de l'année dernière. . 

2. Dans la route des Comètes obfervées en ce fiecle 6ç 
dans le précèdent avec plus d'exaâitude que dans les fie- 
clés paflez,nous avons trouvé un endroit où elles pa- 
roiflent plus grandes , & où leur mouvement apparent eft 
plus Vite ) & à égale diftancede côté & d'autre , il a paru 
à'peu prés égal , quand on l'a pu obfèrver avant & après 
/on périgée, comme il arriva encore à la Comète du mois 
de Septembre dernier. Cela a rapport au périgée des Pla- 
setes , où les unes arrivent par un mouvement fimple, les 
autres par un mouvement compoië , qui ne paroît pas & 
prcciièraent égal que s'il étoit fimple. 

Nous réduifons pourtant à ui^e égalité le mouvement: 

des Comètes , pendant le tems de leur apparition , que 

nous fuppô(bns être très-court à l'égard du tems de leur 

période entière , iâns prétendre pourtant qu'il foit égal 

dans toute la révolution, l'inégalité qui ne paroît point 

dans un petit arc proche du périgée pouvant être très con« 

iîderable *dans une grande portion de cercle. C'eft pour^ 

quoi Ton ne £^auroit tirer Iç rems de toute la période par 

des obiervâtions Eûtes pendant tout le tems de rapparition 

d'une Comète. 
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5. Les CoflMtes doigaëts du Soleil St de h, Lune^ ne 
fe perdent de rûë que dans ki plm grande diminution de 
leas moUTennenv apparent , comme il eft »rïvé auxdtux 
dernières. Cek coanmieque c'eft par leur grande diftance, 
fi[ par la plus grande ckrréctes autres aftres , qu'ellsii cef-* 
fent de paroître* 5 d'bà vient qulsiprés le^aiv^oir perdues de 
vôë , on 1^ V€nt encorepend^t quelque cems partes lu« 
nettes , quoiqu'il fe puiâ^ faire qu'il y ak quelque dimînu^ 
tion phyilque , qui étant imperceptible pondant le tems de 
Tapparicion , pourroit être fort confiderable aprcs^la révoi. 
fucion de plufieurs années. 

4. Nous avons déjà trouvé quelques Comètes qui- ont 
pafle par une même soute décrite dans les eonftellations 
du Ciel , fans une plus grande variation que celle que fait 
la Lune dans fa route d'une année à l'autre ; eela eft encore 
arrivé à la Comète de l'année pafleq^ â Tégard- d^une autre 
que nous avions ob&rvee auparavant. 

5. Ayant comparé enfemble les vîteffes apparentes de 
ces Comètes qui onf paiTé par les marnes traces ^ quand 
les unes Scies autres étoîent à pareille diftance de leur pé- 
rigée > nous avons trouvé en quelques unes quM n'y a pas 
eu plus de différence qu'entre Tes vîteflb des mêmes Plia- 
netes d égale diftanee de leur périgée , qui réfultent delà 
corapofition de leurs mouvemens. 

é. Quand nous avons eu des obfcrvations propres pouf 
chercher fî une Comète n avok pas de parai l'axe fènfîble , 
ce qui ne fê rencontre pas fouvent, nous Tàvons trouvée 
plus petite que celle cte* la Lune, 

Alors le mouvement apparent de kr Covattfi dans fon 
jerigée par les obftrvations , étoit plus lent que le mou- 
vement apparent die la Lune, ce qui eftf conforme à cette 
règle des Anciens ^ que lés corps celeftes dont le mouve- 
ment propre eft plus lent , font plus éloignez de lia Terre. 
H eft vrai que les Modernes qut né fuppofent point com- 
me les Anciens, que la Terre fbir lé centre principal du* 
mouvement de toutes les Planètes, mats feulement de la 
Lune , n'accorderont pas que cette règle fbituniverfcHe k 
l'égard des autres Planètes qu^ils difpofent autour du'So^ 
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leil , mais ils n'aainHit fz$ xtifficuice 4'accorder , que oecce 
règle doit fabfîfter poor des Comaes , qui ibnt dans le 
fylfcêrae de la Terre , entre les^iercles de Venus & de M^^ 
éc qui aaront le même rapporci la Terre que les aucses Ph^' 
neres onr au Soleil. 

Nous a^Tons déjà moncré dan^uoe autre occafion ^ qu'il 
y a ailez de place entre ces deux cercles pour y placer les 
excentriques que rhypothefe d'Apollonius denumde. 

La grande Comète de léSo. qui nous donna la com- 
modité d'obfèrver fa parallaxe par les ob^vations contu 
nuelles de plufîeurs jours, que nôtre méthode demande^ 
fut trouvée dans cet e^ûce du Ciel oà nous avons auffi 
trouvé la Comece de 1651. dont le mouvemeiit apparent 
fôt aufli plus lent dans ion perigée,que le mouvement de 
la Lune. Si Ton n'a pas befoin d'un plus grand efpace 
pour repreiencer le mouvement apparent dès Comètes vi- 
lîblejs , il eft inutile de les chercher plus loin. Au. delà de 
ces termes la parallaxe n'eft pas iênfible par les obferva- 
cions que Ton peut faire des Con^etes , puirqu'on a beau- 
coup de peine à vérifier la parallaxe de Mars Se celle de 
Venus , quand même ces Planètes font le plus proche de la 
Terre. 

Les deux dernières Comètes ont eu leur mouvement 
apparent au périgée plus lent que le mouvement de la 
Lune , d'où nous pouvons juger qu'elles étoient un peu 
plus éloignées de la Xerre 3 puifque l'état de l'air ne nous 
permit pas d'obferver leur parallaxe avec la précifion que 
BOUS aurions fouhaieée. 

7. Nous avons vu des Comètes par la lunette , dont le 
difqùeétoitauflî rond, auffi net, & auffi clair que celui 
dç. Jupiter. Telle étoit la féconde Comète de Tannée 1665. 
& celle de! i^8i. Le difque de quelques. autres , & particu» 
lierement des deux dernières , étoit mal tetminé & fbm- 
bre y comme les étoiles nebuleufes le paroiflent à la vâë 
iîoiple ) cela peut être attribué à quelque grande atmofZ 
pbene quiks environne. Il ne s'enfuit pas qu'elles ne puif. 
£éat être d'une langue dunÉe , puifqu'il y a des étoiles 
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nebuleufes dans la coDftcllacion d'Andromède èc daos celle 
d^Orion , qui éranc vues même par des grandes lunettes , 
ont la même apparence , fans qu'elles foienc augmentées 
ou diminuées depuis 4O4 ou 50. ans que nous les obfèr- 
vous. \ 

' 8. Outre la variation de là grandeur apparente d'une 
Comète par la variation de (à diftance de la Terre , & par 
quelque caufe phyfique^ elle peut varier encore en ap- 
parence par quelqu'autre caufe femblableàcelle qurfait 
varier la grandeur apparente du cinquième Satellite de 
Saturne ^ qui ell Tu jet à augmenter ou à diminuer en appa- 
rence , &w à fe perdre de vue pendant prefque la moitié 
de chaque révolution , lors même qu'il approche de la 
Terre. Il y a aufli des étoiles fixes ^ qui en apparence aue« 
mentent & diminuent , 5c ceflent enfin deparoître, & ie 
font voir de nouveau après certains efpaces de tems. plus 
ou moins réglez. A caufe de quelque. changement iemr^ 
blable , les Comètes pourroient quelquefois paroître de 
différente grandeur à leur retour, & même pafler 8c re- 
paflèr â la même diflance de la Terre fans être vues. 

La queue des Comètes eft fujette à de plus grands chan- 
gemens , pûifqu'elle eft d'une confiftance fi déliée , qu'on 
voit les étoiles à travers , ôc que la lumière de la Lune Se 
celle des crepufcules Tefface. 

Comme c'éft principalement la queue qui faitapperce- 
voir les Comètes ^ fi une Comète la perd par quelque cau& 
que ce foit^elle pourra paflèr fans êtreapperçûë. La confti- 
tution de l'air peut aufii empêcher qu'on ne la voye ^ & 
les rayons du Soleil qui empêchent qu'on ne voye AI erct>re 
pendant plttfieurs de ks révolutions , peuvent auffiempê:. 
cher qu'onze voye une Comète à (on retour au périgée , & 
ce retour arrive quand le Soleil eft aflez proche d'elle. 

Par toutes Ces caufes, quand on auroit trouvé la pério- 
de d'une Comète ^ on ne pourroit pas répondre de la voir 
à fon retour. . 

Comme il n'y a pas long-tems. qu'on travaille à des 
obfervations q|ui puifieiit contribuer à cette recherche. 
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oiin*en a pas encore allez pour pouvoir foncier une indu" 
âion fuffifance des recours vifibies des mêmes Comète^ 
pour le cems à venir. 11 fuffic préfencemenc de les recon* 
nokre â leur recour ^ & les diftinguer des aurres. 

Pour j^er fi une Comece qui paroic de nouveau y n6 
feroic pas une de celles qui onc paru en d'aucres cems , il 
fauc examiner , fi elle ne s'accorde pas avec quelqu'une de 
ces Comeces dans les propriecez qui conviennenc à une 
même Planece. ' 

On ne crou vera Ipoinc ^ que deux dififerentes Planecej 
ayenc couc enfèmble les mêmes nœuds , là même inclinai^ 
Ton de leurs orbices à Téclipcique ^ & la même vicefile appa* 
rence à leurs périgées. 

Quand donc nous trouvons qu'une Comece a couc en,- 
femble les mêmes noeuds, la même inclinaison à Téclipci^ 
que y & les mêmes degrez de vicefië apparence qui onc ecc 
ôbfervés dans une aucre qui a paru auparavanc , nous 
avons de grands fondemencs pour juger par l'analogie aux 
Planeces , que ce peuc êcre la même Comece. 

Touces ces conrormicez fe crouvenc encre la Comece de 
Tan 1680.& celle de Tan i577.qui couperenc l'éclipciqueaux 
mêmes deerez,c'eft à direà 9''^.duSagiccaire & desjumeaux^ 
avec la même inclinaifon de 29. degrez, pafiânc par les 
mêmes condellacions&quieurenc le même degré de vu 
tefie à pareilles diftances de leur périgée ^ ce fonc les cir- 
confiances qui nous firenc juger, que c'écoic la même Co* 
mece , comme nous avons expliqué au long dans le livre 
de cecce Comece , dédié au Roy. 

Il y a auilî le même rapport encre la Comece de l'année 
1651. donc nous obfervâmes le mouvement , & fîmes la def- 
cripcion de la rouce qu'elle avoit faice & qui lui refloic i 
fairç , dans une Leccre au Duc de Modene ,.qui fut impri- 
mée avanc que cecce Comece dirparuc. 

En comparant cecce defcripcion avec les obfervacions de 

la Comète du mois de Sepcembre dernier ,.on voie qu'elle a 

marche par le même grand cercle, qui coupoicréclipcique 

prefque aux mêmes degrez^ c'eft a dire à iï\ duTaureau &c 

169511k F 
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du Scorpion, avec la même inclinaifon' de 76. degrez, & 
qu'elle avoir prefque le même degré devireileau périgée, 
comme pourroic faire une Planète des plus régulières. 

Il y a eu aufli quelque conformité entre la Comète de 
cette année & la précédente. Sa route a eu prefque la mê- 
me inclinaifon â Técliptique, & elle Ta parcourue prefque 
avec la même vicelTe. Mais parce qu'une alloit du Septen- 
trion au Mid y, déclinant â TOçcident vers les mêmes 
fignes ^ d'où l'autre s'éloignoit en allant du Midy au Sep- 
tentrion , déclinant à TOrient , ce qui n'arrive point i une 
même Planète â fon retour au perieée } nous n'avons pas 
de preuves fi fortes que ce foit la même. 

La dernière Comète a aufli quelque rapport i celle oui 
fut obfervée au mots de Décembre de l'an 1689. par les 
Pères Jefuites Mathématiciens du Roy envoyez â fa Chf^ 
ne. Elle parcourut la conftellation du Loup pailànt fur fon 
dos d peu de diftance du grand cercle de la nôtre , allant 
comme elle vers le Pôle auftral de l'écliptique , qu'elle 
avpit pourtant pafle , â quelque diflance des nœuds de la 
nôtre avec une inclinaifon plus grande ^ & avec une moin, 
dre vîtefle à fon périgée ; c'efl: pourquoi il paroît plutôt 
que c'en étoit une autre qui fuivoit de prés la même route. 
Les nœuds de celle de 1689. concouroient avec les nœuds 
de celle de 1680. 

Il efl vrai qu'il peut y avoir dçs Comètes ^ dont les nœuds 
ayent un mouvement aflèz vite, dont l'inclinai/bn /oit très- 
variable , & qui retournent au périgée avec une viteflè fort 
diâ^rente caufée par quelque variation d'excentricité } 
mais en ce cas il fera extrêmement difficile de les recon. 
noître pour les mêmes , jufqu'â ce qu'elles fe rétabliflent 
au même état. Les rétabliflèmens ne fe font que par de 
longues périodes. Cela étant ainfi. Ton trouvera que ce 
n'eu pas peu que dans le petit nombre que nous en avons 
pu voir de nos jours , il s'en foit trouvé deux en i8. années 
que l'on peut fuppofer être les mêmes que deux autres 
qui avoient paru , l'une au fiecle paffé , l'autre au milieu 
de ce fiecle^ outre plufieurs autres qui dans ces intervalles 
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ont fuivi de prés les mêmes craces.^^Çomme ces routes font 
il fréquentées par des Comètes,. elles méritent bien d'être 
revues de tems en rems , pour voir s'il n'y en paroît point 
d'autres que Ton puiilè comparera celles que nous j avons 
déjà obfervées. 

Quand on ^ura un aflcz grand nombre d'obfervations 
des Comètes pour pouvoir cboifîr celles qui ont plus de 
rapport enfemble , & en tirer des induâions capables de 
fonder àcs règles ) on verra (il'on ne pourroic pas trouver 
âQs périodes oe mouvement des nœuds& de yariation d 'in- 
clinaiibn à Técliptique qui puiflent faire paâèr une Comète 
par les routes peu diâêrentes qui ont été décrites par celle» 
qu^on a obfervées avec les mêmes degrez de vîteue i de la 
manière que le mouvement des nœuds de la Lune de 18* 
ans & le peu de variation d'înclinaifon qu'elle fait en 14. 
ou 15. jours ) font paffer la Lune en diverfès années par 
dificfren tes routes , avant qu'elle retourne par la même 
route aux mêmes étoiles fixes» 

Ainfi l'on verra fî l'on ne pourroit pas par cette ma- 
nière accorder enfemble la ieconde Comète de i66j. & 
celle de 1677. â celles de 1^80. & de 1577. qui ont eu pref. 
que les mêmes degrez^de vkefle ^ & ont pafTé par des rou^ 
tes peu différentes. 

On verra même auffî Ci Ton ne pourroit pas trouver une 
période de variation d'excentricité analogue à cellequefaic 
la Lune ^ partie en 13. mois , partie en 15. jours , qui puiilè 
donner â une même Comète les differens degrez de vî. 
tefle qu'ont eu^Hielques-unes de celles qui ont paâë par 
les mêmes conftellations j comme a fait celle de cette an- 
née dernière & celle de Pan 1650. Ce que nous trouvons 
avoir été fait auffi par une de Pan 1472. obfervée par Re- 
ffiomontanus au mois de Janvier & de Février , & une de 
ran 1596. obfervée par Homelius & par Camerarius aux 
mois de Mars & Avril. L'une & l'autre pafk l'écliptique 
prés du milieu du ligne de la Balance , & après avoir paSè 
entre les Pôles du Zodiaque & de l'Equinoâial , elles pour- 
fiuvifent leur chemin jufqu'au milieu du ligne d'Aries ^ 
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mais la plus grande.vî^teflç de la première , parut prefque 
triple de celle de la féconde. A moins de trouver une rè- 
gle de cette variation ^ ce qui eft difficile pour n*avoir pas 
un détail exaâ des observations qui en rurent faites, oa 
n*ofèroit afTurer qu'elles fuâent une même Comète. 

Avant que Ton foit perfuadé par des indices fuffifâns, 
qu'une Comète qui paroît de nouveau efl une de celles 
qui ont paru auparavant -, & que Ton ne fçacbe qu'elle n'a 
fait depuis qu'une révolution : où fî elle en a faitplufieors, 
qu'on en (cache le nombre , il eft inutile d'entreprendre 
d'en chercher la révolution, de même qu'il (eroit inu- 
tile de tirer la révolution de Mercure de deux retours que 
l'on auroit obfervez , fans fçavoir le nombre de ceux qu'il 
auroit fait entre une apparition & l'autre. 



OBSERTudlTION 

SVR LA OVANTirr EXACTE 

D*M S SELS VO LAT 1 LE S AC m E S 

contenus dans tous Us differens efprits acides. 

Par M. Hombexg. 

19. Avril T ^ Chymie demande plus qu'aucun autre art une 
1699. JL^exaâitude trés.grande dans toutes (es opérations^ 
non (eulement pour le choix des matières que l'on y veut 
emploïer , mais aufli pour leur quantii4|pqui eft trést fbu« 
vent (i précife , que pour peu qu'on y manque , on fait 
une opération toute difièrente de celle que l'on s'ëcoic 
propofé de faire ^ & c'eft en partie la caufe pour laquelle la 
plupart des opérations un peu délicates , ne réûfliuent pas 
toujours entre les mains de tout le monde. 

Nous a vons une facilité très- grande de mefîirer la quan* 
tité déterminée de toutes les drogues fo^ides & féches par 
le poids & par les balances ordinaires -y mais il n en eft 
pas de même pûur les liquides , & particulièrement pour 
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tous les Sels volatiles dcides , qui d^ordioaire ne [>aroiflenc 
poinc en forme féclie » & que Ton ne peut cirer des végé- 
taux & des minéraux qu'avec une partie de flegme dont 
ils ne fe (ëparent jamais entièrement. Nous n'avons eu jud 
qu'âpre/ènt aiècun moyen conAiode pour fçavoir^com- 
oien^ilyaprédfômentdeceSel acide pur dans les liqueurs 
que l'on appelle efprits acides } ce qui a embarafle Tarcifte 
qui veut être exaâ , & le met abfolument hors d'état de 
pouvoir refaire précifément la même operat4on qu'il a 
faite autrefois ^ ou qu'un autre aura faite avant lui. . 

Il eft vrai que par l'areometre qui eft entre les mains de 
tout le monde,ron peut^onnoitre à peu prés lequel de deux 
ou trois efprits acides eft le plus ou le moins deflegmé j 
mais on ne fçauroit déterminer parune quantité ou par un 
poids connu , de combien cet efprit eft plus fort ou plus 
pefânt que l'autre j & lorfqu'on recherche en diftèrens 
tems la rerced'un même elpnt^ l'areometre commun eft 
il fujet à être faux, que la température de Tair un peu 
plus ou moins chaude dans un tems que dans l'autre , en 
change confîderablement Vetkt. D'ailleurs quand même 
il n'y auroit pas de changement dans la température de 
l'air, il faudroit pour vérifier la même force d'un efprit 
adde, fe fçrvir précifèment du même aréomètre dont on 
, s'eft fervi en premier lieu , autrement l'on n'y connoîtra 
rien du tout; car c'eft prefque impoffible de trouver deux 
aréomètres qui marquent également, parce qu'il faudroit 
pour cela , que ia capacité & la figure de leurs ventres & 
/de leurs cols , auffi. bien que la quantité de la matière dont 
ils font faits , fuflènt parfaitement les mêmes , ce qui eft 
auffî difficile d exécuter , que de faire deux thermomètres 
parfaitement égaux. J'ai eu l'honneur de propofer â la 
Compagnie, il y a environ fix ans , un aréomètre nou- 
veau plus exaâ que n'étoit l'ancien , & dont je me fuis 
fervi pendant quelque tems ^ mais ayant trouvé fon ufâge 
encore fort incommode , je l'ai corrigé en dernier lieu 
d'uoe manière qne tout le monde s'en peut fervir fans em. 

barras & fans erreur. Il n'a aucun des défauts de l'ancien 
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aréomètre , & il produit tous les bons eSèts qu'on en A 
defirez. Il marque précifement à un cinquième ou fixiéme 
d'une gbute prés , & en valeur connue , combien une li- 
queur pefè plus que Tautre } â quoi , fi Ton veut ajouter les 
obfer varions fui vantes , Ifenfçaura auffi trés*exaâement ^ 
combien il y aura de flegme & combien de ièl volatil aci^ 
de dans un efprit acide que l^on veut examiner. De plus 
tous les aréomètres faits de cette manière , quoique de 
dififerentes grandeurs marqueront chacun précifement le 
même degré de force dans le même efprit acide , c'eft à 
dire ^ qu*un aréomètre avec lequel on aura examiné un ef^ 
prit acide , étant caile ou perc^ ^ Ton pourra vérifier la 
torce du même efprit avec un autre aréomètre , quoique 
ce dernier fôt plus grand ou plus petit que le premier. 

La conftruâion confifte à un vai£. 
feau de verre femblable a un petit 
matras , dont le col ^D eft fi menu ^ 

u'une goûte d'eau y occupe Tefpace 

e cinq à fix lignes. A côté de ce 
col , il fort de la panfë £ du vaifieau 
un petit tuyau C, de la même capa- 
cite que le col & de la longueur 
environ de fix lignes parallèles au 
col u4 D. Ce petit tuyau fert pour 
donner une fbrtie d Tair qui eft dans 
le vaiflèau a mefiire qu'on le remplit 
d'une liqueur i la raifon pour laquelle 
le col eft fi menu , eft 3 que par U on peut plus aifément 
connoître te vrai volume de la liqueur qui eft entrée dans 
le vaifieau. L'on fiiic une marque D fur fon col j4D ^ pour 
cooftoicre juiqu'où il doit être rempli. Il eft bon d'en faire 
un peu évafèr en entonnok l'extrémité ^ y pour y verlèr 
plus facilement la liqueur. 

L'ufage de cet aréomètre eft de le remplir d'un efprir 
acide jufques â la marque de fon col y de le pefer enfuite 
par un bon trébucher , & de comparer le poids de cet e£* 
prit au poids d'un autre efprit. L'on y connoîcra très- 
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exaâement de combien l'un pefèra plus que l'autre , par» 
ce qu'une ^oute d'eau occupant l'eipace de cinq ou fix lu 

fnes dans le col de cet aréomètre ^ fi on avoit wQrCé la 
auteur d'une ligne de trop ou de tia^p peu , Terreur ne 
ieroit que d'un cinquième ou d'un fixiéme de goûte fur 
toute la quantité qu'on auroit mefurée , ce qui eft très- 

{leu de choie ) & cependant cela fera trésJenfîble dans 
'aréomètre & trcs-facile à corriger, en ajoutant un peu 
de liqueur s'il y en a trop peu , ou en frappant avec le 
doigt fur l'antonnoir du col s'il y en a trop , ce qui fera 
fortir un peu de la liqueur par le bout du petit tuyau. 

L'on peut avec cet inftrument examiner non feulement 
lesefprits acides , maisauffi les fulphureux & toutes fortes 
d'autres liqueurs } & comme les liqueurs font fujettes à fè 
dilater dans le chaud & â fe refTerrer dans le froid , il en* 
trera en hiver plus de liqueur dans ce vaifleau , qu'il n'en 
entrera enefté,ce qui pourroit embaraflèr ceux qui vou- 
droient comparer le poids d*un autre efprit acide qu'ils 
auroient pefé en hiver. Pour remédier à cet inconvénient, 
je donne ici' une table des liqueurs les plus confiderables 
dont on fë fert en Chimie , & j'y marque combien ces 
liqueurs onrpefë dans la plus grande chaleur de Teftè & 
dans un tems où il geloit , afin que parla l'on puifle fça- 
voir d tréS'peu prés la difierence qu'il pourroit y avoir de 
ces deux extrémitez au tems dans lequel on fe veut fervir 
de l'areometre. 

L*areometre plein de mercure a pefé en efté onze onces & 
iept grains. 

En hiver onze onces & trente- deux grains. 
Plein d'huile de tartre a pefé en efté une once trois 
djragmes & huit grains. 

En hiver une once trois dragmes trente & un grains. 
plein d'efprit d'urine a pe(ë en efté une oncetrente- deux 
grains. 

En hiver une once quarante, trois grains. ^ 
Plein d'huile de vitriol a pefé en efté une once trois drag- 
mes cinquante- huit grains. 
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£a hiver une once quatre dragmes trois grains. , 
Plein d*efprit de nitre a pefé en elle une once une dragme 
quarante grains. 

En hiver une once une dragme foixante & dix grains. 
Plein d'efprit de Tel a pefé en efté une once trente-neuf 
grains. 
£n hiver une once quarante- fept grains. 
Plein d'eau forte a pefé en efté une once une dragme tren- 
te*huit grains. 

En hiver une once une dragme cinquante* cinq grains» 
Plein de vinaigre diftillé a pefé en efté fepc dragmes cin. 
quante-cinq graips. 
En hiver lept dragmes (bixante eraîns. 
Plein d'efprit de vin a pefë en efté ux dragmes quarante^ 
fepc grains. 

En hiver fix dragmes (bixante & un grafn^ 
Plein d'eau de rivière a pefé en efté fept dragmes cinquao- 
te- trois grains. 
En hiver fept dragmes cinquante- lept grains. 
Plein d'eau diftillée a pefé en efté fep( dragmes cinquante 
grains. 

En hiver fept dragmes cinquante*quatre grains. 
L'areometre vuide pefoit une dragme vingt- huit grains. 

Cette table marque bien le poids exââ de chacune de 
ces liqueurs , & la vraie difference des uns aux autres. 
Mais elle ne nous marque pas la quantitotleSel volatil acide 
& la quantité de flegme dont ces eiprrts acides ibnt com- 
pofez. Pour doqner un moïen de le fçavoir , j'ai ajouté ici 
une féconde table, qui marque combien une certaine quan. 
tiré de iêl de tarcte a abforbé de chacun de ces efprits aci- 
des ^ pour s'en fouler parfaitement , & de combien ce fêl 
de tartre s'eft augmenté de poids après la parfaite évapo. 
ration de toute humide. Cette augmentation de poids 
marque la vraie quantité de fèl volatil acide qui étoit dans 
la hqueur ai>forbée par le fel de tartre. 

Pour fouler i^ne once de fel de tartre par l'eforit de ni- 
tre , il en a fallu une once deux dragmes trente- lîx grainsr 

le 
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recours ou à k molleilè des pointes de l'un de ces deux 
acides qui s'ëmouflènt aifémenc , & â la dureté des poinr 
tes de Tautre « qui agiilenc plus long-tems & qui écartenr 
plus puiffammenc les petites parties de Tor j oaâ quelque 
autre raifon ifêmblable , qui tout au plus n'auroit qu'une 
foibte apparence de vérité : mais ces obfervations nous 
montrant qu'une once de bon efprit de nitre contient deux 
fois autant de fèl acide qu'une once de bon efprit de fel , 
& fçachant d'ailleurs que les efprits acides n'agiflent plus 
ou moins que félon la quantité de ces fels acides qu'ils con* 
tiennent , nous pouvons être afièurez, que l'un ne produit 
k double de Vefïet de l'autre , que parce qu'il contient le 
double de fel acide^ de l'autre. 

J'ai remarqué dans ces obfervations un fait, qui m'a para 
mériter quelque attention , c'efl: que le ici de tartre dans 
fa faturacion a retenu du vinaigre diftillé un huitième de 
plu^defel acide qu'il n'en a retenu des eiprits acides des 
minéraux. 

La raifon de cette différence pourroit bien être , que 
les petites parties de nôcire fel acide végétal ayant pailë 
ar les filtres de la plante , & enfuite ayant foufiert tous 
es mouvemens des différentes fermentations du vin & de 
(a diftillation, fe font trouvées divifees en plus petites 
parties que ne font celles d'un fel acide minerai^ qui n'a 
pas encore foufïèrt ces accidens jcar il y a heaucpup d'ap* 
parence que les fels acides des végétaux ne font autre 
chofè que des fels acides minéraux ^ que les racines des 
plantent fucent dans terre avec l'iiumidité qui leur fërtde 
nourriture } 8e comme les bouts de ces racines font des 
efpeces de filtres , dont les uns admettent une certaine 
force de fels , & les autres une autre forte , £c qu'il fe trou* 
ve parmi les fels eflentiels des plantes quelques-uns de ces 
fels qui détonnent dans le feu & qui produifent une fia* 
me fort ardante , quelques autres qui ne produifent aucune 
flâme y mais qui fàutillent de qui pètent dans le feu. li 
pdurroit bien être , que les feh acides ccuitenus d^ns les 
fels eflentiels tiendrôient , les uns du fâipétrc > le» autres 
du fel commun, ècc. puifqu'ils jpn donnent les marques 
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iMs le ley. Y ayant donc beaucoup d'appaf eoce , que les 
iels acides des plantes & les Tels acides minéraux font d'u* 
fie mêmne nature, & qu'ils ne diflèrent qu'en ce que les 
}>etites parties des uns^ iont plus fubdivifées que ne font les 
petites parties des autres ^ nous n'aurons pok» de peine à 
concevoir 3 pourquoi la matière poreafedu itï de tartre(À 
{Miabrcrber un peu plus des uns qu'elle n'en a abforbe des 
autres ; Se pourquoi la même quantité de kl acide occupe 
beaucoup plus de liqueur aqueufe dans le rinaigre diftillé 
que dans refprit de nitre ou dans quelqu'autre acide mi^ 
neral : ce doit être encore par-la même raifon que ce fcï 
acide végétai eft plus volatile , ou s'élève plusaifémenr 
dans tes diftillations que ne font les fels acides des mine^ 
Taux. 
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E T GEtf lÈKA L E 

D* faire des Clep^ires ou Horloges Jdeauasvec tontes 
fortes de <vafes donnez^ , percez^ oà Von voudra, y 
d'une petite ouverture quelconque par où Teau se- 
coule Jumant quelque hypothe/è de ^îtejfes que ce 
Joit : Et réciproquement de trouver ces wa/és pouf 
toutes fortes dfypothe/ès de telles <vîtejfes & des 
tems yjfuivant le/quels fi doivent régler les akaijfe^ 
mens de Idjurface de leau qui s écoule. 

* 

* Par M. Vamgnon. 

LE lî. Aouft 1694. }e donnai à l'Académie une Règle 19. Avril 
générale du mouvement des Surfaces de l'^eau tMtenu'é dans 1 6 9 ». 
dis Vafe ou Réservoirs » à mefure qu'ils s'éfuifentr En voici 
prcfentcment une toute auflî générale pour en faire des 
Clepfydres , dont la dcmondration efb tout à fait indé^ 

pendante de ceite-li. 

G i] 
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I. Pour en comprendre route l'ëtenduë ,11 y a ici crois 
chofes à confiderer : fçavôir, le vafe par le trou duquel 
Teau s'écoule j les différentes vitefTes de cette eauàfator- 
tie^ & les tems félon lefquels fe fontlesabaifleroensdeià 
furface. Deux de ces trois chofès étant données à difcre* 
tion, il s*agit de trouver la troifiéme. 
PLAN.n. ^^* ^^^^ ^^'^ ) imaginons un yslCc tel auffi au*on voudra, 
f^ ' commecylindrique^conique ou pyramidal de bafèquelcon- 

ù que,ou bien décrit par la révolution d'unecourbeauflîquel^ 
' conque FEO autour de Ton axe vertical ^0 : Ou pour com- 
prendre le tout en géneraUmaginons un vafe^dont la moû 
tié de la feâion par Taxe vertical j40 > foit une ligne queL 
conque FEO » que f appellerai dorénavant la génératrice 
de ce vafe ^ & les coupes fuivant SE perpendiculaires à 
Ton axej toutes femblabies entr*elles & de telle figure qu'on 
voudra. Soit ce vafe percé où Ton voudra auffi , d'une pe- 
tite ouverture O de figure quelconque , & fur fon axe ^O 
deux autres courbes auffi quelconque ^ dont la première 
O/^JT ( appellée Courbe des vitejfes ) exprime par fes or- 
données £V^ les difierentes viteflës de l'eau â fa fbrtie par 
le trou O , à mefure que fa fùrface fè trouve en JBE } & 
dont l'autre j4TR ( appellée •Cwïr^^ des tems ) exprime de 
même par ks ordonnées ST les tems que cette furface 
metidefcendrede^Peniff. • 

Cela pofé , il eft vifible que la queflion fe réduit i 
trouver une dç ces trois courbes à difcretion , TEO^ OV^JiT^ 
ATK^t%àt\xyi autres étant données telles qu'on voudra. 

m. Pour le faire, foit OB^x^ ^^-=tr> Bf^^v^ 
BTj^t^ Tou verture O «B r * , & la furface de l'eau en 

BE t=z zj'. L'on aura j-j pour la vîcefTe de cette furface dans 

Tinflant dt , pendant lequel B V exprime de même la vî^ 
teflè de Peau â fa fortie par le trou 0. Donc on aura auffi 

A X 

jj;.T;::r*. i^. puifque l'eau du vafe ne diminuant que de 
ce qu'il en fort par le trou ^ Ton doit toujours avoir 

7* dx z* dx 

i; r * srs -yp. Donc auffi en général ^/c=-;;j-r 5 o\x d ts^ 
— î^ en prenant ^ s= i pour obferver la loi des Homoge- 
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pcs ) & cette équation oa formule conviept tout à la fois 
aux trois courbes F JE O , O VJC^ tuATK^ de manière 
que deux d'entr'elles étant données telles qu'çn voudra , 
on trouvera toujours la troifiéme en fubilituant en x & en 
confiantes les valeurs de ce que les équations des courbes 
données ont d'indéterminé dans cette formule : car Téqua-^ 
tien refultante fera toujours celle de cette troifiéme courbe "^^ 
cherchée. •• 

IV. Mais quelque fîmple que paroifle cette formule 
générale , il efl pourtant à remarquer , qu'elle engage a 
deux quadratures qui en rendent Tufage difficile : fcavoir ^ 
à la quadrature ( ^^ ) de Touverture qu'on fuppofe de fî. 

Îrure quelconque > & â la quadrature ( 2;.^ } de la furface de 
'eau B E , laquelle dépend de celle du cercle , lorfque le 
vafe en queflion efl engendré par la révolution de la ligne 
FEO autour de fon axe ^ O. C'eflpour cela que j'en ai 
cherché encore un autre , laquelle ne fupposât rien de 
tout cela , & qui cependant fut tout auflî générale que la 
précédente : La voici. 

V. Outre' les noms cv-deflfus {artry ) foient de plus 
^AT^a^ jiF^b^ la furface de l'eau en ATz^f^-^ & 
pour plus de fîmplicité la vStefTe de cette furface «b 1 , en 
raifant àtAO un axe qui coupe la courbe des tems en A 
ibus un angle de 45. degrez. L'on aura encore {art. 3, ) 

— • V : : c^. t^.ia par la même raifon i.awc *./*• Parce que 
l'angle fîippofé de 45. degrez en^, y rend dx^s^dt^ 8c 

confequemraent j-^B=i 5 & qu'on ^zvzszBT^ssAJTeaa. 

/* ix f* 

Ce qui donnera r *«=•;; • Donc 7;. '^ •• : 7 . C- Mais les fur. 

faces de l'eau en -^i^ & en BE , étant ( art. 2. ) femblables , 
de quelque figure que d'ailleurs on les fuppofë , l'on aura 

d X y y 

/■*. x^iii b.yy. Donc aufli 77 • '^ - 'j yy^ Ce qui donne 

encore ecf gênerai l'équation ou la Tormule ^/es ' ^^^* 

commune aux trois courbes FEO^O V^^ UATR^dc 
même que celle de l'art. 3. mais qui ne renferme plus au* 

G iij 
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cane qaadratiire , ni même rien de l'ouverture O , ni de la 
figure des coupes horizontales du vafèà mettre en Clepfy- 
dre. De forte qu'avec cette dernière formule , il n*efl:plus 
oecedaire de ie mettre en peine fi ce vafè a été formé par 
la révolution de F£0 autour de fon axe j40fiu autrement, 
ni de la figure ou de la fituation de fon ouverture 0. 

Formule g e'm e h ▲ l e. 

V L Pour (atisfâire préfentement i tan, 1. c'eft 1 dire ^ 
â toutes les conditions de la queftioa^ il y a trois problè- 
mes i réfoudre. 

i^. Un vafe quelconque â mettre en Clepfydre , étant 
donné avec les vitefles de Teau à fa fortie par le trou qu'on 
y foppofè \ graduer ce vafe fuivanc telle p/oporcion de& 
tems qu'on voudra. 

1^. Ces v2tei&s quelcomjoes étant données avec lestems 
fuivant lefqueis on veut que fe fafiènt les abai&mens de 
la forface de Teau.qui s'écoule ^trouver le vafe i qui le» 
graduations qui en réfultenc ^ coaviennenc pour en faire 
une Clepfydre* 

.3*. Le vafe à mettre en Clepfydre étant donné avec 
ks tems fuivant lefquelson veut que fe faflënt les abaifle- 
meils de la furface de l'eau qui s'écoule j trouver quelles 
devfioient être les vîtefiès de cette eau i fa fortie , pour 
£iire une Clepfydre de ce vafe^ â qui conviaiirnc les gra- 
duations qui réfultent de ces tems. 

Mais parce que la réfolution de ces trois Problèmes le 
fire delà même maniéré de kt précédente formule géno- 
raie ^ ou placer celle des deux derniers s'y préfentant conv 
me d'elle-même, celle du premier ( qui eft ici comme le 
principal ) fu£Era. Soit donc feulement 

j^&OBLEME. 

'• VIL %)n vafe quelconque à mettre en Clepfydre , on fa if'- 

*• pu génératrice F E O étant donnée ai;et OVX qui efi ceÛe deS 

viteffès de teau àfafoniefar le trou O f«rW kifufppfe à 
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d^cntiM i graduer €4 vafe faivauf te/le fr^fêrtian des Ums 
^*&n voudra. 

S o L o T. Touc ce qu'il y a ici â faire ^ c'bfl: de fubfticuer 
dans la formule générale précédente (^r/. j. )tes valeurs de 
^ & de If, trourees eâ jc & en conftantes par le moyen des 
Courbes données FBOiLO VX\ & réquation qui en rc- 
fnltera , n'ayant plus d'indéterminées que xiiitJkt^ celle 
de la courbe ATK des tems iîir lefquels iè doivent régler 
les graduations requifes du vafe qu'on veut mettre eQ 
Clep/ydre. 

Pour les avoir , cette courbe ATK étant décrite fui vant 
fon équation ainfî trouvée . (bit une de (es ordonnées quel- 
conque OR divifëe aux points Z dans la raifbn àts tems 
qu'on veut marquer depuis ^ jufqu'en O fur la Clepfydre 
cherchée : De tous ces points Z (oient menées autant de 
ZT parallèles à Taxe AO » lefquelles rencontrent la courbe 
des tems en tout autant de points T^ defquels il faudra faire 
encore autant de droites TSE parallelesi RO : les points U 
feront les endroits du vafe où la furface de l'eau fè trouvera 
dans les tems requis ; & les points B de l'axe , roarqueroni 
de même les hauteurs où elle doit fe trouver alors. 

Par exemple : Si Ton divife OK aux points z en parties 
égales ^ les points Bix.E marqueront les hauteurs & les 
endroits du vafe où la fqrface de l'eau doit fè trouver en 
tems égaux : de forte que (i ces tems font des heures 3 des 
demi-heures , des quart- d'heures , &c. il n'y aura qu'à les 
marquer fur ces divifions par les chiâEres qui leur convien- 
nent ; & le va(ë propofé fera gradué dans la proportion 
des tems requifë. 

En général , fi l'on a obfèrvé le tems que l'eau aura <em« 

Ï>Ioy é â s'écouler toute par le trou O du vafe engendré par 
a révotutrbo autour de AO de, la ligne quelconque tEO, 
iequel en étoit rempli jufqu'en Af ; & qu'on veille f^a- 
irôiri quelles hauteurs cette eau s'y trouvera au commen* 
^cernent ou â la ^ des parties. quelcon<]ues de ce tems de 
/en écoulement entier depuis ^-F jufqu'en : il n'y a qu'i 
divifer OR en autant de parties proportionnelles â celles- 
là ) de touA les points ^dçùk divifion lui élever autant de 
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perpendiculaires ZT qui Vaillent rencontrer en àutanc de 
points T la courbe ATR des tems ^ & de tous ces points T 
mener autant de droites TBE parallèles à -^-F , lefquelles 
rencontrent In autant de points E ht ligne génératrice 
' tEO du vafc quelconque propofé : ces points E fur la fur- 
face extérieure de ce vafe , y marqueront les hauteurs où 
Teau s'y trouvera dans les temps fouhaitcz , lefquels mar- 
quez en ces points par des chiSres , y formeront Téchelle 
de graduation requife. 

Exemple L 

F I o; j. VIII. Soient fuivant Thypothefe ordinaire \it% vîteffes de 
* ' ' Teau â fa fortie par le trouOdu vàfe propofc,comme les raci- 
nes des hauteursdefàfurfaceau-deflusdecetrou'.cncecas la 

courbe des vîteiOfes 6>/r--l^fera une parabole ordinaire , dont 
le lieu foit ( fi Ton veu t ) v » V^. Cela pofé , fi Ton veut de 
plus que le vafe donné foit une pyramide ou ufl cône de bafe 
quelconque { en forme d*entonnoir renverfé , mais dont le 
trou foit où Ton voudra,à la hauteur àtAO) de manière que 
fa ligne génératrice EEO foit droite, & forme avec fon axe 
AO prolongé vers C, un angle reûiligne quelconque 
AC1P\ alors fi outre AJC^a^ on fuppofe Cx:^OC par^ 

tie de ^C^Pon aura^C (~-h c\. AF [h] ; : CH (/+--^)> 



J £(>>). Et par confcqueot/cBa ^^^ti > ou /y « 

, ^^ " . Donc en fubftitaant ces valeurs de v & àcyf 
dans la formule générale précédente ( *rf. j. ) dt «= ^^^ * 
Ton aura dt^ *J >^** '-^ ll , dont l'intégrale / «s 

fera ici le lieu de la courbe dès tenis ^rR , lacpeilc dc- 
crite fuivant cette équation , aura fon ordonnée O K^=, 
\^.:1i:lî1±1^1î1s^Ji1^ .jl faut aivifer en z fuivant 

I^ proportion des tems requis j & en achevant le reltc^ 

conune 
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comme dans la folueioti précédente ( art, 7. ) les points 
JBScE exprimeront les endroits où (e doit trouver îa fur- 
face de l'eau dans ces tems y en s'écoulant par le trou 0. 
El là il e(l à remarquer que cette courbe ^TR tournera 
d'abord (a convexité vers Olien la touchant en JK , fc 
qu*enfuite elle fe recourbera en fens contraire vis-^-vis de 



I 
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I X. Si Ton veut prcfencemenc que le trou foit au fond F t «. 4. 
du vafê en queftion , comme au fond d'un entonnoir de 

bafè quelconque ^ alors ayant C en , omCO {c)asso^[e 
lieu précèdent ( ^r/. 8. ) de la courbe des tems AT R ^Jk 

changera pour ic> en/«^ ^^ -« — rTTjT^^ 

Ce qui fait voir que cette courbe ATRcOtici une ièconde 

porabole du cinquième degré ^ dont Taxe e(l ORms^-jtt 
(^ AO) , vers lequd eHe tourne prefeotement fà conca-» 

vite des le point R , où elle a fon paramètre = ~A^^ > & 

va fin^aucufi point de contour rencontrer AO en ^> fous 
rangleéuppofe de 45. dçgrez. 

X. Enfin fi Ton fuppofe fan. SJ que le vafe donné foit 
un cylindre de bafc quefconque ^ alors FE parallèle 
à AO9 rendant OC (r ) infinie , Téquation de là courbe 
des tems AT R trouvée pour t^^'%. ïè chang_era ici en 

/«=., 7-^ ,—^ — « 5 ce qm fait voir que 

cette courbe, doit être ici une prirabole ordinaire , donr 

le fommet & Taxe font RicaR^^{t A 0\^ mais dont 

la courbure eft prefentement a contre- fêns de la précc- 
dente ^ fa convexité fe trouvant tournée vers OR qu'elle 

tcfticbeen J7, eùeHeafonparametrea=:~^w 4-^0. 

De là fe conclut aifément la méthode ordinaire de faire 
ces Clepfydres cylindriques : fçavoir , que pour avoir les 
points B qui marquent des tciiis égaux , par exemple , \x^ 
heures for ^0, il fa« concevoir ^O comme divifée e» 
J44. ( quatre de 11.) parties égales , en retrancher D de 
1699. • H 
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1 11. ( quarrë de 1 1 ) ^ce pt emier on pk» haut point S fera cc^ 
lui de la premiers heure^de cet OS re^aochez VOS fui vant 
de 100. paraes,( quarré de 10 j^ce fécond S fera celui de U 
féconde heure ^ & ainfi des autres. De forte que de ces 144^ 
patries égales il en faut prendre 13, pour la première heure 
de récoulement 3 ii, pour la féconde 5 19^ pour la troifîé-* 
me 3 17, pour la quatrième 3 & enfin i, pour la douzième j 
toujours fuivant la fuite naturelle des noml^re impairs. 

Ex I M PL E H. 

X I La vîtcflè de l'eau à Ca fortie par le trou ^ demetr-- 
rant la même que dans Pexemplc prccedeiït {^irt.9.) c'eft 
â dire, comme Ie$ racines des hauteurs^ de Ja furface de 
Teab par 4effi»ce trou , en ibrte que lacourbe Of^jfT^i 
les exprime par fes ordonnées, foit encore une parabok 
dont le lieu foit vs=n y/px 5 fi Ton veut prefentcment que la 
courbe génératrice FEO du vafe donné, foie unfe feâiog 
conique quelconque dont lefommee foit en O: on petit dû 
même fatisfaire à toutes les feâions coniques à la fcMs en ft 
(ervant de leur lieu général imn^x-^im^nx-^-n^x^-^m^x^sra 
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*.*/ ^ 5 car ce lieu donnant jy « ""' ■*•* ';T^* """ " , fi 
l'on fubftituë ces valeurs de v & dej'j' dans la précadence 

{art. y ) formule générale <^/jcrs 777- 1 elle fe cliangeraici 
cndt^'^E^EïEE'^;'. '->?*««^*y^ donrrittcégraIe/« 



^■ki 
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fera le lieu général de la courbe des tems AT^K ^ quelq.ue 
fedion conique ( en dedans ) que foit la génératrice FEO 
du vafe donné : c*e(t à dire, quelque rapport qu*il y ait 
àtmkn\ puifque c^eft par k variété feule de ce rapport 
e cette courbe génératrice (è trouve être relie ou telle 
eâion conique : /içayoir une parabole lorfque;?? «a 9,. une 
hyperbole lorfque m<n^ une eflipfe lorfque m>nyéc un 
cercle lorfque m eft infinie. 

XII. On voit encore ici en général , que Ci l'on prend 
(parallèlement à ^JTJOR ^ "''"■'A^^o^^^^v;:'**-*-'-; 

• \ • 

Ba9 # 
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]â courbe cherclice -<^riî k rencontrera pcrpendîcuîaire- 
rnenc en R^ en tournant (k concavité vçrs OR jufqu'à 

•^ '*=' >^C)> " w elle ic cpntoqrnm ea jfeiiw contraire $ 
& foQ^aogle ée 4^5^9«o^av^c y/i7, <ioanera id ii^».y^^» 
za^nm^f^^a>^m^iip^fi^h^r^a^/0^^\ d'orii réfakera I9 valeiur 
ile celle Qtt'pn^ouiiiÂ de^ nrcÀs indéteraiinjées conilaotei 
w,n,^)les deux autres étant données i di&retiofL. , 

X I IL La Courbé des tenfis j4XJi pour les trois cas 
o& la gjéDeratrk:edu valè J^£0 peut êicre une feéBon co- 
nique ( en dedans >jétaQt\trouv«e^ilji*y apLos qu'à divifet 
O Jt aux points Z dans U« raifen desr ceins requiis ^ aclievet 
le i^fte comme dans la foluti^M précédente < ^ir. 7. ) s ^ 
les points i9 ou £ ^ oU plutôt JS ic £ mai'queront les en» 
droits ou fedoit trourer la iurfi^ce de Teau dans ces cems , 
en siccou^anc par Jr ttrou O du rtk formé par oelk qu'on 
Tt^udra des trois &âiôm.cmûques* 

Ekbmblsl HL 

X I V. Si Ton veut préièotement que la courbe généra- F i o. 7. 
trice da yja&£EO é^ltuneliyperboleéquilaoereprire en 
dehors y donc le lieu entre ies afytnpantes Qyi. ,- OP , Toit 

(fî l'on yeut ) ^ ^ =-= x^ , ou //;= r; » ^ ^^^ v3teffés de Teaii - 
â fà fbrtiè par le trou de ce vafe /comme 'cy-deflus.; 
c*eft à dire, vsj^y/px^y il n'y aura qu'a fubftituèr encore 
ces deux valeurs de^j^ & de v dans la formule générale 

{^rty^attf^^ji;;;^ : JO0 aura la 4/«*»j7|;jr^, dont 

notégraIe/*=j-777j:^" — ~ fera le lieu de la courbe 
des tems j4TR , laquelle on voit devoir être une feconde* 
hyperbole cuhâq^e , doqt OR fera une des afymptotes, Se 

^autre fera /^ j^^anallele â j40€n prenant 0/^-==: ^-jr fur 
JtOprolofigée j &ron aur^ ici/*=^. L'équation c c^s^xf 

auroitdotmédemêfloeras.Tn*^ — \Il » -6^/^«g~' 

XV. La manière de fe servir de cette courbe Q^AK 
pour graduer foivant telle proportion qu'on voudra, le 
vafc dont l'hyperbole ea dehors JFEO feroi t la génératrice ^ 

.' , \' ' t T •• 
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étant la même que cy-deilus {srt. 7. c^c. ) , onne s'y arrê- 
tera pas davantage : il fuffit de remarquer , que quelque 
petite que 6it la hauteur finie ^O de Teau comprife dans 
ce va(ê , & quelque grand au contraire que ftit le trou fini 
04>ar lequel on luppo(è qu'elle s'écoule ^ il ne faudroit pas 
moins qu'un tems infini pour l'ëpuiier ^ c'eft à dire , un tems 
plns^rand que quelque tems fini qu'on pu^ fuppoler , (i 
UQ tel vafe ctoic poflible. 

R. £ M A R QJJ El. 

. i^. On pourroît encore donner d'autres exemples de 
tout ceci y dans lefquels le trou O ne (e trouveroit pas au 
fond du vafeou auiommet delaièûion conique qui le for^ 
Hie^mais la méthode en étant ia même que celle de l'exem- 
ple premier , il n'eft pas neceffaire de s'y arrêter davantage. 

x^. 11 faut pourtant remarquer , que quoique lagradua* 
tion de ces fortes de Clepfydres fui van t telle divifion qu'on 
voudra du tems qu'elles mettent â s'épuifèr , ne dépende 
aucunement de la capacité du trou par où l'eau s'écoule, 
leur durée ne iaiflè pas d'en dépendre ^ puifque félon que 
ce trou fera plus ou nMins grand , elles s'épuiiêront pluf 
ou moins vire. Pour faire donc qu'elles durent ce que Toit 
voudra , il faudra changer ce trou en un autre à pareille 
profondeur , lequel foit i celui-là comme le tems que le 
va(è met à s'épuifer , à ce qu'on veut qu'il en mette ^ parce 
qu'à hauteurs égales, les vîtefles étant le mêmes ^ les pro- 
cuits des tems par les ouvertures , font comme les quanti- « 
tez d'eau qui s'écoulent , lefquelles font ( hyf. ) ici les mê- 
mes de part & d'autre. 

3^. La folution de deux autres Problêmes que j'ai indi* 
quezdans/'^r/.iâ.fètirantauflidelamêmeformulegénerale 
fart. 5 J dont on s'eft fèrvi jufqu'ici , en y fubfï:ituant feule- 
ment les valeurs données dcv&cdcds pour la folution du 
fécond Problême^ou dej' & de dt pour celle du troifiéme 5 
il efl manifefte que la feule fubflitution de la valeur de d t 
qui réfulte de l'équation de la courbe des tems AT H^ 
donnée dans l'un & dans l'autre de ces Problêmes , laiilè 
encore cette équation commune aux deux autres courbes 
F MO U O VJT. De forte qu'après cela il n'y aqra plys 
qu'à y fubflicuer la valeur de v ou de^ , pour particulari* 
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&r cetre équation à la courbe génératrice du voie cherché. 
Ou i celle des vitefles cherchées de Teau à (a fortie par lé 
trou O. Âinfi je ne croy pas non plus qu'il foit befoin de. 
nous y arrêter davantage. Cependant la Clepfydre dedef*. 
cente uniforn>e delà (ùrface de Teau qui s*écoule avec des. 
vttefles fuppofées conome les racines des hauteurs , laquelle 
ibfflbie avoir été cherchée par Toricelli^Sc que M.Mariotte 
a trouvée , eft trop célèbre pour l'omettre ici ; d'ailleurs 
elle (ê préfêote fi vite par nôtre Méthode , que ce ne fe» 
roir pas beaucoup épargner que .de fupprimer cet exemple 
du Problême fécond. 

X VL La^ueftion efl: donc félon M. Mariotte ^Mouv. 
des Eaux , part. 3. tlifc. yj de trouver un vaijfeau de teUe fi^ 
^ure qi^ étant fercè an fond dune petite ouverture , teaufupe^^ 
rieure fajfe endefcendant des hauteurs égales en temséfaux. 
En ce cas les tems j9 Tétant donnez comme les efpaces 
^Jî Ja ligne des tems -^Tif fera droite, U j4jBT vixx 
triangle reâiligne qui donnera dtm^dx i caùfè de l'an- 
gle fuppofc B^j4T à^ 45. degreï ^ Ton aura de plus 
t;e=i V^^fuivant Thypothefe qu'on faiticidesyîteflèsdefeau 
â fâ fortie par le trou O , comme les racines des hauteurs 
de fa furFace pardeflus ce trou. Il n'y a plusqu'i fubftituer 
ces valeurs de dt & de t^ en leurs places dans la formule 

générale ( art. 5. ) dtmm - ^^y , p8ur la changer tout d'un 

coup en I rs8) 77j=^ ou ' ^ ^' ^yy qui fera le Heu de 

la courbe cherchée O £ JF. D'où Ton voit que cette cour- 
be doit être une parabole quarrée- quarrée , ainfi que 
M. Mariotte Ta trouvée , &: que je la démontrai auffi à 
TAcademie d'une autre manière tout auf& courte , le 28, 
Aouft 1694. 
XVII. Si ail lieu de v^ Vp, l'on eût prij v «. x V ' '"^ 

Ton auroit eu de même ms^yy pour le lieu gcne* 

rai de toutes ces courbes j?éneratrices des va(ês F EO^ 
on les abaiflemens de la mrface de l'eau qui s'écouleroit 
par O avec des vîteflés x^ ^ feroient comme les tems, c'eft 
a dire, égaux en tems égaux. Ce qui, en prenant fosi 



F ï a. 8. 






6Ï MEMOIR-Et DE !L*AC.A2>BKIV ROTA£B 

t * 4 » m 

donncroit encore —■;p-==y/>c*eft a dire» k première 

parabole quarrée.quarrée pour la géneracrice FBO 4i| 
vaie propre à un cel ufâge dans l'hypotbeiè ordinaire o])i 
lès vicedes <le l'eau à fa torcie par le trou O , font «oauBC 
les racines des hauteurs de ù. iiirface par deHùs ce croo. 
Si l'on prend jces vîcdTes cotnme ces hauteurs , c'eft à dire » 

q^t I , l'on zvavi'^mmyyi la parabole ordinaire , pour le 

lieu de la courbe génératrice du vaiê requis en ce cas. Si ces 
iîtefiès font cotnme les quarrez des hauteurs , c'eft i dire y 
^ea z, cette ligne /^O fera droite, & FOA un triangle re- 

diligne jreûangle en^, dont le Heu fera -77— ^> > ou 

X ^-^ =/. Si l'on prend f aBr---x , cette courbe généra- 

trice du vafe i^ £<7 fera une Ixypçrbole ordinaire dont 1^ 

lieu fera if f^X^sx^xf. Ec ainû des autres cas a llnfini ^ 

où la furface de l'eau comprifb dans ces fortes de va(ès> 
s'abaifleroit également en tems égaux y. quelque pui^nce 
des hauteurs qui (uivît la vttefle de Ton écouleœent parle 
trou 0- 

XVIII. Quant aux autres vîteffes de Teau y qu'on pour- 
roit encore imaginer à ^ fortie par le trou O , dans cette 
liypochefe d'abaiflèmens égaux de Àiurface en feras égaux 

légalité ^9myy tes cooiprendca toutes arec ks préce* 

dçnte3 , elle comprendra même fouc à ia fc^s touœs ies 
courbes génératrices àts vafes propres à oette liypochefe. 
De forte qu'ea y iùbftituant ibuJement telle valeur de w 
qu'^oa^ voudsa» cette équation deriendca celle de laicburfae 
génératrice F EO d\x vafe requis en pareil cas. £t récv- 
proquement ^ quelque valeur de^^ qu'on fabAttuë dans 
cecte même équation , elle deviendra celle de la courbe 
O VJC des vîteflës que Teau doit avoir â fa (ortie par le 
trou O du va(è donné ,pour que les abaifTemens de la fur^ 
face y foiem tels qtf on les demande , c*eft à dire , égaux 
en tems égaux. Mais en voilà aflez & même plus qu'il n'en 
£uic y ?d rextrême faciHté qu'il y a de trouver coiic cela: 
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par nôtre Méthode , c'efl à dise , de le tirer de cette for. 
tnoie ou de la générale de /Wa 5. qui a donné naiilance 
À celle-ci. 

Remauqjje il 
Jiifque là il fuffic de fçavoir que les coupes horizontales 
des vafes i mettre en Clepfydres , (ont fèniblables,de quel-- 
qoes figures qu'elles foienc d'ailleurs } fi elles ne l'ctoient 

pas ^ il en fàûd roit demeurer i la formule dttsss -yi^ 

que donne l'analogie '^- '^^ • • "T"* ^*- ^^ Part. j. dans laquel- 
le les valeurs des furfâces des coupes horizontales , rc- 
fteroient encore i fubftituer félon la nature des vafès 
en queflioo. Par exemple » fi ces vafes ctoient des 
cylindres horizontaux de bafes quelconques d*axes 
verticaux , ou même à^s cuneo.cones de tranchans 
verticaux ât de bafes auffi quelconques, faits â la ma- 
nière de ceux dont parle M. XITallis â la fin de fon Al- 
gèbre s les coupes horizontales de ces vafes donnant 

alors/^5^^ ::^.^. Cette formule deviendroit dt^*=^^T^^ 

de laquelle il faudroit faire le même ufage que de la gé- 
nérale de Part. 5. Et ainfî de tout ce qu'en peut donner de 

j^ j a z* dx 

memea/= — 7r-« 



DESCRIPTION 

D'VNE NOVrELL\E MANIERE 

DE P O K T t D* E C Z V S E 

Qi^m a fratiqnie dans Pemrefrije de U lUitveBe navigation 

delaSeyne, 

Leuë i 1-Âcademie par M. D es B i l lb t t e s. 

CEtte Porte eft tout â fait finguliere & fims rapport â 4, May , 
aucune qu'on ait vûë dans toutes les autres naviga* 1699/ 
tions. 
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En voici Us pincifales frofrietet^ 
\. Elle épargne du moins on pied d'ezcayacioo \ ce qu'on 
fçaic être a un très- grand avantage dans ces fortes de tnu 
▼aux. 

: X. Elle eft d'dDe force extraordinaire» & comme invin- 
cible. . ' 

3. Elle n'eft point attachée aux Faites , & par confc- 
quent indépendante des inconveniens qui arrivent â toutes 
celles qui ont cette (ujetion. 

. 4* Un homme fèul Touvrê fî aifément & fi promtement » 
qu'un Marinier fê trouvant â cent toifes & moins au^defliis 
ou au-defibus ^ n*a qu^à avertir d*un coup de cornet ou au- 
trement } & illa trouve ouverte avant qu'il y foit arrivé. 
Ainfi la navigation n'eft j/imais interrompue, comme il 
arrive d^ordinaire aux autres manières de Portes , où il fë 
perd (buvent îufqu*â des heures entières pourjbur ouver- 
ture. 

' 5. S'il y a quelque réparation I y faire , deux hommes 
feuls la peuvent mettre hors de Teau dans un quart-d'heo- 
9e ; & étant racommodée , ils la replacent dans un inftanr. 

6. Il ne s*y peut amafier de fable ni autres choies qui Vtvsy. 
pèchent d'ouvrir , qu'on ne pui/Ie ôter en un montent. 

7. Quoique très, ample ^ & plus fûre qu'aucune qu'on 
ait pratiquée jufqu'à présent, elle coûte beaucoup moins,8: 
n'eft point fusette aux accidens des autres conftrudions» 

Elle a été inventée par feu M. le Duc de Kouanez, qui 
hsà% étude & par h leule juftefle de foa efpcit nacureUe* 
ment géométrique^ étoit capable de trouver tout ce qu'il 
y adepIusfHi â chercher dans les Méchaniques, & parti- 
culièrement pour ce qui regarde les eaux \ comme ilétoic 
même toujours prêt â raifonner très jufte fur ce qu'if peut 
j avoir de certain dans la>Phyfique, & gcneralement iîtf 
toutes les matières dont la difcuffion ne dépend pas d'une 
enchainure de principes arbitraires. 

c a N S T R%i ç r I O N. 

Pour éviter un trop grand détail , qui ne fèroit pas dti 
dçffeiiir de cet ex trait , & qu'on réferve âun traité des Ma* 
xiieresde rendre les rivières navigables j en donnera feule. 

mène 
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ment ki un plan gcometral de cette Porte , avec u n profi 
d'un defesbràs , iaos encrer dans Texplicarion des pian* 
chers d'amont, d'aval , palées, &c. qu'on icait êcre necef* 
(aires â toutes Portes d'éclufes , aux percuis , vannes des 
Moulins , &c. 

Ayant donc fuppofé l'excavation telle qu'elle doit être^ 
& lès deux planchers d'amont & d'aval propres â Teinpla. 
cernent de cette Porte tant ou verte que fermée, avec tou- 
tes les conditions requi(ès pour empêcher que Teau ne 
pafle pardefTous ^ ni n'endommage les palëes du Canal , on 
le contente de marquer ici , que ces deux planchers font 
continus & réduits comme en un ièul, étant joints par une 
plateforme commune à tous deux & en faiâéit partie. 

Cette plateforme eft reprefentée ici par quatre lignes 
ponâuées , & marquée -/^.-5^.-/rf. ^ 

Elle eft ÊEiite de quatre pièces de boi^ courbes , mriès 
bout â bout, £c faifanç eniemble 48. pieds de long fur iS. 
pouces de large. Son cintre eft de deux portions de cer. 
cle qui^ rencontrent au milieu du Canal aux points B. Bb 
& dont Jes centres font environ 30. pieds au deflbus , &; 
un peu en dehors de (on alignement. Ce canal efl: ici mar- 
qué par les deux lignes parallèles ponâuées c. c. c. c. 

Dans chacun de ces deux centres ell epfoncé un gros 
pieu de 15. à 16. pieds de long iùri8>â tô. pouces de gros,, 
dont il de refte hors de terre qu'environ deux pieds & de- 
mi delong, arrondis en tourrillondê lô/ pouces de diame. 
tre. Ces deux pieux ibnt les pivots de la Porte marquez 
r..P, On. a même trouvé plus à propos depuis quelque 
teros(au lieu d'épargner cetounllon fur Tépaifleur du bois), 
de couper tout ra« la tête du pieu & d'y^ placer au centre* 
un pivot de fer d'environ 4.. pouces de diamètre ou peu 

plus, 

Vàici maintenant en ijuoi laf^ule Porte confifie. 
E L L E a deux battans , chacun defquels eu compoie de. 
deux grands bras & deux petits. 

Les grands bras marquez D. D. D. D. font des pièces de 
bois de 3X). pieds de long/ur 10. a 11. pouces en quarré. 
1699 L 
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joints & liez enfemble avec de grofle^ frettes & dés bou^ 
ions par le bouc d'en bas ^ & s'ecarcaûc par celui d'en haut 
de 5. â 6. pieds.* A quelque peu plus d'un pieds de rezcré- 
micé de leur union , ils font entaillez en forte qu'ils for* 
ment un trou rond dans lequel entrent les tourillons de& 
pivots. Par leurs bouts écartez , ih font emmorcoifez â 
deux courbes de bois de 12. â 13. pieds de long fur 7. poo» 
ces en quarré , marquées ££, qui font cintrées comme la 
plateforme , & fe rencontrent de même aux points S. B. 
quand la Porte eft formée. Et départ & d'autre ils ibnt 
auflî attachez aux courbes par des liens emmortoifez F. ' 

A quelques 10. pieds loin des courbes , les bras (ont en« 
tretenus par éks entretoifes GG ^ & de mémeauifi à envi*» 
ron 8. à 9. pieds de l'extrémité de leurs bouts d'enbas. 

Environ â é. pieds de leur extrémité d'en bas , s'élèvent 
auffi deux autres moindres bras , dont tes tenons d'enbas 
entrent dan^ les mortoifès JH i & ^'écartant enfuite par 
on angle fort aigu , montent par leur autre bout d'en* 
viron 4. pieds plus haut ,^ s'emmortoifent dans u^p autre 
courbe élevée paralellement au deffus de la premjere. Ils 
font encore foutenus par des poteaux montans ^emmortoi^ 

fez fur les grands bras aux endroits /. 
On voit un de ces petits bras joint au grand & a une 

cou pe des courbes hautes & baflès au pronl dont on par* 

fera cy-aprés. 
Comme le grands bras font attachez par des liens â 

des courbes badès qui pofent fur I2 plateforme , les petits 

font auffi attachez par de pareils liens â des courbes plus 

hautes de 4. piedi que celles là , & font de même eqtre* 

tenus par uneentretoi(è comme celle de €. 

. Ces courbes hautes & bailes font afTemblées avec des 

poteaux montans & des liens emmortoifez dans chacune. 

On voit la place de ces mortoifès en 11. endroits de ces 

courbes, baflès. 
Contre ces courbes font attachées verticalement du côté 

de leur convexité des planches , qui font comme une fe- 

âion de tambour : 6c c'eft par là que Teau fe foutienc 
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élevéQ fur les planchers d'amoot & d'aval. On leur don- 
ne 6. d 7. pieds de haut ou plus , fçlon qu'on a d'eau â 
ibdtenird proportion despalées ScchambordsTiu Canal. 

On voie une de ces planches au profil , marquée e. e. 

Les deux poteaux nMntans qui (ont aux extremirez de 
chaque courbe portent chacun en bas une roulette ou cy- 
lindre de 10. pouces de diamètre ^r 7. dç long. Et c'efl: 
par ces 4. roulettes que la porte tourne fur la plateforme. 
On voit une de ces roulettes au profil marquée^. 

Au bas des planches par le devant ( ou amont Teau y 
on applique de petits ais couchez fur le chant & attachez 
par des couplets ^ en forte qu'ils jouent comme le couver- 
cle d'un cofi&e, & battent fur une tringle de bois élevée 
& clatiëe fur la plateforme fuivant fon cintre tout du long* 
Déforme que par ce moyen l'eau ne peut entrer fous la 
porte par les intervalles des roulettes 5 & cependant quand 
il s'arrête au devant ou au-defTus de ces ais quelques her« 
bes , fables , bois , ou autres matières , on les Fait pafTer 
dans un moment fous la Porte , en élevant ces petits ais- 
avec une chaîne ou un crochet. 

Pour ouvrir. & fermer la porte facilement , on met i 
droite&â gaucheun treuil ou cabeflan vertical afiez prés- 
du bord du canal. Autour de ce treuil eft une chaîne de 
fer , dont les deux bouts font attachez proch^'un de l'au- 
treiur la courbe d'en haut , après avoir fait un tour fur un 
teuleau ou une poulie attachée â la palée 3 8c par ce moyens 
un homme feul tournant par un levier le cabeflan en un 
iëns ouvre la porte , & par l'autre fèns il la Referme en 
très- peu de tems. 

Chaque battant de la Porte quand elle efl ouverte fè 
place dans une excavation auffi baflè que les planchers , 
reprefentée par les triangles de lignes ponâuées yt. K. L. 
On nomme cet emplacement Ntang^ parce que l'eau n'y 
a point de cours. 

Pour empêcher que les bateaux ne heurtent les pivots » 
on a au devant deux pieux Q^^ qui font nommez , pieux 
de zarde ou dèfenfe. 
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Où peut faâre aufli , & l'on a fait quelquefois cette Porte 
/impie, c*êft à- dire, â un (èul battant qui barre toute la 
largeur du canal. Elle n'a que deux grands bras aux extre- 
micez , c'eft â dire , à droite & â gauche , & deux autres 
plus courts entre ces deux là , aboutiflans feulement aune 
éatretoife qui entretient Iqs premiers ^ & du refte peu dif- 
férente de coni^ruâîon ; dont il n'efl pas neceflàire de par- 
ler ici ^ parce que la précédente eftoéaucoup meilleure. 
Cette (Impie n'a qu'une feule vanne cintrée de toute la 
largeur du Canal ^ elle tourne auffi autour d'un feul pivot, 
& h'a befoin que d'un étang pour fe placer quand elleeft 
ouverte. Mois quoique ce lèul pivot doive loûtenir tout 
i'eifbrt de l'eau du Canal , au lieu que la Porte à deux bat- 
tans a deux pivots qui ne foûtiennent chacun que la moitié 
de cet eâôrt\ la fimple ne laiiTe pas d'être excellente, & 
peut être neceflàire en certaines rencontres , où Ton ne 
pourroit a voir d'étang que d'un côté« 

Explication du Profil Jtun des bastans qu^il faut s'imaginer 

être élevé furie flangéornetral des autres, 

• 

aa. DDIR eft l'aflemblage du grande du petit bras 
avec un des poteaux montans de la Porte,qui eft marqué R. 

H eft le lieu de la mortoiie marquée au plan de la Por- ' 
te : /, un dçs poteaux montans qui entretient les deux bras 
haut & bas. 

P^ eft un des deux gros pieux (èrvaot de pivots i la 
Porte : T'en eft le tourillon, 

Ms eft uifemoife de deux larges pièces aïïemblées parle 
c^té pour embrafter enfèmble le tourillon. 

W, eft un des deux pieux qui entretiennent la moifèpar 
desécbancrures, & fervent avec lamoife â afiermir d-au- 
tgnt plus le pivot contre la pouâee de l'eau que foûtient la 
Perte. 

y, eft une des quatre roulettes. Elles font attachées au bas 
des poteaux montans par des écharpes & des boulons. Il 
s!en voicune autre i part^ 
e f , eft une des p lanches qui font la vanne de la Porte. 



Echeile dt. 30 pie^s . 
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■ESSAIS 

rOVR EXAMINEK ZES SEZS DES PLANTER. 

Par M. HoMBERG. 

NOus obfêrvons que certains fèls eflènciels des plantes ^^ m^^y 
produifent dans le feu les efiets du iàlpêtre } d'autres, 1699/ 
les effets du Tel commun : Ce qui donne lieu de croire \' 
ue ces tels pourroient bien contenir du vray falpêtre ou 
u vray fèl commun , que les racines des plantes auroient 
fttccé de la terre, (ans qu'ils euflènt changé dénature, fi 
ce n'eft par le mélange de difierens fels -qu'une même 
plante auroit pu abibiber. 

Mais comme nous voyons aufli ,que deux plantes de di£. 

ferente nature étant plantées fort prés l'une de l'autre^ 

en forte que leurs racines fe mêlent dans la terre , ne laif- 

fèot pas de conferver cbacûne leur odeur & leur faveur 

particulière , quoique nourries d'un même fuc nourricier^ 

également bon pour Tune & pouj^l'autre plante ^ je me fuis 

imaginé , <)ue ce fuc , après avoir été fuccé dans la plante^ 

pourvoit bien par quelque fermentation ou autrement 

changer la nature du fel qu'il auroit charrié dans la plante, 

en forte qu'un fel purement nitreux y pourroit prendre la 

forme d*un fel marin ou même d'un tel volatile urineux^ 

iêlen lesorganes & félon les fermens naturels de la plante. 

Pour m*6claircir de ce douce , j'ai fait les expériences fui. 

vannes. , ' 

J'aî mis dans une grande cuve , de bonne terre noire de 

Jardin ^ j'ai lavé cette terre avec pluiîeurs eaux bouillantes 

pour la dépouiller de tous les fels qu'elle pourroit conte* 

nir } j'en ai enfuite rempli quacre caiffes larges & plattes { 

î'ai arrofë la terre de deuy de ces cai{Iès*avec de l'eau dans 

laquelle j'avais dilTout du falpêtre ^ en»forte que dans cha^ 

cune de ces deux caifles,il étoit entré deux onces environ 

Im, • 
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de falpêtre ^ la caiiTe contenant â peu prés deux cent li- 
vres pefant de terre. 

Les autres deux caifles, je les' ai laiâees ^vec leur terre 
infipide, prenant bieti garde qu'elles ne fuilent arrofées 
gu'ayec de Teau toute pure^ afin qu'il n'y çntrâf rien qui 
pût être foupçonné de contenir quelque fel. 

J'ai femé du fenouil dans l'une de cescaiflès arrofôes de 
nitre & dans l'une des caiÂes ihfipides j & dans les deux 
autres j'ai femë du crei^n de jardin.- 
. L'une U l'autre graine dans les quatre cziiks ont fort 
..bien ^rmé: je les ai arfofëes d'eau de rivière tous les 
jours qu'il ae-pleuvcit pas , & je les ai laiffé croître jufqu'à 
ce que le creflon £âz monté de fept ou huit pouces. Alors 
)e l'ai arraché j & après avoir été toute la terre des raci- 
nés, il s'eft trouvé vngt-cinq^ onces de celui qui étok crà 
dans la terre infipide , & vingt- fept onces K demie de ce- 
lui qui étoit crà dans la terre arrofée de nitre. J'ai goûté 
4eraii £cdei'autre*) tant de l'herbe que des racines , je n'y 
4i troBvd aucune difièrenc€« 

' Pour examiner au feu ces plantes encore tou tes fraîches y 
î'ai mis une livre Ce demie de chacune avec leurs racines 
dans une coraaë de v^e ^ j'ai mis ces ^^ux cornues en 
même tems dans les bains de vapeurs. J'ai donné d'abord 
sn fort petit feu que j'ai augmeniré lentement ^ pour fépa* 
rer toute l'humidité y enfiiite de quoi je les ai pouâces au 
feudefable* * 

La liqueur aqueufe s^éft trouvée â peu de gratn's prés 
d'égale quantité ; elle n'a donné aucune marque d'acide 
depuis le commencement 4esdi(Hilarions jufqu'â la fin. 

Il y a eu un gros de fèl volatile du crefibn qui étoit.crû 
dans la terre ipfipide/& foixante &: quinze grains de ce* 
hiidont laterré avoir été arrofée de falpêtre. 

L'huile de TunScde l'autre étoit encore à tréspeu prés 
égale : fi^avoir ^ de deux gros , vingt fix grains delà terre 
infipide } & de deux gros trente-deux grains de la terre 
arrofée de nitre. £Ue étoit fort épaiâe de Tun & de Tau- 



tre. 



, ^ DES ^SCXINCKS. • ' '-71. 

'- Le iêl fixe croit fort lûuviel ) xi y enavott diota gros; de 
U terre arrbfée de oicre j & uo gros ficifoixtnKe'fepl: giaias 
de la terre tnfipide. 

La di&rence ed^xpetûedans les deuxaoalyfes dé c^tts 
plante, qu*oB'la pourroic œncer pour rien ^ paroe^yelcs' 
^ifleaux pkis'ou moins bien luttez laiâènt échapèr pins 
ou moins des principes volatiles ^^lafâtemor(eôaicinée> 
dans un feu plus ou moins violent, oà les filtres de tixi* 
viations ayant retenu un peu plus ou moins de leflîve., fè- 
ront trouver une petite dii&cence dans les ûls fixesb^ Si 
cependant on y ireut faire attention, 00 xemarouera qûb 
k tertre arrofëe de nitre a produit on peu plas d'amie , da 
fel volatile & de fel fixe cpe n'a produit la terre infipide f 
peut- être , parce que le nitre dont une de ces terres a ecé 
arrofëe , a contribuc^fleâivementun peu de (èl àla plante 
qu'elle a produite *, mais comme les mêmes lotipns n^oMi 
pas pâ emporter plus de matière graiâ^iie de l'une de ces 
deuK terres que de l'autre )& que cependant la terre. nii 
treufè a produit un peu plus d'huile que n'a faitlaœrrd 
infipide, il faut que le nitre ait fèrvi de diflblvant dla 
graifle de fa terre j êc qu'ainfi cette graifle apd*être fijcu 
cée plus facilement par les racines de la plante. - . > 

Si l'on veut ajouter â ceci , que la même quahtiré He 
grajnes a produit deux onces & demie moins pefant àé 
creffon dans la terre infipide , qu'elle n'en a produit dans 
la terre arrofée d'un peu de nitre j l'on pourra juger , que 
fi les fèls ne font pas abfolument neceflaires pour la ger^ 
iftination & pour l'accroiflèmenc des plantes, puifqu'elles 
ne laiflent pas defé produire dans la terre dcfallée, que 
cependant ils aident â l'accroifliement 6c àUa force des plan* 
tes , puifque non feulement il s'y en eft trouvé une plus 
grande quantité dans la terre arrofce de nicre ^ mais auifi 
nôtre crefTon de cette terre a rendu dans Tanalyfe plus de 
principes aâifs , que n'a fait celui de la terre infipide. 

J'ai laiffè croître le fenouil plus iong-tems que le crefi 
ion , avant que d'en faire l'analyfe: fçavoir, jufques à ce 
qu'il commençât à montrer les boutons des fleurs ^ il s'eft 
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trouvé une difference fore çohfîderable entre k quantité 
&f ntre le port de la mêroç plante femée dan$ Its deux 
caiffei ; celle de la terre infipide étoit maigre ^ baflle , d'ua 
vsrd cirant un peu fur le jaune 3 &- étant arrachiée de la 
terre , le tout n'a pefé que^dix- neuf onces ^ au lieu que le 
fenouil de la terre arroiee dfi nitre fe portoic bien , étoit 
d'un verd plus Foncé , & 's'étoit élevé d'un qûatt de fâ 
hauteur au. defTus de l'autre > il y en avoit deux livres bon 
poids. • 

. J'ai pris dix- neuf onces ;de chacune de.ces plantes fraî- 
ches avec la racine, pour en faire l'analyfe.de la même 
manière que j'avois fait celle du creûbn. Laliqueur aqueuiè 
a été peu acide dans le comnoencementr ^mais elle a tou.^ 
jours augmenté en acidité jufqu'à la fin 5 le fenouil 4e la 
terre infipide en a rendu quinze onces y fçavoir prés d'une 
•nce de pins quen'a fait: Pautre; 

< .11 eft vtthu un gf 05 & douze grains d'biùle de celui de 
la terre arrofee de nitre 1 & celui de la terfe infipide en ^ 
donné 63. grains. 

IL n'y a point eu de iel volatile nide Fun ni de l^autre; 
mais feulement une légère efièrvefcence avec la demierjc 
once de la liqueur aqueufe. 

'. LefeLfixe a été peu lixivielril y en avoit trois gros de 
h terre arrofee de nitre ,.&.deux gros & dix g|rains. de. la 
lierre infipide* . 

L'une dé ces deux dernieret plantes a rendu.plus je li* 
queur aqueufë.& moins d'huile ôc de fel fixe que l'autre 3 
ce quLeft provenu apparemment^dexe que Tune étoit plus 
avancée,.c'eftâ dire, plus proche des fleuFs que i^au&e $& 
cette différence fë trouve, ordinairement dans toutes les 
plantes félon qu'elles font plus ou moins avancées en ma- 
curité , iquoi l'on pourroic: ajouter encore que l'une éto}C 
plus chetive que l'autre. 

Il faut obferver ici , que l'es graines de l'une & de Tau* 
ire: caifle ibnt fbrries de terre égalemfent bien y Se que les 
jjeunes plantes, pendant plufieur^ jours ont continué de 
ctoitrq de même,, auffi bien le i^ouil que k.cre/Ibn : 

Mais 
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Maïs après un meiis^là croiffance environ , j'ai conitnchtc 
à m'apperccvoir de la difierence àes deux caiflès de fe- 
nouil -, Tune profitant beaucoup, & l'autre reftant quafî 
dans le même crac, quoiqu*arrofées cgalcmenr, Jen*ai pas 
pô m*appercevoir dé la m^me chofe dans le creilbn, 
Vayantarrachccrop tôt de terre pour en faire Tanalyiè : 
peut-être que le progrés de cetjre plante auroit été lem* 
blable â celui du fenouil ^ fi je Tavois laifTé croître plus 
longtems ; car il fe trouva' déjà plus de deux onces de 
creubn de moin» dans la caiiTe infipide que dans l'autre. 

Il y a beaiKoap d'apparence que la jeune plante trouve 
de la nourriture Hàc& forces dans (on placenta ^ ou dan» 
les deux fffbs lobes , que fa graine lui fournit ^ & que pen- 
dant tout le tems que ces deux lobes jfubfiftent , eHe n'a 
bffoinque d'eau toute flmple , qui étant portée par Içs ra- 
cines dans ce placenta & s'y étant préparée , ie répand 
de là* dans le coirps dd- la jeune plan^ comme une fève 
convenable. Mais lorique ce^ looes étanc confumez , la 
plante cherche toute fa nourriture dans la terre , il faut 
que l'humidité qu'elle y trouve foit accompagnée de quel- 
que roatrere graâe & faline , qui puiflè relier dans Jes fî. 
bres de la plante , pendant que la nmpie humidité aqueufe 
s'en évapore, autrement elle doit cefïèr de croître >& 
enfin elle doit périr , ce que je crois avoirété la caufe pour- 

3uoi nôtre fenouil delacaiflè défallée n'a pas continue 
e profiter comme celui dé l'autre caiiîe. 
Il eft vrai qu'il n'a pas tout à fait péri , auifî doit- on con- 
Tenir y que les fimples lotions , quoique faites avec de l'eair 
chaude j ne (ont pas capables de défaler entièrement la 
terre , mars qu'elles en ôtent feulement les fels les plus- 
aifêz à difibudre , & que par là elles privent la plante de la^ 
partie la plus achevée de fa nourriture , en y laiilant tou- 
jours ce qjue la terre pouvoir contenir de matière grade 
mdillbluble par l'eau. Cette matière eft à la vérité une 
des principales parties de'la nourriture des plantes, mais^ 
elle devient inutile dans la terre , fi elle n'eft accomp^^ 
gnée dex|uelque fel qui lui ferve de diâolvanr ^ & la mette 
16 5 j. K 
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<n état d'être dëlaïée dans de r^âtt /& enfuice fuccée par 
la racine , & portée dans la plante. 

Nous obfèrvons dans les analyfes de nos deux plantes^ 
<]ue le creflbn quoiqu'arrofé de falpêtre^qui eft un (êl con- 
tenant beaucoup d'acide , n'a pas laide de produire tous 
(es principes fort alcalins , fans donner aucune marque 
.d'acide , non plus que lor^u'on le fait venir fur une cou- 
che de terre mêlée de fumier , SL que le fenouil (emé dans 
de la terre déralléeaufGbied que celui qui eft venu fur 
Ja terre arrofëe de (alpêtre» a donné beaucoup d'acide 
dans tous fès principes ^ jùique dans fon ièl fixe qui écoit 
falin , c'eft d dire » abbreuvé d'une partie de l'acide de fâ 
plante. ^ % 

Où y ce qui revient au même > nous votons par ces ob- 
ièrvations , qu'un fcl qui contient beaucoup d'acide ayant 
été ûiccé dans une plante de nature aldline , ne produit 
aucun acide dans^cette plante $ & qu*uiie plante qui eft 
d'une natuœ acide , croiâant dans uœ terre autiuit délai, 
lée qu^elie le -peut être ^ ne laifle pas de donner beaucoup 
d'acide dans ion analyfe. 

D'où nous pouvons conclure , que la plupart des kls 
contenus dans les plantes , s'y forment tels qu'ils y font i 
gc que les fëls qui (ë trouvent dans la terre , changent de 
^gure dans ks plantes, ièlon les organes & ièlon les fer^ 
ments nat urels qu'ils y trouvent. 
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DB QJUELQVES £FJF£TS SJNGVIIERS 

Qui arrivent aux verres fUns ^ comme [ent les f^laees 

de Mtroir, 

Par M. De t A HiaE , à robfcf wtoire. 

LOksqp'ok regarde un objet ancra vers d'i» verre 
pla0 & biea poli des deux côcez , comme une glace 
de roirokr, oa ne s'apperçok pas qu'il ibic multiplié plu- 
fieurs fois : mats fi c'en dans robfcurtcé ^ &: que Tobjec foiir 
en corp» kumneu» comme une chandelle ^on la peut voir 
multipliée au moins quatre fois ^ ic l'objet mulÂpUé faroîir 
d'autaâc pitts diftinâemeoe que le verre eft plus oblique i 
k ligne qui eft metiée de TcBil à lobjet. Cette répétition 
de To^ec parole tantôt d'un côté & tantôt de l'autre dû 
corps lunmieuz^ fie ces apparences vont peu a peu en au 
minuanc de véracité è proportion qu'elles s'éloignent ^ & 
enfin elles deviçnnçnt fi ioibles , qu'on œ peut plus les 
appercevoîr. Mais il y,a une pofîtion oblique du verre oit 
la chandelle ne paroK point multipliée ^ fc il y a aufii é^s 
verres oii l'on ne peut voir aucune mukiplîcation de l'oU» 
jet, quoiqci^fllui{oii:£ortincliné*^ 

Je remarque d'abord , que cette apparence n'éfi: (enfibie^ 
que lorfque leverre, quoique plan, n'ed pas d'égale épaif^ 
teur par tout : Et comme \ts gl^es^de mifoir ont pref que 
toutes leurs furfâces ondées, ce qiai vient de la manière 
dont on les polit , car elles font ordinairement bien dref* 
£ées & bien^ adoucies étant ufées & frotées l'une contre' 
Pautre ^ c'eft c% qui fait qu'on voit l'objet multiplié dans 
quelques pofitions de la glace , tantôt. d'un côté & tantôt 
de l'autre, fie dans quelques pofitions il ne paroît aucune- 
multiplication au moins fenfil^le. 

Je dis maintenant , que la multiplicarfon la plus diflin^ 
ûe de Fbbipt lumineux ie fait dans la ligne, quieil làib*^ 

Kij; 
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âion ou la rencontre d'un plan ^ qui paflànt par l'œil &par 
lobjec eft perpendiculaire aux deux lurfaces du verre tout 
cnfèmble ^ & que cette multiplication fe Fait par lesdifie« 
rentes réflexions de la lumière au dedans du verre .& parles 
refraâions en entrant & en fortant ^ comme je vais le dé- 
montrer. 

Premièrement , il efl: facile à connoître , que les rayons 
lumineux ne peuvent pas Faire plufîeurs tours & retours 
tant au dedans qu'au dehors du verre , G ce n*efl: dans des 
fuperficies planes, perpendiculaires â chaque fiirface du 
verre , & leiquelles paflènt par le raïon au dedans du verre, 
puifque tous ces détours tant en réflexion qu'en ;'éfrafflJon, 
ibnt toujours dans un plan qui paile par la perpendicu- 
laire à la fûrface qui fait la reflexion ou la réfraâion ; 6c 
que puifqu il y a deux furfaces , il y aura auflî deux per- 
pendiculaires ^& Cl ces perpendiculaires font dan$ un même 
plan, tous les raïons, tant rompus que réfléchi^ feront d^ns 
un même plan , & ils Feront des angles plus obtus les uns 
avec les autres , que s'ils écoienc fur des plans difFerens& 
inclinés les uns aux autres ; ce qui doit s'entendre fèule^ 
ment des raïons , qui venant de l'objet peuvent rençon- 
irer l'œil. 

Je dis d'abord , que fî le verre étoit d'éeale ^paiUeur par 
tout, ou fi la coupe de Tes furfaces étoit <kux lignes parai* 
leles ehtr'elles fur un plan perpendiculaire au verre lequel 
pafle par l'œil & par l'objet lumineux , cet objet ne pour* 
roit point paroître fenfiblement multiplie, pourvu qu'il fût 
^onuderablemeût éloigné du verre. 
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Soit la coupe da Terre BM3D^ donc les d^ux ligœs 

E M y s D y font parallèles 3 que le point lumineux (oit C^ 

& l'œil O. II eft évident , <}ue tous les raïon? con^ime CA , 

^ui venant de l'objet C rencontrent la farf^ce du verre 

. EM^k rompent & fe détournent comme en AU en s'ap- 

Î brochant de la perpendiculaire au dedans du verre fuivane 
es règles de la réfraâion ^ & forcent enfuite comme en j^pi 
de telle manière queTangle d'incidence C^£ e(t égal 4 
celui de fortie p BOy puifque Tangle rompu EABtii 
égal kDB Ayi caufe des. furfaces parallèles. AinH l'oeil 
étant en O^ verra le point. luminçux C par le ra^ïon O B 
parallèle à C-r^.: ' - 

Si les furfaces ne (ont pas parallèles ) mais que la coupe 
E M^ GZ), fôienc deux lignes parallelçs ^ ce fera à très- 
peu prés la même cj^gièv puifque^ toute la différence ne 
fera que dans lef raïons r^^chis qui::Qe feront pas fur qne 
inême furface , çç.qui ne fait riçn à cette démonftration. - 
Mais par l^rmêméiraifbn, fi ^n auçrç raïon C ^ . qu'on 
peut regarder comme parallèle à CA^Çi le point Ceftd 
nnediftance confiderablç du verre, quoique refpace^i^ 
foit afTez grand , tombe fur la partie A E de là furtace B M 
du- verre , il aqra fi>n ^aïôn rompu J^Ç ^u^^ed^ns^du vçfre 
qui fera >auflî parallèle à, A S ^ &c celui comme G H qui 
iortira du verre étant aufli parallèle â ^ , ne pourra pas 
entrer dans Tœil O , d moins qu'il ne foit trés^proche de 
^ O , ce que je ne fuppctfe pas ici. Ce fèroicla même cbofê 
pçurun autre raïon qiii rencoptreroit la furface du verre 
de l'autrircôtéde^ vti^ M. Mais fî une partie du raïon 
^G k réfléchit en / par les Ioix^de4a^£atqptrique , & G, 
une autre partie encore de ce même raïon G/leréflecbic 
en IKy lequel fera auflî parallèle iABi caufe des fur. 
faces paralles EM^ BD ^ fort du verre en K étant rom- 
pu en iC X vil eft auffi érideot qu^ ce raïo^. iC Z , ou reiw 
cpntrera l'oeil en Oy ou ne le rençpotrcfir^^pas ^ ^ s'il le 
rencontre , il ne fer-a pas; une image diflerjSntç de çelje du 
raïon B O ^ puifqu'il encre daps la prunelle ayec Ijt nneioe 
^ireâion que BO^ c'e^ pourquoi dans ce cas ro|>jec.oe pa^ 
rpltra point multipliét K ii j 



7^ Mémoires -dï • L^AcAèEMîB- Rotaee 

Mais fi nous (ûppofoas que-6 JF feflfe l"^â«gîeCF£ beauu 
coup plus obtus c)ue Tafigle CAE^ il ie pourra iaire que 
k râïoh XjE qui fera aufli TaDgle DXZ cgali à C F E^ 
rencontrera Vctï\ en (bos une autre direâion que ^O; 
ce qui formera une image cki point hîmineux, laquelle 
fera différente de celle qui fe 6siitpar le tuonSO. 

Mais cette feconde irnage formée par K L feca aflez fou 
ble , â caufe que ta plus grande partie des raïons fe feront 
perdus ea fortanc du verre en G & en /. 

Il faut rennarcpier y que fi le verre o^'eft pas fort épais ^ 
ou que l'objet €0 foit aâes -éloigna , le rafon KL fera 
fore proche de^ <?r& p^r conséquent rknage formcç 
par KL k, confondra d^autant plus Êicîtëment qu'elle cft 

lus fbible , avec celle qui eft fbratëe par BO^lL qu'aind 
'objet ne paroîcra pa« fen^bienaent muk^lie. 

H n*eft pas necejlkiref de démbntrépque leraîon, qui 
Tenant du poîiM: C tomberoic Air la partiel ^ de la Air* 
lâce du verre; ferait un: angle plus obtus <^VA M^la 
tit po^irroit jamais rencontrer l'œil après rime ou plbfieuri 
iféâeKions ^ pui^u'il s'ëcanemit toujours de ^ O de plus 
en pki^. ' ^ ' . 

' Maititefiant &le veri«e ëft pofô d^M^gaTe épaifleur & 
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-^11 &it |)fii^^pftis vers rc^jer Cq«é venPôei) O. ïp, le 
■iiaï4>B Cjt4B<0 ^i viendm. à IVwlapsé» éeirx réfraâioDs ^ 
7 vienira ^t la ligne J?0 , g«i étant prolongée rencon- 
we»« te irâ%io' iiKideàt C^vC^rleraîon^^rotnpua» 
4e|datt» du v€f«a -étant piuspecp^nditulairefuci?!) (jnc 
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fèst^jiMa^ aiiffi le raîon 0^, £tt4 xvçcAB m angit pliif 
cbcMS^ que C^^ avec 1^ même ^ i? » ^'^^ pourquoi à 3 
étant prolongée, rencontrera C ^ vers l^objet C, £c fi la 
grandeur da verre n'empêche pas les raïons iminédiats de . 
l'objet CversTccil , on verra Tobjec C finiplement Wr^ 
^ Verre « &4 côte l'objet a^i trav^er^ du verre par Ip ir^on 

x^. Il y aura d'ai^tnes gâtons comme CJSi , qui venant dé 
Tobj^c C après une réfradion RN U denx réflexion^ 
2^M^MP^ ^ uqe réfraftion Pp, pourront venir, 
l'oeil O. Car iùppofaot C A.<;omme para^lleledl ç\A^ M^JS[ 
jbfi. aufli parallèle iAB. Ma^s ia/ur^ace J^[JD.fmvfLniç 
rencontrer la Turface W Af en i), lefaïop ^^f (era plo^ 
perpeûdiciflaire a la âirface ^ JVf que le raïoh ^i^» cç 
<}Uine mérite pas d'être démontré } 6c le raÏQn M>P fai- 
iaof l'angle PMDé^H L'^Pgle. NM^y ^'««gk^^Ç 
fera moins obcus que ràngle ié ^ î) ou bien A^p x ^ev 
'fovtt<\Hoi le raïon rompu PO faifant l'angle i)i^^ plus 
grabdocie VangleD^Ô^ ilpQurrarei^cQntrer JPO au poiut 
OqùieftPœij, 

On trouvera de même d'autres raïons înôdiens comme 
CR 9 qui rencontrant la furface A D au-delà de JS vers D ^ 
& après deux refraâions tant en entrant qu'en (brtant Se 
4. ou 6. ou 8. réflexions au dedans du verre, pourront 
tomber au même, point O, ce. qui fera voir l'objet autant 
de fois mnitiplié qu'il y aura de ces difïèrens raïons qni 
viendront à l'œil 0. Et ces ratons viendront i l'œil de la 
même manière que fi l'objet lumineux étoit placé dans les 
raïons O P prolongés à une diftance du point égale â la 
fomme de tous les raïôas OP^ PN^ MN'^ Jt/R , RC 1 car 
ils entreront dans l'œil avec la même direâion'^ que s'ils 
vehoient efFedivement d'un point placé à cette diftance. 

On counoît par ce que je viens de démontrer , que les 
dernières imagées de l'çbjet qui font celles c|ui, viennent â 
i'œil après un pkis ;gn^nd liombre de réflexions & par 
con(cqMei»t apésiioplns^granddbemih , paroîtront p][u$ 

petites que celles qui iout pliisproclxe deUpremiëre 0^ 
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icahfe qâé venant comme de plus loin ^ léfiratorîs eru 
trent dans rdéil plus parallèles entr'eux , ce qui fait pa* 
roîcre ou juger 1 oojet plus cloignc> & la foibleflè de Timage 
des objets les plus éloignez de t>\5 , contribue auffi beau- 
coup â les fàÎTe paroître plus petits. 
' tteft- aifè-^i voir, que lés raïoni qm- vÎMinent a Toril 
après un plus grand nombre de réflexions au dedans du 
verre , doivent parottre beaucoup plus foiWes que ceux 
qui y viennent après un moindre nombre : puiique d cha^ 
que rtncofntrç qùe^ fiiir lé raïon <k Ttraft des Kiperficies 
întièrieirrci , la phb grande partie des raioft^fôrt du verre j 
IJi^côTfeTOe H y en âtrés-peirqûi fe réflechiflent , àuffi les 
ïléHnfëri i|m lbrtétot-& qui ne font que partie de ceux qui 
ibntTéflechfs, doivent être très foibles :c*eft' auffi pour 
cette raHbn , que fî le corps n'étoit pas lumèneux , & lî ce 
^D'érôtt pas dans Ibbfcurité^on cr'appercevroif aucune inuU 
^îpHcàrion. 

Il faut maintenant démontrer , pourquoi il' paroitutie 
plus, grande diftance entre chaque^ objet multiplie , lor£. 
que le verre efl: plus oblique au raïon qui va de Tobjetà 
ïcdi , que lorfqull eft moins oblique; 




r 

y ^ Soie fe raïon C-^^ O' qtii rencontre rbcil en O aprë^ 
' 'dfenx réfraftions, l'une en entrant & Tautréen (brtant du 
'Werre j & un autre raïon CiîJVrikfP^O , qui -vient aufR â 
' J^Qciten Û après deux rcfraèUoûsâc deux réflexions dans^ 

le verre». 
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le verre. Soit auffi un autre raïon K ot d'un autre point lu- 
mineux Ky qui foit plus incliné au verre que C^ & quf 
paffe par iÇ a ^ « , & un autre iC p I/fi ^ ai , qui venant auffi 
de K après deux réfradions & deux réflexions , rencontre • 
^ • en £i où feroit Toeil -, je dis que l'angle i? « v eft plus 
grand que Tangle ^ a /> , & par conféquent les deux ima- 
ges qui viennent à l'œil par les raïons OB .OP^U leurs 
ordonnées paroîtront moins éloignées ou écartées Tune de 
Taotre , que celles qui fe formeront par les raji'o'ns oS , ^-jr. 

Leraïon ocB dans le verre fait avec yiB Tanglea^S À 
plus petit quel- angle a^Oformépar les mêmes raïons rom- • 
pus en fortanc du verre , ce qui eft connu par la dioptri- 
que 'y car les raïons comme BO qui font les rompus des 
incidens JfB , s'approchent beaucoup plus vîte de la fur- 
face du verrez 2> , que les incidens dans le verre ne fonr 
de la même furface HB, Mais la ligne f K étant comme* 
parallèle â <tBy à caufe que nous fuppofons les raïons^ 
KcLy Kf auffi comme parallèles , il s'enfuit que l'angle pJVJt 
fera égal à l'angle iVf V /* , par conféquent la différence* 
àQs angles,!) MF^ B/i^jf fera auffi égale â l'angle olB â. 

Mais les raïons MP y At-r, étant plus perpendiculaires- 
i: la furface ^ D que ^ -S &ûtj?, les raïons rompus/^ a 
& 7ra feront entr'eux uii angle plus petit que l'angle OBm ^ 
& fi l'on mène irl parallèle à /^ O, l'angle Iru (èra égal a 
celui qui eft compris par les raïons PO & -ro , lequel fera 
plu^ petit quel'angle B(» -, ce qui eft évident par la raifon 
que j'en viens de donner cy devant: 

Maintenant â caufe des angles externes égaux aux deux 
internes oppofèz dans les triangles , l'angle D^na moins 
l'angle !> Bot fera égal à l'angle TmBy & l'angle D PO 
moins l'angle T>BO fera égal â l'angle POB\ mais la dif. 
ferenceentre l'angle JD mi^&: DPOou D V /fon égal , qui 
cfl l'angle /^n^aeté démontrée cy-defTus plus petite que 
Tàngle O ^ • : c'eft pourquoi fi de l'angJe Drzè on en ôre 
Tangle DBm 5 & fi du mcmeangleD^ro plus l'angle «t/,. 
en ote l'angle DBcù & l'angle œBO qui eft plus grand que . 
«•tt/,, comme oh a démontré ^il s'enfuit que le premiei» 
163 5t. L 
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rede eft plus grand que le fécond, puifque dans le fécond 




montrer. 

Ce fera la même chofe pour tous les ai^tres angles faits 
comme 'rrcùB par des raïons incidens qui tomberont vers Z). 

L'expérience confirme ce que je viens de démontrer dts 
images qui paroiflent par les raïons 0£^0P ^O Q^ &c. 
lefquelles font formées par les raïons incidens CA^ CK^ CS^ 
ic ceux qui font de la même ordonnance, ou qui venant 
d'un même point de l'objet lumineux , peuvent entrer dans 
la prunelle : car {i Ton applique un papier fur la furface 
du verre AD^&c qu'on le faflè avancer de D vers A^ lorf- 
que le papier couvrira l'endroit S du raïon incident CS^ 
on verra difparoître l'image lumineuiê en i^Enfuite quand 
il fera venu en R , la lumière en P difparoîtra à ion tour,& 
ainfi de fuite. Et l'on remarquera qu'il ne fant pas avoir 
égard à l'image du papier qu'on voit doublée à caufè de la 
refraâion ^ ce qu'on ne voit pas hors de l'obfcurité $ mais 
c'eft un cas particulier que j'expliquerai enfuite^ 

hts diftances entre les images S P Qj^zroiSént â très- 
peu prés égales entr'elles j car ces images font formées par 
des raïons réfléchis qui fe furpailènt de fuite de deux3& les 
raïons incidens CA , CR ^CS^ qui les forment , font très- 
proche les uns des autres : mais cette apparence ne peut 
être que lorfque les furfaces du verre font a peu prés pla- 
nes 5 car fi l'une ou fi toutes deux font courbes, les diftan- 
ces entre les images paroîtront fort inégales 3 ce qui eft fa- 
cile i connoître par la difpofition des raïons qui peuvent 
venir à l'oeil. 



plus proche de l'objet lumineux par la quantité des raïons 
qui s*écbapent hors du verre ^ & j'ai dit aulfi qu'elles pa- 
roiflent plus petites à caufè qu'elles viennent à Toeil com- 
me fi elles étoient plus éloignées, mais je démontre à pré- 
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fent qu'elles paroiflent plus larges à proportion qu*ellcs 
font plus écartées de Tobjet lumineux , ce qu'il faut tou- 
jours entendre des images multipliées dans le plan , qui 
jaflant par Tobjet & par Tocil eft perpendiculaire aux deux 
iurfaces du verre. 

On ex- 
pliquera 
ce Phé- 
nomène 
comme 
les pré-r 
cedens. 
Car le» 
raïons. 
qui vien- 
nent d Tixif d^es deux points Cit qui font aux deux cô. 
tez du corps lumineux , après deux réfradions feulement 
font plus inclinez à la fur-face du verre qui eft tournée vers 
Tceil , que ceux qui y viennent après deux réfradions & 
deux réflexions au dedans d\i verre ^ ce qui paroît par la 
figure & par ce qui a été démontré cy- devant. Mais puif- 
que les raïons plus inclinez â la furface B D font des an- 
.les bien plus aigus à proportion qu'ils s'approchent de la^ 
lurface du varre ^ que ne font ceux d'inclinaifon , à caufe* 
que les réfraûions fuivent Ja proportion des finus des an- 
gles d'inclinaifon j il s'enfuit que les raïons 5 , Oj3 feront 
un angle BO^ bien plus aigu â proportion que les raïons 
O P ^Onrç^Mi comprennent L'angle P O ^tt. Car le raïon OjS 
c^oit être pluis incliné par rapport à fon raïon incident , 
que le raïon Onr par rapport à fon incident : ainfî l'angle 
S O^ fera plus aigu à proportion de la longueur du raïon 
qui va jufqu'à Tôbjet par le point B & par fcs détours au 
«cdaos du verre , que l'angle F Oiri proportion de la lon- 
gueur du raïon quivaiTobjetparle raïon OP&par tous 
jf^ détours. Donc enfin l'image reprefèntée à 1 ceil par 
^'^g/e P O'TT paroitra plus large que celle qui eftrepre- 
^^^^cepar l'angle iî 013^ à proportion de la hauteur de ce^ 

Lij 
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images. Car la hauteur de Timage du corps que j'ai fup- 
pofé être une chandelle, doit diminuer ièulemenc dans la 
proportion des chemins quefoBclesraïons tant au dedans 
qu'au dehors du verre pour venir jufqa'â Toeil , puifque la 
coupe du verre qui détermine la plus grande inclinaifon 
de les furfaces eft fuppofée horizontale^ 

On doit remarquer , que dans tout ce que j'explique ici 
des raïons qui viennent des points d'un objet comme C K ^ 
je ne parle que des raïons principaux ; quoi qu'il faille 
toujours concevoir une ordonnance des raïons de ces mê- 
mes points qni viennent tous à l'œil pour entrer dans l'ou- 
verture de la prunelle , lefquels font comme des cônes ou 
pinceaux^ comme quelques-unes les appellent, qui s'aflem* 
oient fur la rétine pour faire la peinture de l'objet ^ car il 
eil démontre dans la dioptrique, que le point où ils s'af^ 
iémblent après leurs réfradions dansTœil eft toujours fur 
Tunde ces raïons qu'on appelle le principal. 

Pour ce qui eft du papier qui cache les images multi- 
pliées i meuire qu'il s'avance , comme je l'ai dit ci- devant ^ 
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il eft certain qu'on ne pourroît point voir fon bord Aé 2r 
multiplié , fi ce n'étoit le corps lumineux qui le fait paro)^ 
tre comme on peut voir dans cette figure. Car fl le pa- 



prier M V commence à cacher les raïons incidens yx 
<)ui font voir la largeur de l'image D de la chandelle, le 
bord du papier qui paroîcra enOP cachera auffi une par- 
tie de cecte image , comnoe la figure le reprefenre^ mais.fi 
le même bord du papier MU cache la plus grande par* 
tie des raïons S R qui font voir l'image Q^ il eft évident 
qu'on ne verra qu'une petite partie de cette image comme 
en Qjoii l'on apperccvra l'image du bord du papier qui la 
cache , laquelle on ne pourroit pas appercevoir fans la lu- 
niiere qui paroît en Q^ 

Il me refle maintenant à démontrer comment fe fait la 
multiplication de l'objet, lorfque l'angle de la coupe du 
verre efl tourné vers l'objet lumineux j mais après ce qui a 
été dit cy-devant Jla &ule figure peut faire entendre ce qui 
doit arriver. 




Soit donc la coupe du verre JE 2)5 dont le concours 
desfurfaees en Dfoit tourné vers l'objet C, & l'œil foit 
placé â roppofîce vers O. Soit premièrement le raïon in- 
cident CA qui s'écant rompu dans le verre en AB en y 
entrant , & s'écant encore rompu en 5 O en fortant , vient 
â l'œil O i je dis que quand le verre feroit coupé en 5 & 
que la partie B D leroit ôtée ^on ne pourroit pas voir pour 
cela l'objet C. 

Car le raïon AB zvl dedans du verre étant plus incliné 
fur la furface D 5 que fur D ^ £ , l'angle ABO fera moins 
obtus que l'angle -S^C 5 c'efl pourquoi le raïon C-*^ con- 
courra avec le raïon B vers » & par conféquent il ne 

iiij 
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pourra y avoir aucun layoa dired qui vienne de Tobjec C 
à l'œil O. 

Mais il eft auffi évident que tous les rayons qui venant 
de Tobjec lumineux C & rencontrant la lurface du verre 
vers £^ne pourront jamais venir à rœil qu'on (uppofeplacd 
dans le rayon UOy après deux ou plufieurs réflexions dans, 
le verre \ puifqu'ils feront toujours inclinez de plus en plus 
à lafurface DJBySc par conféquent ils fortiront du vcm 
en s'écarrant du rayon £0:Cc feront donc les rayons qui 
tombent fur >^ 2> vers le concours des furfaces- du verre 
qui pourront faire la multiplication de Tobjet. 

Car en fécond lieu y foit le rayon incident CJ^ qui ve^ 
nant de l'objet lumineux C comme parallèle â Cj4 , ren* 
contre la furface DA en i! , le rayon rompu R iV^ fera donc 
auflî comme parallèle au rayon rompu j43 y mais le rayon 
réfléchi NMkvz plus incliné d la furface 1)>^ que NK 
& contrepofc de la quantité de Tangle D des deux furfa- 
ces du verre , comme je Tai démontré dans le premier c^s r 
c'efl: pourquoi le rayon réfléchi JW^P fera l'angle JBJlf/' 
plus aigu que l'angle ERT^oxx fbn égal £^^^doDc le 
rayon M Pon fbrtant du verre par P O fera l'angle JTPO 
plus aigu que^^O}& par conféquent /^ O pourra ren- 
contrer ^O au point O où efl l'œil dans le rayon B O. 

Ce fera la même chofe pour les autres rayons qui ve^ 
nant aufli de l'objet pourront rencontrer l'œil après deux 
réfraâions de 4. ou 6. réflexions au dedans du verre, ce qui 
ne mérite pas d'être expliqué plus au long; 

Si Ton fait auffi avancer un papier fur la furface du 
verre de la partie E vtts A , on verra que la plus forte ima- 
ge formée par le rayon CA difparoîtra la première & leV 
aurreïenfuite , à mefure que le bord du papier s'avancera 
vers D j & l'on verra auffi l'image du papier multipliée 
comme dans le cas précèdent. Car dans la même figure , 




je 
i^^aufli l'image -ilr du bord du papier paroîcra 
filtts grande partie de l'image qA\x corps lumineux. Et fi 
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le même bord du papier MJN'dans la même pondon 
couvre auffi une partie de f^T par où entre les rayons qui 
forment l'image D , on verra auffi le bord du papier repre- 
fentc tnOP qui couvrira une partie de Timage D , ce qui 
eft facile â entendre. 

■ 

Pour ce qui regarde la grandeur des images multipliées 
dans ce fécond cas , ce fera la même choie que dans le pre- 
mier , c*eft pourquoi je n'en parlerai pas. 

Ceft par le moyen de cette multiplication des objets, 
<]u'on peut connoître les différentes cpaiflèur d'un mor- 
ceau de glace de miroir , dont on ie fert pour travailler \ts 
grands verres de lunette d'approche , & d'une manière 
bien plus iure & plus jufte que par toutes les mefures qu'oa 
en peut faire. 

Mais pour rendre cette explication plus complette , il 
faut encore examiner comment fè fait la multiplication 
<ie l'objet^ lorfqu'il eft placé du même côté que l'oeil à 
l'égard de la même (iirface du verre. 

Il n'y a perfonne qui ne fçache, que lorfqu*oii regarde 

une chandelle qui eft pofée proche de la glace d'un miroir , 

laquelle eft étamée , l'oeil étant^uffi proche de cette glace, 

on voit l'image de la chandelle multipliée plufieurs roi& Il 

eft trés-facile d'en voir la raifon ^ car la furface antérieure 

de la glace réflexit la. première image ^ & l'autre renvoyé 

la féconde après deux réfraâions des rayons en entrant 6c 

en fbrtant de la glace , & une réflexion fur l'étain. Mais ce 

qui eft plus difficile â connoître , c'eft la raifon pourquoi il 

paroît plus de deux images. On ne fçauroit douter que 

cette expérience & fon explication ne fervent de predlb 

âce que j]ai avancé cy- devant des rayons lumineux qui fè 

réflechiuent au dedans du verre en rencontrant ks fur- 

faces , quoiqu'elles ne foient point étamées. Il eft facile â 

voir , que fi la glace eft étamée , tous les rayons qui en* 

creront dans le verre , ne pourront pas en fbnir , & qu'ils 

doivent tous fe réfléchir , & par confequent que l'image 

qui fe formera par cette réflexion & après deux réfraâions, 

ùx^ beaucoup plus vive que celle qui fe fait par la feule 
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réflexion fur la furfaceancericure ,âcauie que dans celle- 
cy la plus grande partie des rayons ayant pénétré au de- 
dans du verre , ne peuvent pas en fbrtant rencontrer la. 
prunelle de rœil^iî les réfléchis feulement Tont rencontrée, 
& fur tout fi le verre a un peu d'épaifleur. Mais comme il 
arrive la même chofe à une glace qui n*eft pas étamée qu'à 
celle qui l'eft,& qu'il y a quelques obfervations particu- 
lieres qu'on peut faire iur celle qui ne Teft pas , lefquelle& 
ne fe rencontrent pas dans celle qui Teft , j'expliquerai 
feulement ici ce qui arrive â une glace qui n'eft pas éta^ 

niée. 

Puifque I)es diiSèrentes images d'un même oBjet dm- 
¥ent fë rorrtier par des rayons qui ont difiêrentes inclinai- 
fons à Tccil , il faut neceflairement que ces rayons vienneiir 
de difierem endroits de la furface de la glace ,. ce qui ne 
peut être fans que les premiers rayons incidens d'un mê« 
me point ne foient diœrens entr'eux ^ nous fuppofons que 
les furfaces de la glace font planes flcparallelesentr'elles y 
& ces difiêrentes inclinaifons dès rayons ne peuvent ren- 
contrer la prunelle qui efl comme un point , qu'après plu-* 
iieurs réflexions au dedans^ verre. Mais fi ces rayons qui; 
fbrrenr du verre y font comme parallèles entr'eux , ce qui- 
arrive lorfque l'objet efl afièz éloigné de l'œil & que la 
glace efl d'égale épaifleur , ou bien lorfqu'ils font fur un< 
même plan , qui étant également incliné d'un côté & 
d'autre aux fiirfaces de la glace , & paflànt par l'œil & par 
l'objet , fait des fèâions parallèles entr'elles , il efl évident^ 
comme je Pai déjà démontré y que les rayons d'un même 
pUbt ayant/buffert plufieurs réflexions au dedans du verre,, 
ne pourront pas rencontrer l'œiL) il n'y aura donc dans ce 
cas qu'une feule image formée par ces fortes de rayons. 
Mais fi dans le même cas> des furfaces parallèles VTobjer 
eft proche de l'œil & du verre ^ il pourra tomber fur la 
£>rface du verre y des rayons d'un même point de l'objet: 
afTez diverfement inclinez pour former plufieurs images^ 
comme l'expérience le fait voir. 

le v«rre eft d'inégale épaifleur y & que les ligoei 

droites 



I 



\ » Ei. s C I E HX-Bf;/ :: ;^:: Sj 

dtcAtes cjqi font la feAio» du verre par Kfa pl^n pçrpeodil 
• culaire â {es furfaces en paflâDC par l^ccil & ^ rùbjet / 
concdhrrenc d'uncôtc ou d'autre , on verra toéiours plu- 
fleurs images de Tobjet, au nioins Ci t'cft un objet luTni- 
neux ,& pendant la nuit , puifqu'i quelque di/bi;ce de 
Focil que Tobjet fait placé , il fe trouvera ^lufieurs rayons 
qjai venant comme parallèles entr'eux d'un même jjpint 
..de Tobjet, & ayant foufFert plusieurs réflexions au dedans 
du verre, en fortiront avec diffecentes inclinaifons qui 
formeront différentes images , ce qui n*a pas befoin d'ex- 
plication, après ce, que j'en ai déjà dit cy. devant, & ces 
images fe trouveront tantôt d'un côté te tantôt de Tau- 
tre, par rapporta celle qui fe fait par une feule réflexion 
fuivant que rangle d'incfinaifon du verre fera y ou vers l'oeil 
ou vers l'objet. 

On peut auffi par ce moyen connoître avec une très- 
grande jufteflfe, fi le? glaces polies des deux cotez, font 
d'une (nêmeépaifleur^quoiquedant un très- petit éfpace ^ 
cequineferoit pas pofTibre de remarquer avec les m^iU 
leur compas d'épaifleur. Car iiTon regarde fur la furface 
d'une glace l'image d'une ligne claire à l'obfcurité , ou d'ui> 
trait noir au jour & qui foie dans une afl'ez grande ^iffence , 
& que Tœil & l'objet foient du même côté de la furface ' 
& de plusqn'en tournant en diffèrent^ manières fe mor- 
ceau de glace , on n'apperçoive cette image que fimple 
dans une lèule pofîtiori, on peut s'afFurerque le morceau 
d« verre efl d'égale épaifleur fuivant ia difpofîiiôn delà 
ligne claire ou obfcure,& qu'il efl d'inégale épaiflçiar dan* 
tout autre fens , dont le plus grand angje Ssr^ dan^ la fe-. 
âion qui coupera perpendiculairement l'image de cette Ji- 
gne. Auffi dans toute autre pofltion du verre que celle o& 
Timagedela ligne eft fimple, on la verra double 3 & elles 
parôîtront plus éloignées Tune de l'autre , lorfqu Viles cou- 
peront à angles droitsrfa pofkion oà elle paroiilbit fin^ 
pie. ^ ^ 

On renaarquffra auflî , que l'une des deu» irnages dPff 
praic.parôîr beaucoup plus vive c^ue l'autre, & que c'eût 
i6j^ "M 
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cellrqiii iê fait jpar réflexion , i cauie qu'il ya plusr«<te 
rayons qui viennent à PœiL . * 

Il/ie fera'donc pas difficile de recx>nnoitre par ce afbyen, 
quel eft Tendroic du verre qui fera le plus épais. Car fi 
Timage la plus foible paroic vers Tobjec^ je dis que la partie 
du verre qui eft tournée vers l'objet ^ éft la plus mince , & fi 
la plts foible image eft ver^l'odl , cette partie du verre fera 
âuflî plus mince. ^ 

Car fi Tobjet eft JB &4'œil O ^ & qu'un rayon lutnioeux 
£ D rencxMitrant la fiirface du verre H E en Dfe réflé* 
chifiè vers l'œil en O, H eft facile a voir que fi un autre 
rayon incident venanr auffi du point £ & comme parallèle 
â ^D rencontrant la furface du verre en F , fbit aun côté 
ou d'autre dcDj&c pénétrant au dedans jufqu'en K , ren- 
contre l'autre furface ÏC I qui concourt vers la première en 
Jlf du côté de l'objet. La plus grande partie de ce rayon 
rompu F K forcira hors du verre^ & une très-petite partie 
feulement (è réâechiflanteniC, reviendra vers la furface 
HE en Houfe rompant en HZ^ elle ne pourra jamais 
rencontrer l'oeil O. Car le rayon K H étant plus incliné à 
la furface H E , que le rayon K F , auffi le rayon H L fera, 
plus incliné ï la même furface que le rayon incident F B\ 
& par confequent ce raypn ti L qui s'écarte de plus en 
plus du rayon DO ne pourra jamais rencontrer le point O ^ 
fi le point H eft plus éloigné du fommet de l'angle Af que 
le pçint D. 

Ce Ac fera pas de même d'un autre rayon comme j9jE^ 




qui ayant fbui{eft une réfraâion en E ^ une réflexion en l^ 



te une fecoode réfraâiôo en G , forç. au ppioc G (^ciîdiZ} 
&c M'yCzr ce r^yon rompu eoG , ppurra rencontrer i^'^etl 
(en (7 , â caaie cjue rinclin^on HGQ qù. loûjours plus 
grande que BE24y çu^iXjlf , ou OI>Jd ^ :COfnme on 
vient de le démontrer ic'e(]; pourquoi VimagC; la dIus fo^^ 
blf quisÛi formée par le rayon O £r qui a f^itâ^rt ieu;x r^ 
Êra4ions & une réflexion., parokra.en Q vers la partie A< 
qui eft la plus mince du verre. 

. La démonftration fera la même >fi Lu partie la plu^ 
mince du verre eft tournée vers i'Qcilv 



* *' 
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ne Rattache ouverre'aBjefiif ^sgr^ndts hne^tes^ 
^ Par M. Delà Hirb , i rObfèrvaroire: 

IL faut pendre deux^ ou trois grandes feuilles de. gr«r ^^ jfa-- 
papier giis brouillard bien (jbc, & en former un bout ^6994^ 
de tuyau d'un pied ou d'an pied fis'demi qui-foit appltquéau 
bout du tuyau de la lunette ait delà de rebjeâif: Ce tuyau 
dé papier Srfête toutes les vapeurs quip^urroients'atia^ 
cher au verre ^ & par ce moyen on peut le conierver longj* 
tems fans qu'il s'y attache d'humidité. 
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« 

Par" M Vamgnow. . 

L'E X A m:b n qu:on fat r d'ordinaire de la vh y eft fondée P* ^^7 > 
fur frois fuppoiîtions^i JLa première ,' que la dire&ioii '^9^' 
^la ptlif&oce qui lui eft appliquée , eft dans unplaapcr^ 
pe9dû:.ttla,iiK à taxk axe ^ laigconde ^;4!aQcet^e dire<fkian k^ 

• '* * M ij; 
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auffi pérpendiculake à la <iroic6 tirée dans ce placT, dû ^ 
point d'application de cette miiflance pai^'axe de la vis j 
& enfin lÀ troificxne, que ia^iredion de la charge de la 
vis ou de fonccrou^^ e'eft â dire; de oe qui agit contre U 
paiflàtî ce, eft parallèle à cet axe. 

Maïs a^ant remarqué depuis quelques années à îa Campa^ 
^ne pendant lesyendanges,que deplufieurshonimes appli- 
queZ aux leviers qui (ërvent d faire tourner la vis 'de chaque 
preflbir , il n*y en avoit prefque pas un dont la direâioa 
fut dans un plan perpendiculaire â Taxe de cette vis , ni 
ii)ême perpendiculaire â (on levier^ s'appuyanc preique 
tous fur ces leviers & contre tout ce qu'ils pouvoient ren- 
contrer, avec des efforts dirigez de toutes parts fuivant 
' ^es lignes diâeremm^nt inclinées i Tfaorizon & â ces le* 
viers : Cette contrariété aux deux premières des trois fup- ^ 
pofîtions précédentes , me fît auffi repeniêr à la troîfiéme ^ 
& voyant qu'elle peut de même varier en mille manières 
différentes, comme lor/que la viseft oblique à l'A'orizon , 
ti que fa charge ou celle de fon écrouëeft un poids , &c. 
Je m*avifai -enfin de rechetcher le tout en géiftral , c'eft â 
dire, pour toutes Içs direâions imaginables, tant de la 
charge de la vis on de fon écrouë ^ que de la puiffance qui 
lui eft appliquée }& voici ce que je trouvai. ^ 

Problème. 

-^ TnowvElL en zhwral le rapport de U eharre de la vis on de 
fm écrans^ àja fuijfance qui lui efi appuquée^ pour tou- 
^ tèslesdireHionsimagiiuihlesdetuneT^detàutre. 

PLAN.iii. J SoLUT. Soit la vis yjTZTiy^c fou écrouë Q^M^ & 
F I «. u fon cordon AS qui foûtient cette écrouë ou fâ charge , 
laqueffe charge étant par tout Ha même , c'eftâ dire, de 
même effort & de même direâion , tant fur ce cordon j4S 
que fur fon point P où Técrouë le rencontre ^ k peut re- 
garder comme étant tonte entière en ce point ? fjjs dansla 
droite MD menée fur le plao. de Técrouë par IPpoint B 
QÙ elle rencontre Taxe j3^ delà vis : c'eft pour c&la , U 
gpur abréger , quf flans la fuite j'appellerai toujours cenç 
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thargeP. Si c'eft iJécroaëi^AfqQi foit fixe, JPrepr éfentera d^ 
même la charge de la vis foureQué fur le Cordon ou le creu^ 
fO de récrouë. S^K aoffi la puiflance R appKquée comme 
on voudra en Mi cette écrouê^ fi c*eft la vis qui foit fixe,ou 
i un levier JPAf fic'eft TécrouS ; (bit que la direâdoâ RMG 
de cette puifiànoe fbit ou ne foit pas dans le plan de Técrouë 
(IM^ ou ( plus généralement ) dans un plan perpendicu- 
laire à l*axe de la vis ^ foit auflî qu'elle foit perpendiculaire 
ou non ,i la droite MD tirée (ûr ce plan par le^ point D 
'OÙ il rencontre cet axe , fur laquelle le trouve le point P ^ 
feit enfin que la direâion PNàt la charge P de Técrouc 
ou At la VIS ; (bit ou ne foit {)as parallèle à ton axe ^.: 
<]uelles que foient , dis. je , t<9utes ces direâions , tant de la 
diarge P de la vis ou de -(bn écrouë , que de la puiflance R 
qui lui eft appliquée ^ imaginons i^j?j>6rpendiculaire fur le 
cordon A£ \ & dans un même plan avec fâ touchante e» t 
& la direâion Pl^dc fa charge P. De ce point P|>ar G ou 
R M prolongée rencpntre ce plan £PN prolongé , fôît 
^irée.^PG indéfinie vers iC, fcâion commune de ce plan 
EPN avec GPM oa GDMy fur laquelle fedion PG ayant 
pris le point F à difcretion , (bit fait le parallélogramme EF 
autour de la diagonale PI/. Imaginons de même dans le 
plan GDAf des lignes G /C, GRj la droite DG prolongée 
vers H , dont une partie quelconque GH fbit la diagonale 
d'un parallélogramme KZ de côtés pris fur GK^ 6R. Soient 
enfin DS & Dr perpendiculaires fur RG & PK. 

Cela pofé , il efl: vifi^leque TelSort de la charge P de la 
vis ou de ion écrouë , fuivant PJN^y fouvànt être regffrdé 
comme compofé de deux autres fuivant P£ & PF , laud 
quels il (bit cofhme la diagonale P N du parallélogramme 
JFE eft â ces deux mêmes cotez PE & PF j le cordon jip^ 
qui en foûtient toute Timpreffion fuivant PJEâ laquelle 
il çjlT'i&y/J. perpendiculaire , ne laiflera plus à cette charge 
Z' que fon effort fuivant PF ou PJC ^ auquel elle efl comme 
^7/ékiPF. . 

^Qiic la puiflance R^ qu'ont. fuppofè en équilibre avec 
la charge P delà vis ou de fon ecrouë, n'aura plus â en 
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{ÎDMYx^C: D'oùTon vokqueJacbargCL/' dek idso^de 
^h ëcrouë fera ici à la pïii0af)ce i( qui la zetiencea équi^. 
bre, comme la circonférence ( DAf) du cercle décrie par 
le point Màt i'ëcrouë ou du levier auquel cêcre puifiànceiC 
eft appliquée , èfl: à un pa^encîer %AC delà vis , ç'eft âdtre* 
à la diftance de deux de fes cojriloQS inimédiacement çoDr 
fi;étinfs , prife fuivanc la longueur dé cette vis. JBt c'eft là le 
ca^ ordinaire qu'on voie être tris- limité par rapport aii 
Problême prébedene. 
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HISTOIKE 

^ T ji M J K k N S, 

Par M. T O U R N E F OR T. 

CE c}ue Ton appelle Tamarins en Medecifte,& que l'^in 
ordonne quelquefois dans les potions & dans les tifa- 
ïvts purgatives , n*e{l autre choie que la pulpe ou la fubftan» 
ce moileufe qui fe trouve dans le fruit de certains arbres , 

ui portent le même nom. Ces arbre>$ naiflènt en Afrique, 

ir tout daiïs le Sénégal, en Arabîe^& en quelques endroits 
des Indes Orientales. On en trouve aujourd'hui dans les 
Ifles de rAmertque ^ où les Efpagnols les ont yanfpoh^z , 
dans le commencement de leurs conquêtes ^avec la Cade ^ 
le Gingembre & plufiéurs autres placftes ufûerfes. • 

Nous devons la connoiflance des Tanmrins aux Arabesv 
l.f:s anciens Grecs & deux même qui font tenus apr^s Ga^ 
lien,, ne lesoCit pas connus. Serapion , A viçenne U M^fuc 
en ont pari^ les premiers v& quoique ce dernier Auteur 
n'ait pas eu raifon d'ailùrer que les Tamarins étoienc le 
âruit d'un Palmier fauvage^^on nefçauroit pourtant douter^ 
^u'il n'ait parlé des Tamarins dont nous nous ièrvons^ • 

Dans mon dernier voyage ^'Eipagne en 1689. j'eus le 
^ai;fie de voiir un de ces arbres à Grenade dans une^ des 
rertafl)?& Ût ce fameux Palais de TAlhambra , que les^Mo- 
Msavoienè embeUi de ce qu'il y a de plus agréable & de 
plus comnKKlè pour l'ufàge de la vie. Les Auteurs ailurent^ 
^ par toute l'Afrique Se dans les Indes Orientales y les 

Voyageurs 
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voyageurs font provi(jpns de ces fruits pour le defaltcrcr 
dans Tes grandes chaleurs , Se même Ton prend'foin de les- 
confire au fucrepour les rendre plus agréables & pour ies 
confërver plus long temps. H 

L'arbre qu'on appelle Tamarin , eft grand & gros 
comme un Noyer, mais plus toufïti. Sa racine eft divifce 
en plufîeurs bras , qui s'étendent fort loin accompagnes 
de peaucoup de chevelu , & cçuverts d'une ëcorcc rouf- 
fatre , ftiptioue , qui me parut un peu imere , le trône de 
cet arbre eu d'un beau jet , à peine deux hommes peu- 
vent-ils l'embraffer , fon ccorce eft fort épaiflTe , brune & 
gerfée y le bois en eft dur & comme tanné , ks branches 
. s'étendent aflez régulièrement de tous côtés , divifées 6c 
fubdivifées en rameaux alternes couverts d'une peau fine, 
verd brun , garnis de plufîeurs feuilles aflez ferrées & dif. 
poféesauflî alternativement. Chaque feuille eft compofée 
d'environ neuf, dix, douze & même jufques a quinze 
paires de petites feuilles attachées aune côte de quatre ou 
cinq pouces de long, qui eft toujours terminée par une 
paire de feuilles , quoique l'on n'y ait repre/ènté qu'une 
feule feuille dans les figures de Profper Aipin^Sc de Z'hor^ 
tus Malabaricus. Les petites feuilles ont huit ou neuf lignes 
de long fur trois ou quatre de large. Elles font émouflées 
â la pointe , & beaucoup plus arrondies qu'a leur bafe : car 
elles ont dans cet endroit- là comme une efpece de coude 
qui regarde l'extrémité de la côte. Les feuilles font min. 
ces , aigrelettes comme les tendrons dt$ vignes, leftes^verd 
gai, légèrement velues fur les bords & par deflbus, tra- 
versées dans leur longueur par un petit filets dont les ra- 
meaux font très- déhcats,elles font écartées pendant le jour 
comme celles de nos Acacias^mais la nuit elles s'appliquent 
\qs unes contre les autres , ainfi qu'il arrive à pre/que tou- 
tes les feuilles quifdht rangées fur une côte. 

Les fleurs naiflent neuf ou dix enfemble dans les aiflèlles 

& â l'extrémité des branches , difpofées par bouquets longs 

d'environ demi-pied , aflèz clair femées , prefque fans 

odeur & foûtenuës chacune par un pédicule de quatre ou 

1699. N 



98 Mémoires de l'Académie Royale 

cinq lignes de long. Chaque fleur q^ à trois feuilles cou- 
leur de rofe parfemces de veines couleur de fàng. Ordinai^- 
rement il y a une de ces feuilles qui eft plus petite que les 
au très, Hlquel les ont environ denpi-poucedelongfurqua*' 
tre lignes de large. Elles font ondées & frifces fur les bords 
& rei^mblent aflèz par leur figure aux feuilles d'une efpc- 
ce de Cifte que C Bauhin a nomme Ci^us mas folio ChamiC^ 
dry s, fin. Le cal y ce de la fleur ài^% Tamarins eft une peti- 
te poire charnue , verdâtre terminée par quatre feuilles 
blanches ou rouflatres, un peu plus longues que les feiiiU 
les de la fleur , & le plus fouvent rabatuës en bas. Ce ca- 
lyce quoique charnu ne devient pas le fruit, au contraire 
il s*alonge quand les fleurs font paflees & ne diâfère guère 
du pédicule. 

Le fruit du'famarin n*eft autre chofe que le piftiile de 
la fleur , groffi & gonfle par le fuc nourricier , ce piftiile 
fort dû milieu de la*fleur , long d*environ demi- pouce , ver^ 
dâtre & courbé comme les ferres d*un Oifeau, vis-à-vis 
de fa bafe naiHTent trois étamines , unies à leur naiflance, 
courbées dans un fens contraire , blanchâ{res,un peu plus 
Ion gue que le piftiile , chargées chacune d'un fommet rou« 
;e, qui laifîeéchaperens*ouvrant une pouflîere dorée. Le 
Tuit eft d'abord verd , mais devient rouflatre dans fa par- 
faite maturité , & reftemble aflèz par fa figure à la gouflè 
des fèves ordinaires que Ton appelle à Paris fèves de ma- 
rais, il eft long d'environ quatre pouces fur un de large i 
onde légèrement fur le dos , qui n'eft pas fi épais que le côté 
o.ppofé 3 celui-ci éçhancré profondément en deux ou trois 
endroits, & relevé de chaque côté d'une côte aflièz fènfi- 
ble , qui s'étend depuis le pédicule qui foûtient le fruit juf. 
ques vers fonextrémité, laquelle eft arrondie & terminée 
le plus fouvent par un petit bec. Il faut confiderer ce fruit 
comme une gouflè double, ou pour mieux dire, ce fruiç 
eft compofé de deux gonfles enfermées l'une dans Tautre. 
L'extérieure eft charnue , épaiflè d'une ligne lorfqu'elle eft 
verte. L'intérieur eft un parchemin mince. L'intervalle 
qui eft entre ces deux goufliès , eft épais de trois ou quatre 
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lignes, c*eft comme une efpece de diploé rempli Ac cette 
pulpe ou fubftance moileufè que Ton emploie en medeci- 
ne pour lâcher le ventre Se pour rafraîchir. Elle eft noirâ- 
tre , gluante , aigre à agacer les dents , traverfcç par trois 
gros cordons de vaifTeaux dont Tun s'étend tout du long 
du dos de la gouflè , les deux autres font placés vers le cô« 
té oppofé {bus les côtes dont nous avons parlé. On en trou- 
ve encore quelques petits qui rampent fur ce même côté. 
Les ramifications de tous ces vaiflèaux ne portent pas 
feulement ce fuc aigre & vineux qui s'épaifllt en pulpe } 
ils donnent auffi la nourriture aux femences qui fonc 
renfermées dans la gouHe au nombre de trois ou qua« 
tre. Ces femences font dures , plates épaifles d'environ 
deux lignes, longues de quatre ou cinq lignes , mais de fi. 
gure irreguliere. L« unes font prefque quarrées avec les 
coins arrondis , les autres font plus pointues d'un côté que 
d'autre , elles font polies , luifantes , d'un rouge qui appro- 
che du fauve , marquées de chaque côté d'une tache qui 
fuit la figure de la femence : elles renferment fous- leur 
peau deux lobes blanchâtres chamois,qui fè féparent aflez 
facilement les uns des autres , fur tout lorfqu'on les fait un 
peu tremper dans Teau 5 ils embraflènt le germe qui n'a 
guère plus d'une ligne de long, niché dans une foue pla- 
cée au haut des lobes , & dont la fîtu^Éion ed marquée en 
dehors par une efpece de petit nombril relevé d'une petite 
éminence. 

Nous n'avons aucune defcriptton ni aucune figure des 
Tamarins qui foit exacfle.. On ne trouve chez les Drogui- 
ftes que leur pulpe mêlée avec les femences que les Ara- 
bes & les Afriqflains ^ reduifènt en mafie après Tavoir 
mondé , c'eft à dire , fèparée de la goufle extérieure. On 
ordonne en Europe les Tamarins tous fèuls â cau(è de leur 
acidité. On fe contente de les joindre aux autres purga* 
tifs dans les maladies où il ne s'agit pas feulement d'éva- 
cuer , maisd'apaifer la trop grande agitation des humeurs^ 
de tempérer la chaleur des vifceres & d'émouffer l'aâiviré 
de la bile. Les Afriquains & les Orientaux mangent les 
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Tamarins , ou en font uneefpece de boiflbn niêlëeavec 
du (iicre ^ cette boifibn les rafraîchit, & leur conierve la 
libeiyc du ventre fî necefTaire pour fe bien porter. 

L'aigreur confiderable qui te trouve dans les Tamarins 
& TAnalife chimique montre évidemment que Tacidey 
domine. Il y a fi peu de matière alcaline dans cette pulpe 
qu'elle ne femanifefle qu'en la diftillantâ la cornue avec 
la chaux vive. Tout ce que^'on tire de cette pulpe par TA- 
nalife fimple eil acide & foufFré. De fix livres de Tamarins 
dëlaïçes dans huit pintes d'eau , on a tiré fix gros de fèl ed 
fentiel , mais ce fèi ne s'efl: attaché aux pavois de la terrine 
qu'après deux mois^ pendant lefquels la liqueur filtrée ne 
s'efl point moifie , comme cela arrive à la plupart dés fucs 
des Plantes. On (è prefie trop ordinairement pour retirer 
le fel efièntiel de ces fortes de fucs. Il en eft de ce fel corn, 
me du tartre , qui ne fe (èpare du vin qu'après un temps 
confiderable. Pour attendre que les fucs des Plantes dépo^ 
fent tout leur fèl eflentiel fans appréhender la moififlure , 
il faut les couvrir d'un pouce d'huile & les laifier dans la 
même terrine pendant une année. A peine tite-t-on quel* 
ques grains de fèl elTentiel de la fumetecre, fi l'on n'y em- 
ploie que (ëpt ou huit jours après les évapora tions ordinai- 
res } au lieu que lonen tire confiderablement dans fèpt oa 
huit mois en cou^Ant le fuc de cette Plante avec l'huile 
commune. 

Le fèl eflentiel des Tamarins efl tout à fait femblable à 
la crème du tartre, il efl un peu aigrelet & ne fe fond pas 
dans Teau froide , il ne détonne pas fur le feu & ne laide 
échaper aucune odeur vineufè lorfqu*on Tarrofeavec l'hui. 
le de tartre. D'ailleurs les Tamarins dtlaïés dans l'eau 
commune après une digeftion de plufieurs mois, ne dén- 
iant qu'un efprit acide femblable à celui du vinaigre : ce 
qui me fait conjeâurer que l'acide qui domine dans" les 
Tamarins approche fort du caraâere du verjus , donc le 
fèl eflèntiel n'efl pas diflerent du tertre. Cette conjeâ:ure 
pourroit peut-être fervir pour expliquer la vertu laxative 
des Tamarins j car ne contenant prefque que de l'acide & 
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du fbuflre, on pourroir croire oue cet acide anime lapar* 
cie refîneufe des Tamarins j ainu que rexperiencefait voir 
que la manne délaïëe dans le verjus^ purge beaucoup 
mieux & plus (ëuremenc que fi on la délaïoic dans Teau 
commune ou dans un bouillon. Il n ed: proprement que 
les acides des minéraux qui brident les purgatifs , & qui 
en diminuent la vertu , mais je. ne vois pas que le fuc de 
limon ni refprit de vinaigre , fafient de même. 

On trouve quelquefois iûr les branches des Tamarins 
une efpece de Tel eilèntiel femblable auflî a la crème de 
tartre. Cefei eilèntiel s'y amailè & s'y durcit après Textra- 
vafation du fuc nourricier y qui dans les granaes chaleurs 
s'échape au travers de fès vaifieaux^ &cela arrive â plu* 
fieurs fortes. M. Reneaume me fit voir dernièrement des 
feuilles de tettee/pece d'Erable , que Ton appelleimpro* 
prement Sycomore à Paris , fur lefquelles il y avoir une \i^ 
queur fucrëe. Les feuilles des Tillots de la grande allée 
du Jardin Roïal en font couvertes tous lesans, & fur tout 
lorfque la faifon eft un peu avancée. Il y a quelques années 
que je pris foin de laver une grande quantité de ces feuiL 
les dans un feau d'eau jufques à la rendre fort douce Je 
la fis évaporer i moitié^ & j'en fis boire trois verres à un 
malade de Paroifle qui avoit befoin d'être purgé 3 cette 
boiflbn fit auflibien qu'une tifanne laxative ordinaire , ce 
qui me confirma dans la penfée des Cordeliers. An^elus 
Palea éf" Sartholdnueus ab urbeveteri ^ qui ont commenté 
Mefvé , & qui les premiers , c'eft à dire , en 154.3 ont pro- 
pofë que la manne de Calabre ne tomboit pomt du Ciel ^ 
mais qu'elle tranfliidoit au travers des branches & des 
feuilles du Fre(he à feuilles rondes. Altomariquiaécric 
en 1558. Cornélius Confentinus , M. Marchant le père, 
£c plufieurs autres ont confirmé le fentiment des Corde- 
liers par dès pbfervations trés-exaâes faites fur les lieux ) 
ainfi je crois que l'on peut avancer que la manne de Ca« 
labre , n'eft que le (èl efientiel du Fréîfne mêlé avec une 
partie confiderabie de fouf&e. La manne de Briançon , 
tCcd que le fel eâèntiel de la Meleze mêlée avec du fou£> 
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fre auffi , & le fucre n'eft qu'un fei eflèntiel de certain^ 
fofeaux que Ton culcive en Efpagne, & fur tout dans les 
parties Méridionales de TAmerique. 

On peuc réduire les écoulemens du fuc des Plantes à 
quatre principales clafles , les uns contiennent beaucoup 
du Tel eilèntiel de la Pldnte, comme font le fucre ordinal- 
re, le fucre d'Arabie, la. manne de Calabre, la manne 
de Briançon , celle que Lobel & Pena , appellent £la;o- 
meli) qu'ils avoientobfervé à Montpellier furies Oliviers 
avec Rondelet & Banalius , j'en ai cueilli quelquefois en 
Autonne fur les mêmes arbres , aux environs d'Afx& de 
Toulon , mais je ne fçai (i elle purge, on peut réduire à 
la même clafle le miel & toutes les liqueurs fucrées qui 
s'extravafènt des parties des Plantes.. On goûte cette li- 
queur fucrée , lorfque Ton fucce le fond de prefque toutes 
les fleurs ^ te calice de la fleur de Meliante qu'on a appor- 
té d'Afrique depuis quelques années en contient beau- 
coup 3 & c'eft le ragoût ordinaire des Hottentots qui font 
les peuples les plus confiderables du Cap de bonne Efpe- 
rance, les HoUandois mêmes qui demeurent dans ces quar- 
tiers y trouvent ce miel fort agréable , comme Taflèure M. 
Herman , & c'efl: ce qui a fait donner le nom de Melian- 
thé , à cette Plante , comme qui diroit la fleur du miel » 
dans les païs chauds , les feiiilles de fàules font fort fou- 
vent en Efté couvertes d'un fucre candi trés-agreable ^ 
ainfî il y a beaucoup d'apparence que ces liqueurs fucrées 
fourniiientaux Abeilles la principale matière de leur miel , 
qui feroit perdue & qui ne fèroit jamais purifiée y fi elle ne 
aflbit par les organes de ces animaux. On peut reduirç 
la féconde claflè des matières extra vafées fur les Plantes 
les fucs huileux & les véritables réfineJI Tout le monde 
fçait que ces fortes de corps ^ ne font que des foufFres plus 
ou moins épaiflis dans le Sapin ^ on voit manifeftemenc les 
vaiilèaux qui les contiennent^ils iè trou vent principalemenc 
dans l'écorce de cffs arbres , dans Tépaifleur de. laquelle iU 
font creufez en manière de canaux : J'aurai l'honneur de 
lesfaire voir Samedi prochain, iatroidéme claûe renfer^ 
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me les fucs aqueux , mucilagineux & gluants , tels que fonc 
les véritables gommes qui ne fe fondent que dans l'eau , 
comme la gomme Arabique, la gomme du Sénégal 3 cel- 
les de nos Cerifiers , des Abricotiers , des Pruniers , & cette 
liqueur dbnt lès fommités de plufieurs fuintent en Efté , & 
principalement les efpeces de Lichnis. On peut ranger 
Ibus la quatrième clafle i les gommes ^ refines qui k fon- 
dent en partie dans Teau commune , & en partie dans VCÙ 
prit-de-vin. Mais comme Ton n'a pas fait encore des obfer- 
vations aflez exaâes fur les différentes diiiblutions de ces 
corps pour pouvoir les diftribueren desclaflès régulières. 
Je prie la Compagnie de trouver bon que je m'y applique 
avec attention , & que j'aye l'honneur de luy en rendre 
compte dans quelque temps. 



O B s EKV A T I O N s 

DE TROIS NOWELLES TACHER 

D E JV P IT E R. 

Par M. C A s s I N I. 

LE II. Juin à 10; heures & demie du fbir , pendant que ,. j^^j^^ 
Ton ccoic attentif à obferver réclipfe du premier Sa- 16^9. ' 
tellite de Jupiter par une lunette de 17. pieds, on vit au- 
centre de Jupiter une tache obfcure fur une bande mince , 
qui fervoit comme de diamètre à Jupiter. Cette tache cftoic 
longue de la fixiéme partie du demi diametre,& large delà 
moitié de fa longueur , qui étoit un peu oblique â la même 
bande, A 1 oli. 38'. elle étoit au centre. 

Il y avoit dans Jupiter deux autres bandes plus larges 
& plus obfcure%) une du côté du Midy , & l'autre du côté 
du Septentrion. La méridionale étoit un peu plus éloignée 
du centre que la feptenrrionale. Outre ces trois bandes , il 
y en avoit dans la partie Septentrionale deux minces &pai- 
ralleles aux autres. On vit un peu après vers lejbord orient • 
cal de Jupiter une autre taiche plds gralldt^ que ia préceded- 
XG & un peu plus méridionale. 
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A 11^ 24'. ces deux taches ëtdienc à égales diftances 
du milieu de Jupiter, d'où Ton jugea que la féconde fe- 
roit au milieu de Jupiter à minuit. Etant vûë par la mê. 
me lunette elle parut arriver au milieu fur le minuit 5 mais 
étant vûë par la lunette de 46. pieds^lle y arriva à 6. mi* 
nuttes après minuit ^ alors on ne diftinguoit plus la pre- 
mière tache qu'on a voit vue un peu auparavant proche du 
bord, 

A ih. 3/. après minuit, on voyoit la féconde tache pro- 
che du bord occidental de Jupiter. En même tems on*en 
yit une troifléme encore plus grande fur le bord oriental , 
laquelle étoit précédée d'une petite égale ^ à peu prés , aa 
diique d'un Satellite. 

A iK j^x\ le milieu de cette troifiéme tache plus grande , 
étoit au milieu de Jupiter. Elle étoit auflî méridionale que 
la féconde. Ayant comparé les intervalles entre les tems . 
que ces trois taches arrivèrent au milieu de Jupiter avec 
leur révolution entière de ^\ 56". il paroît que la féconde 
tache efl éloignée de la première de 54. degrez de la 
circonférence de Jupiter y & que la troifiéme e(l éloignée 
de la féconde de 9 6. degrez. 

Ces trois taches font fituées dans la même bande claire 
entre deux obfcures où étoient celles qui furent obfervées 
l'an 1691. & 1691. qui feront rapportées dans les memot- 
resde l'Académie. Mais les deux bandes obfcures ne font 

f^lus fîtuées de la même manière qu'elles étoient alors. El- 
es font préfentement plus éloignées entr'elles j ainfî l'on 
peut dire qu'elles ne font plus les mêmes bandes 3 mais 

3ue \ts premières fe font efFacées , & qu'il s'en efl formé 
es nouvelles un peu plus loin. Le changement qui arrive 
aux bandes de Jupiter d'une année à l'autre efl admirable > 
tantôt elles s'écreciflènt, tantôt elles s'éj[argifrent } eHes 
s'interrompent quelquefois 6c fè réunifient enfuite^ il s'en 
forme des nouvelles en divers endroits de Jupiter, &il 
s'en efiace La fèptentrionale qui pendant plus de quarante 
années ay oit paru la plus large de toutes , s'efl étrecie de- 
puis deux ans , & préfentement elle qe parok pas plus 

large 
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large que la méridionale qui s*eft beaucoup élargie depui» 
deux ans. 

Il peut y arriver un peu de changement dans leur fîcua- 
tion.par la raifon d^opcique, qui reponde au changement 
optique, qui arrive aux cercles des Satellites de Jupiter,qui 
de (îx en fix années iè préfentent en ligne droite , lorfque 
Jupiter arrive à leurs nœuds 5 & fe transforment enfuite en 
ellipfes qui s'élargiflènt pendant trois années & s*étreci(l 
fent pendant trois années, & fe renverfentenfuite, fe de- 
mi-cercle inférieur qui tournoie du côté du Midi pen- 
daDt (ix années , fe tournant du côté du Septentrion , Si 
réciproquement y mais comme ces changemens qui font 
trés-fenfibles d^ns les Satellites les plus éloignez de Jupi* 
ter , font moins fenfîbles dans les plus proches^ les bandes 
qui font fur la furface de Jupiter , ne peuvent faire d pro* 
portion qu*un changement prefqu'i m perceptible 5 au lieu 
que celui qu'on y obferve y eft trés-fenfiWe, & paroît 
devoir être attribué a quelques caufes phyfiques. Nou« 
en avons indiqué quelques- unes dans les Mémoires 
de TÂcademie. Dans ceux de 1^51» je remarquai qu'on 
n'avoit jamais vu paroître tant de taches dans Jupicer que 
Tan 1692. quand Jupiter éeoit à £>n Périhélie. Mais pre- 
ièntement il eft prés de fa moyenne diftance du Soleil ^ 
& nous n'avons jamais vu en même tems trois taches dans 
Jupiter fi grandes que celles qui y font préfentement j 
de forte que leur retour ne femble pas avoir de rapport au 
recour de Jupiter a la même diflance du Soleil^comme nous 
avions propofë d'examiner , les confëquences tirées de 
l'invariabilité de la grande tache fèptentrionale dejupiter^ 
depuis le tems que nous l'avions obicrvée , doivent main^ 
tenant être réglées à la variation que nous y trouvons* 
préfentement y ce qui nous apprend qu'il y adans la nature 
des changemens^dont on ne içauFoits'appercevoir qu'après^ 
un nombre'd'années , quelquefois plus grand qu'il n'efl^ 
accordé à la vie d*un homme. 

Le i3.Juin la première de ces trois taches arriva au mk 
lieu de Jupiter à 11*^. +$'• Mais elle y étoit arrivée le u. 
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i I o^^38'. L'intervalle de tems eft de deux joors iK y\ pem« 
danc lequel elle a fait cinq révolutions , par lefqaelles 
ayant partagé cette intervalle de 49^ 7'. on trouve qu'elle 
a fait une révolution en 9k. 50'. 

Le même jour 13. Juin , la féconde tache arriva au mi. 
lieu de Jupiter a 13K 18'. après midi , elle y croît arrivée 
le II. à u^ 6\ L'intervalle de tems eft de 2 jours i^. ix*. 
qui étant partagé en cinq révolutions , donne â chacune 

9K 5.'. 

On ne put obfêrver la même nuit le retour de la troi. 
fiéme au milieu de Jupiter ^ parce que le ciel étoit couvert 
en ce tems- là. On la vit le 11 à ii^. & un quart dufoir éloi- 
gnée du bord occidental environ de la quatrième parie 
du diamètre de Jupiter : on la vit auflî le 14. a n^». jj'^ 
qu'elle avoit auiîi pafle le milieu , un peu moins éloignée 
du bord que dans Tobiervation précédente. 

La révolution de ces deux taches eft égale â celle de 
xjuelques autres taches qui avoient paru au mois de Dé- 
cembre 1690. &au moisrde Janvier 1651. que nous trou* 
vâmes de 9^. 51^ plus courte de cinq minuttes , que celle 
que nous avions obfervée l*an 1 6.65. qui étoit plus éloi.. 
£née du centre de Jupiter , c^ qui confirme ce que nous 
javions remarqué dans les Mémoires du 31. Janvier 1692^ 

3ue les taches qui paflènt plus proches du centre apparent 
e Jupiter , ont un moaveoif^ntplus v2te i ^uç celles ^ui g» 
jjfpnt plus éloi^nées^ 
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METHODE F ^ C I LE 

rOVR TROVyER VN SOLIDE ROND, 

J^i étant mû dans uw Fluide en repos parallèlement 
afin axe, rencontre moins de réfiftance que tout 
autre Solide y qui ayant même longueur Ç^ lar- 
geur , fi meufve avec la même <vitejfe fitiyant la, 
même dire^ion. 

ParM. LeMauq^ui» de i'Hopitaè. - * 

MF A t X o m'aïanc envoïé fon Traité des Murs in- 10. J^în y- 
^clinez à l'horizon pour les arbres à fruics,qui vient ^^99* 
d'être imprimé â Londres , j'ai trouvé à la fin de ce Livre- 
une folution du Problême de la ligne de la plus vice def^ 
cence , & une du Solide de la moindre réfiftance. M. Nevr- 
ton avoir donné dans fbn excellent Ouvrage des Princi^ 
pes Mathématiques de la Philofophie naturelle , page 327. 
une propriété de la ligne qui décrit par fa révolution au- 
tour de fon axe la fùrface de ce Solide. Comme il ne dé- 
couvre point le chemin qu'il a tenu pour y parvenir, M. 
Fatio prétend quelle ne peut donner aucun jour à ceux 
qui tentent cette recherche. Je ne parierai point ici du 
premier de ces Problêmes, parce que la plupart dès Geo. 
mètres qui l'ont refolu dans le temps marqué par l'Au- 
teur , ont déjà rendu publiques leurs folutions , loit en les^ 
faifant imprimer , foit en les communiquant prr lettres 
àr ceux qui les leur ont demandées j de lorte que ce n'eft 
plus aujourd'hoi un myftere. Mais la folution du dernier 
m 'a paru fi embaraflee , que n'ayant pu me réfoudre â la 
fb ivre pas^ pas , j'ai pris le pani d'en chercher une qui fût 
plus fimple & plus naturelle» On jugera nj'yairéu/Iî: 
j^avertirai feulement que la méthode que j'ai fui vie, peur 
ièrvir â réfoudre plufieurs autres queftionsfemblables3 6c 

Gij 
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que je ne la crois pas diflèrence de celle de M. Nevton , 
m'ayant conduit à la même propriété. Voici lé ièns de ce 
Problême. 
PI AN HT Trouver ïa ligne courte DM, dont la propriété foit 
f I G. X. ^^^^ y ^^^ la furface qu^eUe décrit par fa révolution autour de 
fin axe A P , rencontre moins de réfifiance étant nmè parallèle, 
ment à cet axe dans un fluide en repos , qu^une autre furface fenu 
blablcment décrite autour du même axe par toute autre ligne 
amrbe renfermée entre les mêmes points D , M , <$* mue de la 
même manière. 

Je fuppofe qbe les deux petites droites MN^ KO^ foient 
deux des petits cotez du poiigone, qui compofe la courbe 
clierchée j & je mené les appliquées MI\ NQ^ OH^ 
avec MF^ NG parallèles à Taxe AP , & la perpendiculaire 
MT>^\x petit côte MN^ laquelle rencontre Taxe au point 
D. Il eft évident que la réfifiance que trouvent le petit côté 
ilf ivr& la droite iVTi^ étant mus dans un fluide en repos 
de P vers A avec une certaine vîtefTe , ^fl précifement é. 
gale à TefFort que feroient fur ces lignes en repos , les par* 
ties du fluide, fi elles venoient les heurter dans la même 
direâion & avec la même vitefle. Or félon les principes de 
Mécanique , l'efïbrt que font cqs parties du fluide fur la pe- 
tite droite JFiSTpour la mouvoir de -^ vers P, efl à Tefïbrt 
qu'elles font fur le petit côté Jfcf-ATpour le mouvoir de M 
vers D , comme MD eflà DP j & TefFort que font ces mô- 
mes parties pour mouvoir le petit côté ^-^ le long de fa 
perpendiculaire de M vers Z> , efl aufS â celui qu'elles font 
pour le mouvoir parallèlement i Taxe de A vcrsP^ com« 
me MD tù, i DP. Donc Teâbrc que le âuide fait fur 
la petite droite FI/ pour la mouvoir de A vers P cftà 
Teftort qu'il fait fur le petit côté M 2^ pour le mouvoir 
auflî de A vqtsP , comme le quarxé de MD efl au quarré 
de DP y ou à caufe des triangles reâangles femblables 
MDP ^ MNF ^ comme le quarré de JlfiVefl au quarré 
de NF. Si donc l'on fuppofe que la confiance y^i?/4r^ ex- 
prime la vîtefle avec laquelle chaque partie du fluide 
heurte les droites MN^ NF $ il eft clair que ^ k NF% MP 
f purra exprimer l'effort que font les parties du âuide 
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fur lâ fÛEface décrite par PAT autour de PH^ ^ifque 
2fF xMP exprime cette furface > & qu'ainfi fi l'on fait 



exprime cette iurtace > oc qu 



MN • NP i'-an JTF * M P. — i— s cette quantité 
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exprimera l'effort que les parties du fluide font fur la fur. 
face décrite par le petit côté MN autour de Taxe ^P 
pour le mouvoir de A vcrsP^ ou (ce qui eft la m^me 
chofe) la réfiltance que trouve cette furface étant mû# 
avec la vîtefle^^ {a) dans un (kns contraire de P vers u4. 
Ceci po/é. 

Je çonfîdere les points Af , , & la droite G JY, comme 
donnez de polition fur un plan ; & je cherche quelle doit 
être la (îtuation des petites droites M iST, NO afin que 
la furface qu'elles décrivent autour à^ AP , trouve, 
moins de rédftance que toute autre furface^ femblable^ 
ment décrite par deux autres droites Mn, nO. Pour 
trouver cette ntuation des droites Jl/^, iVTO , je nom* 
me les données & confiantes F Ny t^ GO^c -^M P yf^ 
NOy g } & les inconnues & variables MNy v j NO , %j^ 

& j'ai-^ pour la réfiftance que trouve la furface dé- 
crite çzrMNy félon ce que je viens de prouver ci-deflus. 

Par la même raifon -^^exprime la réfiftance que trouve 

la furface décrite par ON y d'où il fuit que •;;;; — ï""X^ 
doit être un moindre. C'eft pourquoi prenant la différence 
de ces deux termes & l'égalant à zéro ,. comme l'on a en- 
feigne dans le Livre des infiniment petits , on formera l'é- 

g^li,^_li^_l^. Maintenant fi l'on mcne.par 

un peint n pris fur la droite G N infiniment prés de i\r, 
les droites Mn , », fur lefquelles on abaifie les perpendi- 
culaires NR^ NS'i'xi^ clair que Tanele -R2\r« eft égal 
d l'angle FNM^ & l'angle SNn à l'angle GON ^ puifquc 
les deux premiers étant joints au même anele MNn^&i 
les deux autres au même angle G NO ront des angles 
droits » & qu'ainfi Rn.{ — dv) eft à 5» ( dxj) , comme le finus 
de l'anele FNM eft au finus de l'angle GOKy c'eft à dire, 

Onj 
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( ta pr€«ant 2fZ ég^le i 2/M^ menant L'K parallèle â^ 
iV'i^ >& npniraant Jlfjp ^ « I JVTG >» i ) comme Al f (^) eft- 

à NK ( ^7 ) ) ^^ ^^^ ^^^ ^oe valeur — • </va« ^~^j* 
laquelle étant tniiè dans régalitc précédente y. donne 

■ ■ ■ - 4 '^ ce — V" VI fc rédmt à -V« •^.' I^ oà Ton 
voit que menant ^^ass^- perpendiculaire à Tixe -^Z*, 
Sl tirant les droites ^C, BE parallèles aux deux petits 
coter MJST^ jV du poligonequi compoie la courbe , on- 

aura4 ^Jg*>c.^C sd : : 3 C. MP' ,. &^ de même 

4^^* h^AE. B £' : î ^ ^- -ZSTi^^j c^ mettant à la place 
deicealignes kurs valeurs analytiques , .& multipliant les^* 



>yens^; 



^ a 



, ^^ — ^ 

Il eft donc évident, aue la nature de la courbe cher^ 
chéeD JUr; dok être telle ,q^a*ayanr pris fur -^K pcrpen- 
diculaireâ Taxe ^ .P la partie ^.^ es <^, & ayant mené 
B C parallèle à une Hgne qui toucixe la courbe en un point 

quelconque M^ on ait toujours /^AB^AC. BC : : BC. MP 
appliquée en JkT. £t c'éft^làprécifément la propriété de 
M. Nevtom 

M. Fatio trouve par fa méthode une* propriété diffé- 
rente, de celle-ci , qu'il prétend être plus (impie. Cepen* 
dant je ne puis en convenir $ car elle rei^erme les rayons- 
de la développée , 6c par conféquent des difierences kr 
condes s au. lieu qiie celle-ci ne renfermant que des tan- 
gentes; > donne rèxpreffîoQ de la courbe ea différences 
premières ^jBc conduit aifémentâ lïnvention de fés points 
par4ç moyen de la quadrature de Thyperbole de la ma- 
niéré ftrivante : or c'eft'ce qu'on peut trouver de. plus fim- 
ple dam cette-quefli^n. 

Soient prifes fur >^iC perpendiculaire à Taxe^P la 
partie ./^^«e^, & far ^ i' prolongée du côté de -^ la 

partie -rf£»«A^i^^j&fôit décrite par le pointJS la lo- 
garithmique PENc^x aitpourafymptotela ligne -^iC, 
8t. dont la foûtangente «c ^ a. Ayant pris AC de- telle 
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;flnndeur qae l'tm Toadra que j'appelle y\ ^ âyanU tiré 
CiVparaiiele àAK qui reocbatre la logarithmique «a i^, 

foient prifes ^JC«j^-+-ri-t-^, & ^i' «= f^4- 

Jil ~4 di c ;v, ravoir — lorique ^CfurpàâTe ^ £, 

&lj_lorfqu'elIe eft moindre j & ^ieat tirées les droites 
JCikf^PiW parallèles à ^P.^iC; leur point d'interfe- 
tûion Af fera dans la courbe cherchée DM. 

Car nommant j4P^m^ PM^y^^C^t^U. propriété 
que doit avoir la courbe, donne ^K ou PM\y)^ 

■ , & par conlequent «>'«=" "•^nr^^ 

~j. Or puifque JîC eft pâraïleife i la târtgènte M, o« 
Z^dx^'-^JT.-^^-r:» dont l'intégrale eft 
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^ i> ( X ) =s -^ -^ THT moins f ifctegrâAe de — >piu« »u 
moins une quantité confiante* Je prends |)Ottr cette quan- 
^ij^ J_^ & je la retranche , afin que CiST, qui par la pro- 
priété' de la logarithmique FEU c&, l'intégrale de 
,^ —devenant nulle yAP{x) foit auffi nulle. Donc, atc, 
li'rfque^C^^S. l'appliquée J»JWqoi eft alors la 
moindre qu'il eft pofliblc , devient A 2)*= ^AE^U la 
tangente au point D fera parallèle l B E. Mais fi l'oo pceod 
^C moindre <\vLtAE, oa décrira la portion BO de la 
courbe .dont la convexité «ft oppofiéc à celle de la porv 
«ion D iVf , & qui s'écarte auffi bien qu'elle de plus en plus 
i l'infini des deux droites AP^AK.%àt fortequc la ligne 
cherchée MBO à un point de rcbrooflèmene en i> , & 
^ue le folide de la moindre réfiftaocc peut être convexe 
ou concave, ou en partie convexe, ou en partie concave. 
lA Fatio ayant fait dans fa cofiftrudion AEm>»A3^fC 
▼olilant toujours qu'^n prenne >/C plus grande que 
^E • il s'enfoit qtfil ne décrit ^«e la partie de la portion 
iconvcxc P JWr qui foj^iè-rfC plus grande qac-rf£:oc 
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qui donne lieu de croire qu'il n'a eu aucune connoiilance ni 
du point de rebrouflement i) , ni de la partie concave BOj 
d'autant plus qu'il a mal tracé dans Ùl 6gure y. la ligne 
courbe MP^^ qui doit avoir pour afymptote la ligne AQ^ 
9c aller en s'approchant de la ligne ^7* jnfqu^ ce que 

ji Tt=s ABl^ L^ après quoi elle doit s'en éloigner de plus 

3 

en plus â l'infini. 



mmmmmm 



»6^99' 



M O T E N 

p£ ,SV SSTTTV E R CÙMMOnEMtJHT 

r ACTION BV FEVy 

'A LA J^oàCK DMS UOMMBS £T VIES CHSf^AnfX 

Pour tnùuvûir Us Machines^ 

« 

Par M. A M o N T o N ^. 

"IXE R s o M N E ne doute que l'aâion du feu ne /bit trcs. 
l^^ * Jl violente , l'expérience journalière faifant connoîtrev 
que les corps les plus graves , les plus folidês ^ & les plus 
inél>ranktbles , n'y i^aureient refifter long^tems } & que le 
pouvcnr du feu va non feulement jufqu'a mettre la maffe 
de chacun de ces corps en mouvement , comme l'efïèt 
prodigieux, de la poudre à canon le fait- affez connoître ^ 
nais encore jufqu'â en détruire & à en anéantir encierei- 
mencles manières d'être» comme il arrive aux bois & â 
toutes les autres matières combuftibles» Mais chacun ne 
convient pas , que cette force que le feu^employe à pro^ 
duire ces efifets furprenans » puiue utilement iêrvir i mou/ 
voir régulièrement des machines où on a de coutume 
d'employer les forces anîmées& réglées^ comme font cel- 
les des hommes ou des chevaux.} parce qu'ion ne connok 
pas encore bien de. quelle manière on pourroit faire cette 

application ^ 
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a?[ypricacion , & que les moyens qu'on a propofez jufqu*icy^ 
ont paru avoir trop d'inconvénients. La. vérité eft cepen- 
dant qu on n*eft pas plus en droit d*en douter , qu'on l'ctoic 
avant l'invention des moulins à eau & à vent, à douter que 
le mouvement de l'eau ou de Tair puflent (ervir aux mê- 
mes ufages : car en ces rencontres, comme tout ne dé- 
pend que de trouver quelque moyen aflTez fimjple pour erv 
rendre l'ufage commode & profitable, Timpombilitc n'efl: 
point de la part de la choie , mais feulement du côté de^ 
nos connoiuances , qui ne s'étendent & ne s'accroiâenc 
qu'avec le temps , à mefure que les expériences & l'ufage 
journalier nous en donnent occafion : mais le meilleur 
moyen de perfuader ce que j'avance y c'eft de donner la; 
manière de le fa4re^ 

Voicrqnelques experient 
CCS faites à ce fu jet , qu'il eft 
à'pfoposde décrire pour en- 
déduire des veritez dont 
H eft bon auparavant de^ 
convenir. 

Pkïmtere Expeuiekcb. 

JD^ la rarefaUion de Pairfaf 

la chaleur de l^eau bouiU 

Idnte. 

On a plongé d'ans uep 
chaudron plein d'eau , \^^ 
boules des- trois tubes de^ 
▼erre ACB , ACB y 
ACD^ d'égale longueur , . 
chacunr ouvert en A , re-- 
courbé en C, & fe tewni^ 
sant en une boule By Iqi* 
capacités ^es boules^ cô- 
toient entr'ellesGommeles^ 
«omlSiTsr, X , j , auffi biérr qnc celles des tubes A JB ^ç^fi 
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d'ailleurs écoienc aflez étroits, le moyen n'ayant gueres que 
demi ligne de diamètre interieurement,il y avoit dans cixor^ 
que verre,du mercure depuis Tenrréefdes boules jufqu 'en 
^,où le mercure croit trois pouces plus haut qu'en £^ 
à caufè que Tair dont lés boules éroient pleines , n'ayant 
trouve aucune ifïuë lorfqu'on avoit verfé le mercure par 
les ouvertures y4 ^ le foutenoit par fon reflbrt & l'ompê- 
choit de defcendre au niveau de celui de l'entrée des bou- 
les. 

On a mis le tout fur le feu, & le mercure en i?, efl 
monté également dans des tems égaux dans tous les trois 
verres ^ enforte que lor (que l'eau a commencé â frémir ^ 
si étoit neuf pouces plus haut que H , & neuf pouces dix 
lignes lorfqu elle a été entièrement bouillante, après quoi 
il a ceflë entièrement de monter: De cette expérience il 
fuit: 

i^. Que la chaleur de Teau bouillante a des bornes 
qu'elle ne paflè point. 

1^. Que des mafles inégales d'air augtiientent égale- 
ment la force de leur reilbrt par des degrez de chaleur 
égaux , & au contraire. 

3^. Que la chaleur de Teau bouillante n'augmente la 
force du reflbrt de l'air que jufqu'â lui faire foûtenir en- 
viron le poids de dix pouces en hauteur de mercure , ou 
de onze pieds huit pouces d'eau plus que le poids de 
o»yir^* l'atmofpherc. Car la quantité dont l'air diminue fbnreC 
éuVelueft fort en fc dilatant pour remplacer le mercure qui monte 
m €€imi du de ^-en i? , égale à peu prés les deux lignes qui manquent 

jw J.T14! ^"^ ^^^ pouces en cette expérience. 

' 4<>. Que fi l'air a la liberté de s'étendre , prefle /eu.Ie- 
ment par le poids de l'athiofphere , il n'augmentera fon 
volume par la chaleur de l'eau bouillante que d'environ 
le tiers de /â maflè 5 car félon les expériences de M. Ma- 
riotte, l'air faisant équilibre par fon reflbrt â des poids 

{>roportionnez aux volumes où cts poids fe réduiiènt par 
eur preffion , & ces volumes étant entre eux en raifon in- 
verfe de ces poids ^ fi la hauteur du mercure eft ^^PP^^ 
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Jr 41. pouces, comme en ef&t dans cette expérience elle 
le peut êtrt, éc qae le volume d'aiir ibit exprime par le 
sombre 3 ^ torfque la hauteur du naercure ne fera plus que 
de 3 1. pouce*; le volume fera 3 jf . 

Mais d'autant qu'on fappoJe ici le poids de ratmofpiiere 
égal iy. pouces de mercure , ce qui n*eft pa5 en effet , ce 
poids n^cquivalanc gueres qu'à iS. pouces de mercure, on 
doit compter la fraâion pour un entier j parce que l'air 
perdant moins la force de ion reâbrt loriqu'il eft pea 
chargé , que lorfqu'il Tell davantage ^ il ne doit pas tant 
augmenter (ob volume pour fe récuiire de lapreâion de^ 
4t. pouces â celle de 31. pouces^ qu'il le doit faire en fe 
rédui&nt de la preffion de 38. pouces i celle de 18. pocK . 
ce3. 

5®. Que fîTair raréfié par la chaleur de Teau bouillante 
n'a pas la libercéd'augmenterfbn volume lufqu'à être un 
tiers plus gra^d, la force de fon refTort équivaudra toû« 
jours à un poids plus grand que celui de Tatmorphere , Se 
ce poids fera toujours à celui de Tatmofphere en raifon 
mverfe de celle des volumes^j & fi le volume de cet air 
eft exprimé ^ par exem'ple y par le nombre 7. & que la 
hauteur du mercure qui réfifte à la force de ion reflbrc 
foit de 4t pouces ^lorfque ce volume fera augmenté d'un» 
feptième, c'eftàdire, fera exprimé par le nombre 8. la 
force du reflbrt de l'air équivaudra encore i3jf de mer- 
cure , 8c ce qu'il en aura perdu n'équivaudra qu'à y. pou- 
ces ^ de miercure ou 5. pieds u. pouces-* d^èau , & feulemenr 
f pieds, 6^. pouces , 6. lignes ^ le calcul étant Êiit fw j^. 
pouces iw lieu de 41. pouces. 

IL EXPERIENCE^ 

Ukb autrefois les thermomètres marquant prefque le* 
tempéré , on a plongé dans Tèau froide les boules des 
trois tubes de l'expérience précédente , & le mercure n'cft 
baille qu'environ une ligne au deflbus de JB , dans le verre^ 
dont la boule eft la plus grofle , de deux lignes dans le 
&iLvaot . & de trois lignes dans celui dont la boule ed ïac^ 
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plus pecice , après quoi il a cefle entièrement de ctefceow 
dre dans tous les trois verres } on a retiré enfuite ces crois 
verres de Teau , & le mercure a continué de defcendre 
d'environ une liene dansie verr^ dont la boule eu la plus 

Î>etice, de deux lignes dans le fuîvant , & d'environ .trois 
ignés dans le verre dont la boule eA laplus grofle , en- 
ibrte que le mercure eft refté peodam un cems dans tous 
les trois verxes environ 4 lignes plus bas que ^ , & eft re- 
monté enfuite peu à peu , à meiure que Jes boules ont 
^eché. 

Cette expérience étant conforme â tm autre que fe fis 
il y a douze ans au mois d'Août , où les cbaleurs ibnt fore 
•grandes y avec le zimolîmetre » dont on plongea la boule 
dans l'eau froide^ & où l'air cependant ne diminua pas 
idavancage la force de fon reflbrt , il fuit t 

1^. Que l'air plongé dans l'eau ne diminue la force de 
fosi reflbrt qu'a ne fautenir qu'iune ligne en ba.uteur de mer* 
cure de moins que l'atmofpnere. 

^^ Que l'aif diminue bien foo reflbrt par la froideur 
de i'eau à proportion de fon volume j mais que les plus 
grands en perdent moins que les plus petits. 

3^. Que Teau qui eft prête à «'évaporer , diminue la 
force du xeâbit de l'air davantage que lorfqu'elleeft en af- 
fez grande quantité pour l'environner de toutes parts, ce 
qui le confirme par cette autre expérience^ zimofime- 
tre : car ayant plongé là boule dans de refprît-de*vin, le 
^effort de l'air diminua & foût;int le poids de 4. pouces en 
iiauteur d'eau moins qpe le poids de ratmofpliere ^ étant 
retirée de Te/prit- de- vin , il diminua encore juiqu'â fbû- 
cenir cinq pouces d'eau de moins , ce qui faifoit en tout neuf 
pouces d'eau moins que le poids de Tatmofphere , remifë 
derechef dans rerprit.de- vin , Je refiort de l'air augmenta 
des cinq pouces dont il étoic diminué dehors ;, & mis de- 
rechef dehors refprit-de-vin , ij diminua derechef des 
finq pouces. Cette expérience fut faite au même tems , 
que celle dont j'ay parlé çi-dcvant , c'eft i dire, pendant 
les chaleurs de Tcftc. 
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4^. Qtie^ettc féconde diminution de la force; da refforc 
de l'air fe fait aufC â proportion de fon volume -y & qu'elle 
eOt plus grande dans les plusgrands^ & plus petite dans les 
moindres. 

III. EXTPEKIEKCE. 

On a fait conftruire uncubçde fer blanc^^CD^ 

ezaâement clos de toutes parts ^ 
2c partatgé en deux également 
par la réparation £J^, la partie 
inférieure ESCF ^ n'a aucune 
communication â la fuperieure 
-/^f £ i^ D , que par le tube G W» 
«enfermé dans un plus gros I L^ 
fermé4en L y & emoouché & fou- 
•dé en /)i la partie fuperieure du 
cube. JV/iSTeft un autre tuyau 
qui pénètre dans la partie fupe- 
rieure jufques proche le fonds 
jEF , & cft fondé à cette partie 
en O , & embouché & fondé nar 
fon extrémité iST ^ à un petit ba. 
jj quet ou refervoir /^ , il y a de 
plus vei's u4 y un petit robinet 
pour donner air à la partie fupe- 
rieure. Ge robinet étant ouvert , 
^ on a verfé de Peau dans le petit 
baquet P , cette eau eft delcen- 
duc par le canal 2^ M y dans la 
partie fuperieure du cube , lord 
que; cette partie en a été toute 
pleine , on a fermé le robinet , & 
on a plongé pendant Cx fécondes la partie inférieure du 
cube dans Teau bouillarte , «c une partie confiderable de 
Teau contenue dans la partie fuperieure du cube pouflce 
par la force du reflbrt de Tair eft montée avec précipita- 
tien dans le baquet P. Au bout des fix fécondes l'ayant 

Piij 
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retirée de l*€âu bdiîtllafice , f efta du i>aqueta comtnebcé 
a reiiefcéndre ^ ttikH d^s (la durée dfc 300. fécondes elle 
n'écoic pas encore réduit» dans l'état qo'eUe étoît aapâri-. 
vant. On a enfuice mis cette partie infericfure dans Te^era 
froide pour acheLverde réduire, Pair à (c^n premier volu- 
me, après quoi 6n l'a derechef rhfie dans Teau bouillante 
pendaiitiixâUtrés4l4^(Mid^,& l^«a(Q ,iC6tnifie 

devant dàtis le ba<{U(St\r, aprés^uoi on Ta plongée dans* 
Teau froide , & l'air a repris ion premier volume en r8. 
ou to«. fecondes , ce qu'on a répété plufteurs fois , & il eft 
arHvé toiijburs à peu pré^ la-ménie chofe , foit qu'on aie 
toujours tenu pendant le» ftS. ouzo, fécondes cette partie 
inférieure du- cube dafts f^au froide , ou qu'après l'y avoir 
trempé on Tait retirée â l'air. Il fuit de cette expérience: 

1^. Oue les corps durs qui ne (ont pas fort épais, com- 
me 4e ter- blanc , reçoivent trés-prompcement la chaleur 
tde Téau boâillanre. 

x^: Que ce fe*eft pas toô jours la froideur feule du milieu^ 
qui détruit l'avion de la chaleâr , puifque par les expe- 
f iences précédentes-, l'air H Teau font à peu prés d'imèr 
même température. ■ ^ 

^^. Que ces corps ntincesemployenc environ tfbis à qua- 
tre fois autant de tems à perdre dans l'eau froide la cha- 
leur qu'ils ont reçâ£ dans Teau bouillante, qu'ils en ont 
€téâ la recevoir. 

Jappeik eau froide , celle qui eft â peu prés d^égale 
temperatuM que l'air. 

• I V. E X P E R 1 1 N c E. 

D A N»s Texperience précédente y ks tubes 2V M G H 
tt'avoient qu'un pied de hauteur , maïs dans la fuite on les- 
Allongea,, enfbrte qu'ils en avoient huit 3 & ayant répété 
fcs mêmes expériences , ellfes ont produit encore le mênse 
cfiêt , excepté , que l'eau ne monta pas tovx â fait en fi 
grande quantité , ce qui <levoit necenairémeiïc arriver à 
f aufê de la plus grande hauteur ou charge d'eau , qui par 
ibn j^ids s'oppofpit à la dilatation du vokme d'air ren- 
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lermé dans la partie inférieure du cube. 

On mie après cela la partie £ C fur des charbons ar- 
<ians, ce qui fit monter Teau dans le baquet P , de même 
qu'avoit fait Teau bouillante ^ mais elle n'y monta pas fi 
promptement i caufè que la chaleur ne s'appliquoit im- 
médiatement qu*aufond IfCy au lieu que dansai eau bouil- 
lante elle s'appliquoit encore immédiatement aux quatre 
parois jS£,J?i^ji^C,C£>qui faifoient enfemble une fu- 
perficie double de ^C^ on ne put pas bien remarquer le 
cems que Teau employa de plus à monter dans le baquet 
P , parce qu*on croit attentif à prendre garde que la lou- 
dure du cube ne fè fondit^ ce qui arriva enfin ^ mais reaa 
ctoit pour lors dans le baquet , pour le moins aufli haute- 
qu'elle Tavoic ëtc par VcSèt de Tcau bouillante , & auroic 
monté plus haut fans cela. 

Il fuit de Qitte expérience, qu'on peut par la chaleur 
du feu appliquée immédiatement à la capacité qui ren* 
ferme l'air , augmenter la force de fon reflbrt beaucoup 
plus confiderablement que par l'eau bouillante , pourvu 
que ce qui renferme l'air puiflè réfifter à l'aéUon du fisu ) 
éc quel'efiet en eft d'autant plus prompt, que ra(5Uon s'ea 
Eût dans une plus grande étendue. 

V. Expérience, 

Om a appliqué cinq hommes au mouvement d'une ma-i. 
chine , qui en poufiant par les leviers oà on a de coutume 
d'atteler les chetranx,employ oient toute leur force â la 
Élire mouvoir. 

En fuppo(ant la forcé de chaque honame de 200. i , le 
total eft tnil livres. 

Ona ènfuite mis des chevaux pour faire travailler cette 
Machine, ils ont travaillé pendant trois mois >.& quoiqu'on 
mit quatre chevaux à la tbis , & qu'on les relayât de trois 
heures en trois heures, & dans la. fuite d'iseuire^ demie 
en heure & demie } enfbrteque chaque cheval ne travaiL 
loit gueres que fix heures de 24. & ne fit pendant ce tems 
qu'environ ux lieues , ils n'ont pd rcfifter i ce travail , & ils 
y periilbient. 
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On donnoic à chaque cheval par jour trois bottes de 
foin de 15. f. un boifleau d'avoine dc&. (. une demi botte? 
de paille pour la htiere de 1. f. 6. §* ce qui fait 15. i. 6. g., 
aufquels il convientajoûtcr encore le quart defdits i5.f.6.§. 
a caufe que de 365. jours qui compoiênt Tannée , il y en 
a prés de 86. tant en Fêtes que Dimanches. Il y avoit de 
plus la paie des valets d'écurie de 5. i. par chaque cheval y, 
êc celle du Maréchal & du Bourlier. 

11 fuit de cette expérience : 

1®. Que pour continuer un fèmblabre travail le jour&r 
la nuit, il auroit fallu 16. chevaux $ & qu'on ne peut pass 
compter qu'un cheval tienne lieu d'une puiflance ^onti«. 
suelle de foixante livres faifant une lieuë par heure. 

1®. Que la nourriture & l'entretien d'un cheval qui tra- 
vaille , revient par chaque jour de travail â prés de 40. £ 

YL EXFEKIENCF. 

Les Ouvriers- qufpoliflent les glaces, fc fervent pour 
preâèr leurs poliiloirs d'une flèche ou arc de bois , dont uo^ 
des bouts qui' efl arrondi, pofe fur le milieu du poliflbirj. 
& l'autre quleft une pointe de fer, preflè contre une 
planche de chêne ferme & arrêtée au defTus de leur tra- 
vail rlar (imphcité de cette machine fait que toute la forer 
de l'Ouvrier efl uniquement' employée â expédier fba tra- 
vail. Les poliflbirsdont ils fe fervent le plus ordinairement,, 
font écs trois grandeurs marquées ci- après ^ ficlapreffion 
la plus ordinaire de leurs, flèches , QCt auffi telle qu'il lêra; 
dit , ce qu'on a remarqué avec un pezon d reflbre en ao». 
ciiochantde crochet du pezon au bout d'en haut de la flè- 
che, & tirant diredement vers le bas ^ on a remarqué de 
JËrmême maniereen tirant horifontalementavecletrocher 
dxbdàt pezon* une corde attachée aux manches des polifl» 
ibirs:, qu'il fiiUoit les quantitez de force , marquées ci- 
après piDios les £airc mouvoir ^ entre lefquelles lar quantité 
xnbtenne eft d'envkon ij.lror ces Ouvriers commencentr 
feur^travail ordinairement a cinq heures du matin & le fi* 
BSJlgxi^ lièpr heures diiùm^ prennent en trois tems deux 
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heures pour leur repas j de forte que de 14. heures ils tra- 
vaUlenc reguliefeoienc douze heures , interrompues de 5, 
heures en 3. heures par leur repas, la volée de leur flèche -, 
c'eft à dire , le chemin que fait leur polifloir â chaque fois 
qu'ils le pouffent, ou qu'ils le retirent, efl: ordinairement 
d'un pied fie demi , & le tems qu'ik,emploïent à chaque 
volée , une denii féconde >* mais comme ils s'arrêtent de 
tems â autre , tant pour voir leur travail, que pour broflèr 
& empoter leur poliffbir ^ & en outre qu'ils employenc 
quelques tems â fceller & retourner leurs glaces ,cela em- 
porte encore environ le fixiéme du tems de leur travail , (î 
bien que des douze heures,on n'en doit gueres compter que 
dix , pendant lefouelles leur travail équivaut à lelevation 
continuelle d'un fardeau de 25 1. à trois pieds par féconde. 

Il fuit de cQZtQ expérience : Que pour entretenir un 
fepnblable travail pendant 24. heures , il faudroit deux 
hommes 5 & qu'ainfî un homme feul ne tient, lieu que d'une 
. puiflance continuelle de ni. t, faifant i de ïieuc par heu- 
res y c'eft à dire , environ la fixiéme partie du travail d'un 
cheval. 

Voici les expériences qui ont été faites avec des polifl 
foirs de différentes grandeurs, preffèz par des flèches de 
difïèrentes forces. 

Un poliflbir de 6. pouces de furface ^. preffé deiSI, 

a été tiré par 13. dans ion fort , c'efl: à dire , lorfque' la flé- 

che croie à plomb ou au milieu de ià volée, & par xo I. 

dans fon foible. 

Lé même prefle de 30 1 , a été tiré par 16 L dans foo 

foible. 

Un autre poliflbir de 11. pouces de furface , preffé de 
28 l , a été tiré par 25 1. dans fon fort , & par 13 1. dans ton 

foible. 

Un autre poliflbir de 14. pouces de iîirface , preflc de 
28 1 , a été tiré par 25 1. dans ton fdirr , & par 23 1. dans fon 

foible. 
Le même chargé de 30 L a été tiré par 28 I. dans Cot% 

fort , & P^tr 15 1. dans (on foible. 
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Par ces expériences on peut remarquer , en paflant , que 
c*cft une erreur de croire /que les frottemens dans les ma* 
chines aiignlentenc ou diminuent à proportion que les par- 
ties qui trottent^ ont plus ou moins d*çtenduc, & que la 
roaë y par ex'çmple ^ d'un moulin tourne d'autant plus facû 
lemenr^ que Tes tourrillohsonj moins de longueur, ce qui 
.d'ailleurs eft une mauvaife conftr j(flion , à caule qu'ils man- 
gent inct)ntinent*lesboctes dans qubi ils tournent. Mais 
que ces frottemens augmentent ou diminuent â proportion 
des fardeaux qui font mus, & de la raifon de la longueur 
des leviers qui fervent à les mouvoir à là longueur de ceux 
fur lefquels ils s'appuïent. 

J*aurois bien fou haité avoir eu occafîon de faire les mê- 
mes expériences avec des pièces de fer, de cuivre , & de 
bois, fur des plans de pareille matière, parce qu'on au- 
Toit pd en déduire des règles très importâmes pour caku. 
1er les frottemens dans les machines. 

Problème. 

Etant donne zjant de poids égaux qu*on voudra B , G, H, 

ï, L ,/»r la ~ circonférence dune roué verticale , depuis laliyte à 

plomb qtiipaffeparle centre de la roue , trouver la force rifi fiante^ 

qui appliquée à la çirconference^ de la roui , jaffe équilibre aux 

poids donnez^ 

Solution demontr e'e. Soit le diamètre hori- 
zontal AB^i cau/è 
àzs rayons égaux 
>^C, C^ , un poids 
cgal à Z?, applique 
en -^ , fera équili. 
bre ai* poids ^. * 

De plus les poids 
qui pendent aux . 
excremitez d*une' 
balance étant en- 
tre eux 3 ainfi qu'il 
efi: démontre dans ' 
les Mécaniques , 
en raifon réciproque de leur diftancexlu point d'appui ^ un 
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poids qui fera au poids B , comme C D , cgal au fînus droit 
deTanglcGCZ, au raïopC^, fera équilibre au poids G. 

Par la même rai(bn un poids qui i'era au poids B , cova^ 
meCEiCB y fera équilibre au poids H^un autre poids 
qui fera à B , coïpme C jF, à CB , fera équilibre au poids /, 
& ainil des autres en quelque quantité qu'ils puifTent être; 
fi bien que le poids Z pétant dans la ligne à plomb, n'a 
befoin d*auGun poids en ^, pour lui faire équilibre 5 or 
comme en quelqu'endroic de la circonférence de la roue 
que la force réfiftante foit appliquée, elle eft toujours cen. 
fée agir par la direiîlion d*une*tangente a Textremité d'un 
raïon égal à ^ C il fuit , que la force réfîftante , ou la fom- 
me des poids qui appliquez en y^,font équilibre aux poids 
donnez, eft à ces mêmes poids comme la fomrjie des-fi-^ 
nus droits des angles, dont ces poids s'éloignent de la 

J)Iomb du centre de la roue , au finus total multiplié par 
e nombre des poids. Cequ^tlfaUoUdimontrer, 
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de fe^ervir commodcment du feu pour mouvoir les machines. 

Tout ce que defftis pofé, fi^,i?,C,Z),£,jF,d^i,i,5, Fie 4^ 
4, 5, 6, d^ font deux rangées circulaires & concentriques de 
cellules difpofées autour d'un axe horiz;ontal & mobile . 
G , & cxadement claufes de toutes parts , excepté que cha-' 
cune des cellules ^^ByC^V^E^F^ ^ puifle fe communiquer 
à chacune des cellules, 1,1,3. 4,5,6, ^ par le moïen des tubes 
Hly Z M, N0\ PQ^RS, TV^ &ôc que les cellules i, 2, 3, 
45 5 > 6-, paient communication lesunfes aux autres par les . 
foûpapes7,8, 9, io> 11.^ ii, g^qui font toutes pofcesôc s'ou- 
vrent toutes d'un mêmes fèns, en forte qu'elles permettent 
à Teau l'entrée de la première à la féconde cellule , puis de^ 
ia féconde à la troifiéme 3 delatroifiéme à la quatrième ^ 
de la quatrième à la cinquième 5 de la cinquième à la (1- 
xijéme -, & ainfî de fuite jufqu'à la dernière , & derechef de 
cette dernière à la première y mais qu'elles la lui refufent 
du fens concraire*^ 
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Si de plus les cellules A^ B^ C^V^E^F ^fjr n'ont directe, 
ment aucune communication entr'elles , & que deux des 
cellules i,.i, 3,4,^ aient deux ouvertures comme A^,l^, 
par où on les ait emplies d'eau , & qu'enfuite on ait refer- 
xné exaâement ces ouvertures , fî la capacité de chacune 
des cellules 1,1,3,4,5,6, e^eftâpeu prés la feptiéme partie 
de celle des cellules A^ B^ C, D, E^F^^èc que la force ré- 
fiftante foit fuppofée faire équilibre avec Teau des cellules 
I, t, il enfin on applique en BB ^ la flamme fortant du 
fourneau A A , pouilée pat* Tair qui entre par la grille du 
fourneau , & que le bas du tambour fait des cellules ^ ^ 
CD £Fc^ trempe dans Teau froide du refervoir && /]^ 
dis: 

i^. Que l'air de la cellule B augmentera fon reflbrt fuf. 
fifamn^nt pour foûtenir non feulement Ja hauteur d'eau 
71^, mais encore pour faire pafler Teau de la cellule i^ 
en la cellule 3. fi cette hauteur 7 jr, n'cft qu'à peu prés de 
cinq pieds. 

1^. Que le poids de cette eau fera tourner toute cette 
conftruâion du fens j? ^ f , autour du centre G , fi le force 
rendante eft moindre que ce poids. 

3®. Qn*â mefure que par le mouvement autour du cen- 
tre G, l'eau en r, tend à descendre, de nouvelles cellu- 
les (èpréfententen B B y Udc nouvel air, augmente fon 
refTort pour la repoufièr & la foûcenir à la hauteur fufE- 
fante^pour que (on poids foit continuellement fiiperieur 
à la force réfiftante ^ pendant quoi l'air qui avoir été di- 
laté reprend fon premier volume , à mefure que les cellu- 
les qui le contiennent , pafiènt a travers Teau du baquet 
e^d", & delà à travers l'air où il achevé de (c réduire, 
pour être de nouveau dilaté toutes les fois que ces cellules 
reviennent tnB B y car par la première & quatrième ex- 
perience J'air augmente fon reflbrt d*uae quantité équi- 
valante à une charge de onze pieds huit pouces en hauteur 
d'eau: Or de ces onze pieds huit pouces , fuivant la règle 
de M. Mariotte pour la preflîon de l'air , il n'y en a que i o. 
pouces Se 7 d'i;:mployez a la preflion neceflàire pour faire 
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place i l^augmencacioa des volumes d'air dilatez par la 
chaFeur du teu j qui joints â 5. pieds 6. pouces 7 que cette 
augmeucacion fait perdre au reUort de l'air dilaté , par le 
cinquième corollaire de l'expérience première , font en 
tout fix pieds , 4. pouces , 10. lignes , qui ôtez de 1 1. pieds^ 
8. pouces , rede encore j. pieds , 3. pouces 1. lignes de hau- 
teur , à laquelle le refibrt de l'air dilaté par une chaleur 
égale à celle de l'eau bouillante peut foûtenir l'eau en r. 

Maintenant par le Problême précèdent, la force réfi- 
ftante appliquée en quelque endroiç de la circonférence , 
qui paflè par le milieu des cellules i, z, 3,4, 5, 6^ & eft au 
poids de cette eau , à peu prés comme 11 à 14 3 & fi ce 
poids efl de douze" milliers , cette force réfiftante fera de 
5418 f. Or en donnant douze pieds de diamètre au tam« 
bouffait des cellules i, 2,3,4, y, 6, ^ fur une pareille lon- 
gueur de douze pieds , & deux pieds de profondeur pris 
du côté du centre de la roue , ces cellules renferment une 
efpace de 754. pieds cubes ,-, dont le \ eft 188 7, qui niul- 
tipliçz par 70 I. poids d'un pied cube d'eau , donnent 
13200. 1. mais comme dans les machines la force mouvante 
doit être fuperieure à la force rcfîftante, & qu'il y a tou- 
jours quelque frottement , à furmonter ^ les i loo. 1. doivent 
être comptez pour cela 5 fi bien que l'effet de ce mouve- 
ment peut être réputé de 9418 ^, ce qui équivaudroit au 
moins, par la cinquième expérience, à la force de 157. 
chevaux , fi la force réfiftantefaifoit unelieuë de chemin 
par heure ^ mais comme il faudroit pour cela, que toute 
cette conftru<5tion fit 400. révolutions par heure, c'cft â 
dire ^ n'emploYat que neuf fécondes à chacune 5 au lieu que 
par l'expérience troifiéme^ elle ne peut en emploïer moins 
que 3 6. il fuie que ce moïen tiendroit encore lieu au moins 
de 39. chevaux, ou de 134. hommes, par Texperience fi- 
xiéme \ ce qui fuppofe que le degré de chaleur ne foit 
qu'égal d celui de Teau bouillante , car autrement l'effet en 
deviendroit d'autant plus confiderable , que ce degré de 
chaleur fèroit plus grand 3 & le profit qu'il y auroit â fe 
ièrvir de cette efpece de mouhn â feu , feroit d'autant plus 
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corifîderable , que le prix du bois qu'on y confommeroir 
en 24. heures , feroit au defTous de 78. 4jb. ce qui ieroit d'au- 
tant plus facile à faire y que ce travail n'enipêcheroit pas 
que ces fourneaux ne ferviflènt à d'autres ulages, comme 
à des vitrifications ,' à des fontes de métaux , £c à d'autres 
opérations de Chymie ou d^ouvragcs mécaniques, où le 
feu eft neceflaire. 
Comme je n'entreprens maintenant que de prouver la 

{)offibilité de fe fervir du feu pour mouvoir regulieremec 
es machines , ce que je crois avoir fuffi/àmment fait , il me 
{)aroît pour le prefent inutile d'entrer dans un plus grand 
détail de confmidion ^ d'autant plus que lesdifficultez qui 
pourront dans la fuite m'ctre objeÛées , me donneront oc- 
cafîon de la perfeftionner. Je me contenterai feulement de 
dire encore ici ^ qu'il convient que les cellules qui contien- 
nent l'air , foient faites de grandes tables de-cuivre rivées 
& luttées j & que tout le rcfte , excepté les tubes de conu 
munication , peut être de bois. 

Lqs avantages de ce moyen , font : 

ï. De pouvoir céder & reprendre le travail quand ort 
veut , fans demeurer chargé du foin & de la nourriture des 
chevaux ,& de n'en point fupporter la perte ni iedéperif- 
fèment, 

2. D'avoir toujours une puiflance égale & fans inter. 
ruption , fi on ne veut ^ ce qui ne peut être en fè fèrvanc 
des moulins à vent , ou à eau , les uns étant fouvent arrcr- 
tex faute de venty& les autres par les glaces & déborde-- 
mens d'eau. 

3. Enfin de n'être point fujet aux lieux , parce qU'On trou» 
ire prefque par tout des matières combuûibles. 
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DESCRIPTION 



Dm fe fert M. C o u p L B t , plus exa[ie en cette féconde 

édition. 

CENivcaueftcompofc d*une lunette -^Jî, de deux *7. Jum; 
vaiflcaux CD joints enfèmble par un ou deux ti^yaux ' ^^* 
00^ que j'appelle C/tnal ydt deux autres vaiflTeaux ob ^oc^ 
appeliez calbafle^, parce qu'ils portent la lunette ^ 8C 
âoctent dans Teau dont on çmplit ce canal. La lunette a 
deux piedii huit pouces de longueur ^ fon tuyau doit être 
de fer blanc , quoi qu'on fit tout le refte de cuivre. Dans Pian. I» 
un bout -^ de ce tuyau , comme en tout les autres tuyaux 
de lunettes , on met le verre appelle objedif ^ & dans 
J'autre bouc iî on met trois oculaires , fi Ton veu^que 
la lunette foit i quatre verres. Un feul oculaire fijffiroic 
ici , parce qu'il n'importe point que l'objet foit renvçrfc,ou 
non. Les Lunetiers mettent ordinairement les trois ocu. 
laires dans de petites boctes à vis 5. qu'ils collent te aju- 
ilenc dans un tuyau de carton appelle i^^rf^ oculaire^ & 
ils le poufiènt dans le bout B du tuyau de la lunette. 

Telle que foit la lunette du Niveau , elle n'eft différente 
des autres, qu'en ce que Ton voit dedans une barre qui 
la craverfe diamétralement & hqrizontalement. Cette 
barre n'eft autre chofe qu'un cheveu tendu en tel en- 
droit c^ que celui qui regarde dans la lunette le voye 
très- nettement fur les objets où il la pointe. 

Ce cheveu eft tendu au milieu d'un anneau , ou d'une 
couronne de fer blanc 4. dont le plus grand diamètre efl: 
ëgal à celui des oculaires de la lunette, afin qu'on puille 
la mettre dans une bocte à vis comme chaque oculaire. 
Sur le bord de cette couronne font faites deux petites in. 
cifions , qu'on couvre de quelques gouttes decire.aprcs y 

avoir . encoitiild les boucs , da cheveu. 
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. Mais parce qu'il fauç quelquefois tourner & re« 
tourner le Porte-oculaire , pour mettre le cheveu ho- 
rizontal , Se que ce tournoyemenc divifêroit ou de* 
coleroit les bpëtes 5. je mets ce Porte - oculaire dans 
un bout de tuyau de fer blanc 6. que j'appelle Foureau du 
Perte •'Oculaire ^ & au bout de ce foureau je fais fbuder une 
forme d'entonnoir qu^on empoigne pour tourner (ans 
crainte le Porte-oculaire comme on veut j & je mets ce 
foureau avec le Porte- oculaire dans le bout B de la liiu 
nette. 

Il eft aifë de conclure que le bout B de la lunette eft 
bien plus pefant que le bout A 5 pour contrebalancer ce 
. plus grand poids, on foude un anneau de plomb a ce 
bout A. 
Plan. H. On voit en C & I>la coupe verticale des deux vaiC 
iêaux CD qui ibnten la première planche. Ces vaiflèaux 
ont commeon voit un peu au-deflus du milieu de chacune 
de leurs faces quarrées des pointes rentrantes^ ea dedans 
d'environ une ligne , qu^on a un peu adoucies ^ Teau dont 
on emplit ces vaiâeaux a communication de l'ui^ â Tau. 
rre par deux tuyaux oa^ dont on voit les bouts foudez 
au-deflns de la jointure de leurs parties quarrées avec 
leurs parties pyramidales tronquées ^ un ïeul tuyauldif- 
fîroit , mais deux maintiennent mieux ces vaifleaux. 

h^s calbailes ob^oe ont le diamettre de leur partie cy- 
lindrique plus petit de trois â quatre lignes que chaque 
côté des quarrez CZ), pour flotter librenient entre les 
pointes de chacun de ces vaiileaux. Leur hauteur jufqu'au 
bord de leur couverture, ( qui doit être faite en dôme fore 
plat , fans l'être aflèz pour voir refter de Tcau deâùs ^ ) eft 
plus petite d'environ deux pouces que la profondeur des 
vaiflèaux C, D r Ces calbaflès doivent être fî bi^èn fbudées 
qu'il n'y entre aucune goutte d'eau v& pour s'afTurer de 
<:ette condition abfolument neceflaire, on doit les voir 
étamées ei> dedans avant qu'on les ait couvertes de leurs 
dômes. 

Quand elles kx^t couvertes ^ on emplie d'eau le casai ^ 

ou 



DES Sciences. h^ 

en les met dedans j & pour les faire flotter droites , on y 
fait tomber du plomb à gibier par un petit trou qu'on a 
fait (ur leurs dômes, puis on bouche ces trous d'un tampon 
de cire. J'ai choifi cette efpece de lefte ou charge, parce 
que malgré quelque bofle ou quelque autre accident qu'il 
arrivât à Ces calebafTes , on les feroit toujours flotter droû 
tes enies fecouant pour faire rouler d'un côté le trop de 
plomb qui fe feroit mis de l'autre , ce qu'on ne poUrroic 
faire fi elles étoient chargées de quelque liquide. Si on 
voyoit que pour de foibles caufes elles .cedàuènt de flot- 
ter droites , on les feroit enfoncer davantage en faifanc 
tomber dedans plus de plomb. 

Le tuyau de la lunette A£ , qu'on voit pofé fur les dô- 
mes des calebaiIès,doit être, comme nous avons dit^ de 
ier-blanc , matière bien plus légère que le cuivre , pour 
avoir au defTous du centre de gravité de ces calebaflês leur 
plus grand poids ^ Se partant les rendre plus capables de 
jéfifteràce qui iesempêcheroit de flotter droites. 

Pour afTeoir le tuyau de la lunette fur les dômes ob^ trc 
des calebafles, on tâche de l'y faire tenir pendant le mo- 
xnenr quil faut pour marquer l'endroit où l'on doit faire 
Ibuder descrpiflàns, comme on en voit fous >^ & ^ , & Plan.ij, 
mieux en la figure 8. Ces croiflàns font fendus d*une ligne 
d*ouverture , qui eft prolongée jufqu'a quelques lignes 
prés des dômes j&c'eft prés de lafoudure de £it^ croifians 
fur les dômes que font les trous par où l'on charge ces cale* 

bailes. 

Les croiflàns étant fondez ^ la lunette étant mifê dedans^ 
fbn bout iS étant éloigné du bout du canal autant qu'il tïk 
neceflàire pour mettre l'œil à l'oculaire de cette lunette , 
& ayant obfervé que cette pofition de la lunetten'empê- 
che pas que les calebafles flottent droites & très, libre^ 
ment entre les quatre pointes rentrantes y on fait au tra« 
vers des fentes de ces croiflàns quatre repaires fur le luyai» 
de la lunette \ fur ces repaires on fait fonder des ailes 7. 
tellement lin>ées & ajuftées qu'elles entrent librement juf. 
qu'au fond des fentes des croiflàns , & portent routes égale- 
ment la lunette â quelques lignes au- deflus du fond de ces. 
1655. VL 
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croiflans. On fait former en dos d'âne le bas de ces qua- 
tre aîles , & l'on applanic le fond des quatre fentes , le tout 
avecja lime douce: ces aîles fervent à tenir toujours la lu* 
nette dans la même pofition fur les calebaflès. 

Avant de dire ce qu'il refte àfaire pour la perfeâion de 
ce Niveau , je donneray la defcription de fon pied. 

M^ eft la feclîon d'une portion de Sphère, prife dans un 
tronçon d*Orme ou d'autre bon bois. Sous cette portion 
de Sphère , ou fur fa (ection reprefèntce en o^p^q^ dont il 
eft commode que le diamètre n'excède pas la hauteur du 
canal , on attache trois branches de, fer forgées enfemble^ 
ayant à chacun de leurs bouts une charnière & une vis j 
ces vis/^, 0^ qy entrent dans trois douilles qui font aux bouts 
des trois bâtons qui portent cette portion de Sphère Af. 
Quant aux autres bouts de Cti bâtons , il n'eft pas avanta- 
geux qu'ils foient ferrez. 

Ce pied étant drefle à peu prés horîfontalement , ce qui 
fe fait en écartant ou approchant Tun ou l'autre des bâ- 
tons, l'on metdeffus le fupport £52^ du canaL Cétoit 
d'abord une planche épaifle d'environ deux pouces , & 
qui avoit autant de largeur que la portion de Sphère jlf a 
de diamètre i fon plan £5/* & fon profil G r iC ^ /f mon- 
trent combien on a élegi cette planche en .vuidant les 
Pian, II. quarrez E^F^ ou G,jFf pour faire entrer juftement dedans 
les vàifleaux C D , jufqu'â leur cordon 0. 0. Les cotez de 
ces quarrez qui font aux deux bouts du fupport, font feu. 
lement ferrez, comme op voit en la première Planche^ 
d'un lien de fer qu'on a mis autour des bout« du fupport » 
non pas tant pour fortifier ces bouts, que pour n'avoir pas 
ce fupport plus long que le canal qu'il porte. Ce profil 
montre encore qu'on a rendu ce fupport plus léger , en 
fouillant dans fon épaifleur une concavité r^T/ fi profonde 
qu'elle n'ait que le bordr/de fa circonférence qui frotte 
fur la convexité de la portion de Sphère il/ , afin de n'avoir 
pas beaucoup de frottemens à vaincre quand on tournera 
de côté & d'autre Tinftrument qui fera fur ce fupport \ 
on voit encore dans ce fupport d'autres parties délardées 
de G en r, & de/^en H pour Télegir davantage. 
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Avant que d'attacher fous la portion de Sphère M les 
trois branches de kv o^p^q^on traverfe cette portion de 
Sphère d'un boulon que l'on voit aflez long peur traver- 
fer auffi Tépaifleur du fupport , & Ton fait le trou iC ou S 
beaucoup plus grand qu'il n'eil neceflTaire pour la grofleut' 
de ce boulon, afin de pouvoir poufler ou tirer de côté ou 
d'autre ce fupport fur ion pied ji/^pour empêcher que Teau 
dont on emplit le canal ne fe répande pardeflus quelques* 
uns de fès bords. 

On dreflè enfuite l'inftrument , comme on le voit , en 
un lieu commode pour découvrir plufieurs objets fort eloi. 
gnez y fans toutefois qu'ils le foient trop , pour bien diflin. . 
guer fî le cheveu qui efl: dans la lunette fe repofe fur le 
faifte 5. de quelque bâtiments fur la fermeture 7. de quel- PtAM.T, 
]ue cheminée, fur quelque couronnement d'ouvrage 8. 
ur quelque élévation enfin bien terminée & ifolée 3 car en 
quelque repos que foit le cheveu , il a toujours de petires 
vibrations qui laiilent échaper entre lui & la plus grande 
hauteur à^s objets où il eft pointé , un filet de lumière qui 
fait mieux juger fi le cheveu ne fait que s'appuyer. Ces 
objets ainfi choifis font d'autant plus necefiàires, qu'un 
cheveu qui n*a gueres de grollèur que la vingt-quarriéme 
partied'uneligne, couvre environ un pied^dc lobjec , qui 
eft à prés de trois mille toifes de TObièrvateur 

Pour voir fi le cheveu raie conftamment i^même objets 
on interrompt fon repos , en donnant quelque petit coup 
contre le ecmal , ou contre quelques calebafTes , puis on oU 
lèrve s'il reprend la même place 5 ou pour plus gcand& 

{preuve, on enlevé la lunette hors de ks croiilàns ^ & on 
*y remet. 

Il faut avoir foin qu'il n'^y ait point d'eau fur les dômes 
des calebaffes ^ rien qui empêche les aîlès 7. de pofer fur les 
fonds des croifians ^ que l'eau dans le canal foit afièz hau* 
te ) pour ne pas craindre quelescalbafies touchent au fond, 
ni que quelques bouts de la iunette touche fur quelque 
bord du canal. 

Si Ton voyoit qu'entre pi ufîeursobfer varions, il y en eût 
<^uelqu:'une où le cheveu ne retournât pas prccifcment fur 

Ri} 
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le même objet , on pourroic foupçonner que la difièrence 
vient des retracions, qui fouvent & d'un moment à Tau- 
tre font différentes 3 fur tout quand il pleut y quand il fait 
très chaud ou trésTroid j quand le rayon viiuel qui part 
deTmftrument padè d*un lieu où il y a du brouillard ^ en 
un autre où il n'y en a point. 

Quoique le cheveu retourna conftamment fur le même 
objet, on ne peut encore conclure que cet objet (bit de 
niveau avec l*œil de TObfervateur ^ mais feulement que les 
rayons vifuels H 9 dirigez par cet inftrument font toujours 
des angles égaux 9 HO , avec un plomb HO^ qu'on s'ima* 
gine defcendre de Toeil de rOb(ervateur au centre de la 
Terre. 

Avec, cet inftrument mis en Tëtat que nous venons de du 
re, on peut trouver tant de points de niveau vrais eotr'eux 
qu'on en veut, pourvu que les lieux fur lefquelson pointe 
la lunette foient également éloignez de Tinaroment. 

Pour en avoir feulement deux , avec lefquels nous dirons 
comment oa donne toute la perfeâ;ion qu'on puiile defi« 
rer/aites planter droit une perche C4 â 300 ou 400 toifbs 
de 1 inftrument fur le bord d'une rivière, d'un lac ou d^un 
canal, le long duquel votre Aide vous préfentera un 
Signal , c'eft-â*dire, un petit quarrë de fer, blanchi d'ua 
côté,& noirci de l'autre -y car en quelque fituation on voie 
mieux le noifl^ue le bla.nc:faites haufler ou baifler ceSignal^ 
)ufqu'â ce que le cheveu de votre lunette rafe fon bord fu* 
perieur 4. & compter combien il y a de pieds , de pouces & 
de lignes depuis ce bord 4. jufqu'â la bafe de cette perche c^ 
puis l'Aide ira prefenter de même en un autre lieu e aufli 
écarté de l'inftrument que l'eft r, un autre Signal 5 $ & con« 
noiflant par vôtre fiene que le cheveu de votre lunette rafè 
le bord tle fon fignal, il écrit combien il y a de pieds , de 
pouces 6c de lignes de ce bord 5. jufqu'â la bafe ^ de fa 
pe che. 

par i.e moyen de ces pointa 4. & 5. qu'il eflaifé de trouver 
avec toutes fortes de niveaux , quelques défeâueux Y]u'ils 
foient, voici comment on peut ajufler inftrument, & le 
^^g^g^^ ^^ Pimportune neceffité de choiiir toujours des 
f omts également éloignez de lui. 
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Faites porter rinftrumenc tout prés d'une des perches c 4; 
ou f 5, & faites compter combien il y a de pieds ^ de pouces 
& de lignes du bord fuperieur du figna]4Jufqu'en P^oit 
vous aurez remarqué qu*eft le centre de robjedive de vo« 
tre lunette , ou que le cheveu eft coupé par la perche c 4» 
que votre Aide enfuite aille mettre fur la perche ^ 5 un fi* 
gnal 4. autant au deffous de ;. que/ eft au deâbus de 4. 
puis tournez Tobjeâive de la lunette de votre inftrumenc 
vers q , fans rien changer au pied de cet inftrument. 
. On voit que les heux propres i planter ces deux perches» 
devroient être choifis le long d'une rivière ^ afin que leurs 
bafes ne (oient pas bien éloignées d'être de niveau entr'el- 
les. Ayant ainu fur Tune & l'autre de ces perches'deux au« 
très points /,^,aufli de niveau vrai entr'eux, comme le 
font \ts points 4. ^ 5. regardez fi le cheveu de la lunette 
qui eft en /raie le bord fuperieur du fignal q. S'il le rafoit j 
l'inftrument fèroit parfait ^ mais ce fêroic un grand hazard. 
Si le cheveu (è repoiè plus haut que q^ ptez du plomb de la 
calebafie ^ r j ou lî elle ne vous paroifioit pas trop enfoncée 
dans l'eau du canal , mettez- en dans la calebafle ob qui 
porte l'objeâive. Otez en enfin de Tune, ou mettez-en 
dans l'autre, jufqu'à ce que le cheveu de la lunette appro- 
che du fignal q j puis on recommence â remarquer ou le 
cheveu de la lunette eft coupé par la percher 4 -, on compte 
comme dans l'opération précedente^combien il y a de pieds» 
de pouces & de lignes depuis le fignal 4. jufqu'â ce points 
& on fait placer fur la perche e 5.un fignal autant au^aefibus 
de 5. que le centre de la lunette fè trouve au deflbus de 4. 
& ù Ton obferve que le cheveu rafe le bord de ce fignal,on 
peut conchire que l'inftrument eft parfait ^ finon diminuez 
peu à peu avec un couteau , & non avec une râpe , l'anneau 
de plomb fbudé en^ ^ chargez ou déchargez les calebafies» 
& répétez ces opérations jufqu'â ce que la mefure du point 
de niveau 4. au centre de la lunette, foit égale i la mefiire 
du point de niveau 5.â celui où fon cheveu coupe la perche 
e ybc alors vous ferez iiir que les rayons vifuels que l'in* 
ftrument dirige, fbit longs , /bit courts, font des angles 

droits avec des lignes H Q ^ qui feroient imaginez defcen-^ 

•* • • • 

Ruj 
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dre dt Tocil de rObfervatcur au centre de la terre. C'eft 
tout ce qu'on peut demander d'un inftru ment des plus ju* 
ftes qu'on ait encore eu. 

Z^ échelle qu'on voit au bas de la féconde Planche , dmne les 
mefures de chaque partie de ce Niveau. Si la longueur du fup fort 
^ celle de fes trois pieds font réduites a la longueur du canal ^(j;* 
fi le diamètre de la portion de Sphère efi réduit à la largeur d» 
fupport dràla hauteur des deux vaiffeaux du canal , ce rCeJi que: 
four enfermer le tout dans une caiffe. 



Q^V A D R A T V K E 

De Sfgmensy de Semeurs ^ & é^ autres E/paces.de h 
Koulette ou de la. Cyctoide <vulgAire^ 

Par M. Beknoulli , Proft^fleur des Mathématiques 

à Groningue. 

Tu'llet d ^^"^^^"^ Toricelli il y a prccifément cent ans que cetw 
* 1699. ^ ^^ fameufe Courbe fut imaginée par Galilée ion Maî- 
tre ) à qui il fèmble en attribuer l'invention. Quoiqu'il en 
foit , on peut dire avec vérité y que c'eft particulièrement 
en France qu'elle a aquifè fa plus grande réputation. Car 
il eft conftant que le P. Merlènne la divulga le premier 
en la propofànt à tous les Géomètres de fon tems 5 lefquels 
s'y appliouant à l'envie , y firent alors plufieurs <iécouver- 
tQs : en forte au'il étoic difficile de juger â qui étoit dû 
l'honneur de fa première invention. Delà vint cette cé- 
lèbre conteftation entre Meilieurs de Roberval y Toricelli^ 
Defcartes , Lalovera ^ &c. qui fit alors tant de bruit par* 
. mi les Sçavans. Depuis ce tems-lâ â peine a t*on trouvé 
un Mathématicien tant foit peu diftingué y qui n'ait éprou^ 
vc ks forces fur cette ligne , en tâchant d'y découvrir 
quelque nouvelle propriété. Les plus belles nous ont été 
kifîées par Meffieurs Pafcal , Huggens, Waliis , Wren , 
& quelques autres. Son identité avec fa développée ^ les 
chûtes en tems égaux par des arcs inégi^ux de cette Cour- 
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be , & la plus vice defcence à laquelle nous Pavons trou« 
vée propre dans ces derniers tems y en font fans contre-: 
dit les plus remarquables & les plus utiles par les ufâges 
qu'elles peuvent avoir dans la Mécanique } comme il pa* 
roîc dans l'admirable intention des Pendules. 

Quant â celles qui font purement fpeçulatives, il n'y en 
a pas une qui ait tant excité l'admiration des Sçavans, que 
1^ Quadrature d'un feul fegment de cette Cycloïde,d'au- 
tant plus qu'on démontre que fa Quadrature indéfinie eft 
impoflîble ians celle du cercle dont elle dépend : Cette 
iroprieté a même paru trop belle â M. V^allis { jaloux de 
fa gloire de fa Nation , pour pouvoir reconnoitré que M. 
Huggens foit le premier inventeur de cette Quadrature i 
pui(qu'il fait tous fes efforts pour l'attribuer i fon M. 
>^ren. G'eft apparemment ce qui a donné occafion à 
M. Leibnitz d'aller plus avant , & de chercher cet autre • 
fegment quarrable oblique ^ qu'il a pubUé autrefois dans 
les Journaux, Mais ces deux fegmens font tout ce qu'on a 
cru jufqu'ici de quarrable dans la Cycloïde ordinaire ^ 6c ^ 
même M. Tfchinhaus fe perfuadoit auec tant d'aflurance 
que c'étoient les feuls qui le fuflènt , qu'il avance hardi, 
ment dans les Ââesde Leipfik de l'année 1687. page 51^. 
que la Cycloïde n'a pas un nombre infini d'efpaces quar-^ 
tables^. 

Pour defabufer donc ceux qui pourroient être de fon 
fentiment , je me crois obligé de démontrer ici le contrai. 
re par la découverte que je fis il y a déjà quelque tems , des 
Quadratures d'une infinité non feulement de fegmens,. 
mais auflî de fedeurs , & d'autres fortes d'efpaces de cette 
Courbe , & d'en laiffer l'examen & le jugement â l'illuftre 
Académie des Sciences ^ avant que de la rendre publi- 
que. Car, comme félon toutes les apparences, ce fera la 
dernière obfervation qu'on aura faite dans ce fiecle au fa- 
jet de nôtre Cycloïde , il eft jufte qu'après une durée de 
cent ans , qu'elle a continuellement exercé les Mathémati- 
ciens de toute l'Europe , elle retourne maintenant porter 
ce dernier éclat en France oà elle a pris fon premier la- 
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Soit donc la Cycloïde commune EAG y dont la baie 
foit EGy l'axe j4Fj & le cercle générateur j4ZF. Je dis que 
£ Ton mène à difcretion deux ordonnées/^ & iC 2> , de 
manière néanmoins , eue la diftance IH de Tune au cea« 
tre , (bit égale à la diftance K^ de l'autre au ibmmec j la 
droite £D{ que l'on conçoit tirée par les extremitez de 
ces ordonnées } retrancliera un iêgment cycloïdal £CDB^ 

qtti 
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qui fera quarrablè. Ce Segment B C D B fera égala la fom^ • . 
me des triangles refiilignes L F I -|— M F K ( fig. i. ) ou à la 
différence des mêmes L F I — M F K ( fig. 1. ) : ce que je dé- 
montre ainfi. 

Soient NAO parallèle à la bafe £G; j5?/, 2)0, pa- 
rai leles à Taxe AF^jk, les raïons H L^HM. Première- • 
ment lorfque les ordonnées IB ^KD^ (fig. i .) font de dif- F i o. 1. 
ferens cotez de Taxe, le fegment BCDB k trouve égal 
au trapèze iîiV 02) diminué des deux trilignes ANS 

icAODi mais le trapèze BNODc^lBN-i^^^DOx NO 

(à caufe àc HI^AK)^{hA^NO^{hA^NA 
1 H A nO A. Or par la nature de la Cycloïde 



\ HA n NA ^^HA^ arc. AL-^LI^ fed, LUA-Jr 
triang. X/f -F^^fed LF A :On démontrera de même 

que \HA^OA^QGt.MFA. Donc le trapèze J?iVraD=^ 

apx deux fe<5leurs Z F A^MF A. Maintenant par la 
propriété de la Cycloïde*dcja connue, le triligne-^iVlff =* 
au lêgment circulaire -/^/Z j & le trilîgney^07)«=*fegm. 
cire. A KM. Donc ayant ôtc du trapèze ^A^OD les deux: 
«rilignes A NB .AOD.Sc des fedreurs AFZ^AF My 
les deux fegmens circulaires ^/Z jA KM: Ton aura le 
fegment cycïoïdique BCDB^=^ aux deux triangles redi- 
ligoes Z F /-+- MFK. Ce quUlfalloit démontrer. 

Que fi les ordonnées /i?,K7),font d'un même côté(;%.i.) Fie; 21. 
le fegment ^ CD ^=»trap BNOD — triligne^ivr^-f- 
triligne AOD ^tlQn fuivant les traces de la démonftra- 
tion précédente , on trouvera le trapèze BNODp^ 

- MA^NA—- HA ^OA^ fed. ZF^— fcd. MF A. 

Donc ayant fubftitué les fegmens circulaires ./-f/Z,^iC AT, 
â la place des trilignes ANB yAOD ^ qui leur font cgau^r-j 
il viendra le fegment cycloïdal B CDB^^i la différence 
des deux tn^^\QSTe£ki\i^nesZFI—-MFK.CequUlfallo/t 
démontr^r^ 

163JW S 
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F 1 o. *i. C o K o L. I. Les points K ^I concoui:ant & fe con- 

' fondant au milieu du raïon ^H ^i\e& manifcde que la 

corde -ffD (/g. i.) (era alors perpendiculaire à Taxe -^i^^^fc 

qu'elle pailera par le même poinc du milieu du raïon ^ H. 

Ce qui faic le cas particulier de M. Huggens 5 le fegmenc 

^ 3ADB devenant en ce cas égal au triangle équilateral 

infcricdàns ce cercle générateur , ou ( ce qui eft la même 

chofc ) au demi hexagone infcritdans le même cercle. 

Fic.i.z,. Cono L. 1 1. Mais fi les points iC& /font éloignez Tun 

de Taurre le plus qu'il eft polEble , c'eft â dire , fi K tombe 

au fommet >^ , & /au centre H 5 le fegmcnt BCDBàé^ 

générera dans celui qui a été trouvé par M. Lëibnitz, & 

lera égal au feul triangle LFI( l'autre MF K s'é vanoiiif- 

fanc ) ou , ce qui vaut autant , au quart du quarré infcric 

dans le cercle générateur. 

F I Q. 5. Je pafie maintenant à une détermination générale d^une 
infinité de fedeurs de la Cycloïd.e , tous quarrables , qui 
' (comme j'efpere) neparoitront pas nioins curieux que les 
(ègmens. Les points ic & / font encore ici fuppofez égale- 
ment éloigne^ du fommet^ &iu centre//. Du pomt/ 
foient tirées deux lignes droites / £ y JD ^ aux deux extre- 
mitez de l'ordonnée B KD: elles formeront un fèâeur cy- 
cloïdal /J?^D/,que je dis être encore quarrable,étant égal 
au triangle ifbicele LF M. Je n'en mets point ici la dé« 
monftration , parce qu'elle fe *tire aifëmenc de la . précé- 
dente. Il faut feulement obferver en pafiant , qiie \t% deux. 
cas particuliers de Meflieurs Huggens & Leibnitz ^ font 
encore ici compris dans cette détermination générale ^ 
étant vifible que le feûeur /^^D/ prend la forme du 
ferment de M. Huggens , quand \t^ deux pqints K écl 
fe confondent 5 & qu'il fe change en deux fègmens obli- 
ques de M. Leibnitz, lorfque /tombe en ^, & iC en H. 

Il ne fera pas hors de propos de dire , que j'ai aufH 
trt)uvé une méthode toute finguliere de déterminer d'au- 
tres efpaces cycloïdiques quarrables par l'Algèbre. Par 
exemple , je veux tirer deux ordonnées K D , IB {Jfg. x.J 
<^ui comprennent un efpaceiC D CB I quarrable^ 
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trant en même tems, que cela fc peut pratiquer d'une in- 
finicé de manières^ en forte que l'efpace KDCSIkvz 
toujours difièrent félon la diverfitë àes racines des équa- 
tions algebraïques tantôt plus tantôt moins élevées. Car 
il faut remarquer que tous ces çfpac^s ne peuvent pas être 
déterminée par une conflruâion univerfelle ^coiiune Tont; 
été ci-deiTus les fègmens & les fedeurs. Quand je fçaurai 
que la démonftration fynthedque de cette quadrature gé- 
nérale aura eu le bonheur de plaire à l'Académie , je cota^ 
muniquerai auffî la Méthode analytique dont je viens de 
parler. 



METHODE 

p ov R CE st nn r 

ZES VERRES DES Zn/ITETTES 1^ APPROCHE 

* în les travaiSant. 

' Par M. De LA Hio , à TOb/èrvatorre. 

AP R E s ce que js'ai expliqué de la manière de connoS^ iz.juîllct ' 
tre Tinégalité de Tépaifleur des verres dont on fc fert '^*?* 
pour faire les objeâifs des lunette^ d'approche, il ne. fera 
pas difficile de les centrer en les travaillant ^ c'eft à dire^ 
de faire en forte qtie la plus grande épaifleur de ce verre 
jfb trouve au centre de la figure quand il fera travaillé. 
Premièrement ^ le morceau de verre dont on ventfaire 

un objedif , étant taillé de figure 
circulaire^ on y marquera le cen- 
tre comme en C : 8c par la mé- 
thode que j'ai donnée, & comme 
je Texpliquerai enfuite par rapport 
d cet ufage, on tracera fur ce cer- 
cle le diamètre A B ^ qui déter* 
minera fa plus^grancle épaiflèur ea 
By & fa moindre A. 
Secondement : On commencera i' former le verre fui- 

Si). 
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vant la figure qu'on veut lui donner en diminuant peu â 
peu k'partie £ , autant qu'on juge â peu prés qu'elle peut 
être plusépaiflè que la partiel ^ &ce côté du verre étant 
enfin entièrement achevé & poli, on le démaftiquera 3 & 
on Texaminera pour connoitre Tendroit encore plus épais , 
s'il n'eft pas égal par tout. Mais comme il eft taillé d'un 
côté, on pourra en déterminer le centre par la même 
méthode j c'eft à dire , qu'on pourra y marquer le point 
où eft la plus grande épaiiïeur de ce verre. Ce qui fe.fera 
en y traçant d'abord un diamètre , comme je viens de 
l'enfeigner, dans* lequel une ligne claire ou noire ne pa- 
roifle point multipliée ^ ce qui peut toujours k trouver 3 & 
il dans tous les^diametres cette ligne ne paroît point dou- 
blée, dneftafleuré que le verre eft bien centré j & qu'on 
peut le travailler également de l'autre côté pour lui don* 
ner fon entière perfedion. Mais fi l'on trace fur le verre 
un autre diamètre DE perpendiculaire iAB qui eft ce- 
lui où l'image du trait clair ou noir ne parokpoint multi- 
pliée , & que l'image de ce même trait paroiile multipliée 
dans le diamètre D j? , on connoîtra eue le verre ne fera 
pas centré. Il faut donc alors faire paroitre l'image du trait 
lur le verre , laquelle foit parallèle au diamettre DE^ic 
l'y f^ire mouvoir tant qu'elle ne paroifïe point doublée , 
ce qu'on peut toujours trouver , & l'on marquera cette li- 
gne comme en i^G fur la furface du verre, laquelle cou- 
pera â-angles droits le diamètre AB^n point H, lequel 
tera le centre de ce verre. Maintenant on tran(portera la 
grandeur CH en CI de l'autre côté du centre fur le dia- 
mètre AjS,6l ayant maftiqué ou attaché le verre comme 
auparavant ^ on commencera â le tailler du côté qui efl 
encore plat , & on ufera peu d peu ùl partie vers £ plus 
que celle qui eft vers ^ j en forte qu'étant prefque toM 
taillé fpheriquement , il ne refte plus que le petit point jr 
qui ne foit point taillé fur la furface. Alors on peutachever 
ce côté du verre ,& on fera afleuré , qu'il fera bien cen- 
rrc. 

On pourra coler fur la furface d)x verre qui eft 
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h première un petit morceau de p^ier blanc où l'on mar. 
4^uerale point/, aiia dereconnoicre toujours ce point en 
caillant l'autre côté, 

La dcmonftra- 
cion de cette prati- 
que n'eft pas diffi- 
cile ; car Toit ^ 3 
tMN' la coupe du 
verre par le diame- 
tïc ^ B de fa figu- 
re , & perpendiculairement i la furface plane A S^ii l'on 
imagine un plan parallèle d cette fur^ce qui touche en O 
lecQtc JVO^f du verre qui eft travaillé , il eft évident que 
le point ftra le centre du verre ou fon point H oppofe ; 
Çc puilque le point C edau milieu du diamètre 1/^ ^fi, fi 
l'on prendC/égaleiC/f , &qu'onfaâe en forte que le 
point/foit l'enaroit où la courbure PIQjz%aXc & Icm- 
olable à iVOiW touche le plan ^:^, la ligne 70 étant . 
coupée en deux également en K , donnera le point K pour 
le centre de ce verre. Ce qiCilfaiUit trouver: 

Maintenant pour ce qui eft de la manière dont on peut 
trouver la plus grande épaiilèur du verre , comme il ne 
s'agit ^ue d'une feule multiplication , il faudra feulement 
ie îervir de laréliexion d'une ligne claire dans l'obfcurité 
ou noire au grand jour. On doit donc expofer un des co- 
tez du ; verre ^^ à 
la ligne noire ou clai- 
re it 5, en ïbrte qu'il 
foit perpendiculaire ' 
au plan qui paiTe par 
l'oeil O & par la li. 
gneiî5,8cque cet- 
te furface du verre 
foit aufli fort peu in- 
clinée i cette même 
ligne pour en pouvoir appercevoir l'image plus facile- 
ment, 6£ lorfq»ft l'image >fi? delà ligne RS paroîtra 

Siij 
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iimple ) on fçaura que le diamccre ^£ du morceao de 
verre circulaire en déterminera Ùl plus grande &iàmoin. 
drè épai0eun Mais fi l'image u4 £ paroit doublée.^ & que 
la plus vive des deux foie vers ^, &la plus foible vers ir^ 
auffi la partie JT du vCrre ièra plus épai& quç la paicie Y^ 
comme, te Tavois dëmoncré«i 



ME T H ODE 

tOMMVNB Ali X MQVATI02rS 

J>V SMCON9 ET DV TAOtSl^MS D£GXM'^ 

JViCf A» aww' U filmtion par une finple tra»sfirmét^ 
tiott de leur premier terme, faite à fordinairt^ 

Par M. Var-ignon^ 

• • • 

I Aooft #^Uel(^e nombce de Méthodes qu^oo ait trouvées 
V^ jufqu'ici par rapport à ce mâme fu jet , celle* d paroît 
fi naturelle & u facile , qu'on a crû faire plaifir à ceux qui 
aiioencces matieres^que de la ieuc Eure auffi. remarquer. 

Second D e g ji e'. 

. I. Soit tj^ *^p ^^ q **^ l'équation à résoudre. Pren» 

%^xr^y\on prendroit K^^'^yS^ l*équatioa a voit — fx^y 

le vous aurez zj^^x x — i xy^-^y = x x — i xy-f-yy— 

* fy^^j^'^^s^yj- Et par conièquent auffi ^Sfc^^y^^^^ryy^^ 
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bqœHe équation, cotD parée terme d terme (â la manière 
iie M. Defcarres )>avec la propofée i?;.^;,'-^-^^?;^-^^ a=^^^ 

donnera iP^f x^^y ^ , o\xy =»^^ j&i^, q ^^y — x x » 
^^^fc-^x X : d où, reluire x = ZIJ "pf — ^. Donc zJjc — f) 

»^ iL^f //-^f • Ce^*UfiSàitnAmunmeMtromtoi 
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Les trois aism» cas de ce degré complet donneront de 
même ce qui fuit: 



EqvATIOMt. 
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! K.KrhfKr-i'^'f 



<_a;_—- / ^-i-^f «■«......«;,! 



Racimbi. 
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II. Soit auffi sl' -i-^ ^H- f "* " l'^gaHoé 4 réfoudre..Pr«- 
nez encore z^ x — ^ { on prendroic encore auffi a;"* x-4-^ , 
fil'équationavoit — pxj y & vous au rez de même ^ =*■ -k'-t- 

Et par conféqucnt auffi ^' -f- J xj^^^-H^ ' «"o : laquelle 



équation comparée auffi terme à terme avec la propofce 
iC -H^«L-l-f "■"» donnera i*» , 3 xyxc^fx^y ou/—— i & 

qx'^ — f'x 



D'où réfulte ^<<rf. t,) x* 



x'jOU X* 



I 



A^: 



puifque q^^y * — J^ * ( on pourroit auffi k fcrTir de/=* — : 
c*eft pour arriver d'abord aux* formules ordinaires qu'on 
commence par ici ) , Ton aura de même/> =■ ^-f-x> ^^ 



I 



À^ ;f f-t-r;^- ^o°<^ ^(-^— j')"'/^— r^— A^; ^ f-Hr;/»* 



l/^l^ql^f/^'^i qHr — /^ '• C^ qi^ il faUoit auffi trouver. 

Les trois autres cas de ce troifiéme degré fans fécond 
terme , donneront encore de même ce qui iuit : 
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Equations, 
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^— K-irî -*"• — .^--^— i^~^7^^— ;^*-t-*^— î^^^i^^-;;^ 
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Remakq^ Il eft ici à remarquer que le calcul de ces 
formules radicales s'abregeroit de la moitié , (Pan lieu de la 
valeur de^ qu'ôa viem; de fuhflicuer ^ on y fttbftitoirCeile 

que donne rcgalicé^ «« ~ , tirce de même de la compa^ 

fai(bn des termes dis rëquation propoice 8c de la cramfoc» 
m de } on auroic , dis- je y alors ;. ^ 

Eqj^atxoks.. Racines*. 
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_, yK^L^=±K'^^-i^ 
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On fera fur ceci tes réflexions accoutumées: La facilité 
de la méthode qu'on vient d'expliquer, étant tout ce qu'on 
a. eu en v4ë de faire &ntir iciT 
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OBSERVATIONS 

SVR CETTE^SORTE B^lUSECTES 

S^I S'APPELLENT ORDINAIREMENT 

DEMOISELLES, ' 

» 

Par M. HoMBEKG. * 

JE ne donnerai pas ici une defcriprion entière Je tout fa- ix Août 
nimal , la figure ci jointe pouvant fuf&re pour le diftin- 16^9^ 
guer d'avec les autres Inlêdes. J'en décrirai feulement les 
parties qui ont principalement du rapport i mon obfcr- 
vation } & comme il y a dif&rentes efpeces de Demoi/èlles , 
tant pour la grandeur & pour la couleur ^ que pour la 
ftrué^ure du corps , il fera bon de fpecifier d'abord cel- 
les dont je parle ici ) car je n'ai pd faire mon obfervatioQ; 
que fur une feule efpece. 

Les mâles & les femelles y font d*une rwêmre grandeur ^ 
fçavoir de vingt-lignes environ de long > le corps de l'un; 
& de l'autre eft également grêle ^ excepté que le bout 
de la queue, ou IVltremité du ventre de la femelle ^^efl 
plus gros que n'efl celui du mâle a. L'un & l'autre font 
d'une grande vivacité , & fè tiennent ordinairement fur 
les bord^^ des- rivières. 

Les mâles font de couleur violette luifante par tçut leur 
corps : leurs quatre ailes font tranfparentes^ un peu do. 
jrëes ^ avec une grande cache prefqi).'au milieu de chaqur 
aîle, dn même violet qjue leurs corps , ce qui rend cet en- 
droit des aîles opaque* Voïez fig. e. 

Les femelles font par tout leur corps d'un gris^ doré lui. 
fant , ticanc (w le verd. Leurs, q^uatre ailes iont tranfpa* 
]?entesydela même couleur & fans tache. Voïez %•./ 

Lorfqu'elles font en repos, ou qu'elles ne volenrpoint^ 
Jvur s quatre atles s'approchent, & fë tiennent H prés les» 
unes des autres,. qu'elles ne paroiflènt q,u'une feule aiJe,, 
1635. T 
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au lieu que plufîeurs autres efpeces de Demoiielles rien- 
nenc toujours leurs ailes étendues , aufE-bien pendant leur 
repos ^ que lorfqu'elles volent. 

La tête de cet animal , qui eft fott groflë en comparai- 
(on de fon corps , ne tient î fa poitrine que par un filet fort 
menu. Son ventre a. c. fcavoir cette partie qui règne de. 
puis Teniroit fur lequel (ont plantées Tes ailes ju(qu'â l'au- 
tre extrémité , eft divifé en dix articles , dont le mouve- 
ment n*eft que du haut en bas & du bas en haut , & non 
pas d'un côté a l'autre. 

L'endroit (ùr lequel (ont plantées (es ailes, je Tappet 
lerai (a poitrine. 

Il a (es poulmons environ au milieu de ion ventre vers 
h y ce qui paroit en ce que cette partie s'enAe un peu & 
s'affaifê continuellement par de pecits intervales, comme 
(ont ordinairement ceux de la respiration. 

L'extrémité du vçntre du mâle ^ , ou le dixième article 
de fon ventre , eft un anneau (impie qui fait fon anus -, il 
eft garni de quatre crochets, deux plus gros en deflus de 
la longueur environ d'une ligne , & deux plus petits en 
deflbus , qu'il peut ouvrir & fermer , comme les Écrevidès 
font leurs pattes. Voïezfîg. ^. 

L^extremité du ventre de la femelle k pardit confifler 
en deux tuïaux placez l'un audedbus de Tautre. (voïez 
fîg. è. ) Celui de dcttus eft Tanus par où elle rend Jes ex* 
cremens, & il eft placé comme celui des mâles j l'autre 
qui eft au dedbus , eft (à partie féminine ,'ou l'entrée i la 
matrice. Ce -dernier-ci eft environ d'ut» ligne de long, & 
prend fon origine dans la partie bafle du huîtiémc article 
du ventre. Ces deux tuïaux (ont garnis au bouc chacun de 
deux fort petites pointes ; au lieu que Tanus du mâle eft 
;arni de quatre crochets. Ces deux bouts de cuïau placez 
'un au deflus de Tautre , font que Textl^mité da ventre 
de la femelle eft plus groâe, 8c ne (è termine pas tant en 
pointe qu'au mâle. 

J'ai vu faire une aâion â ces animaux qui m^ paru fort 
extraordinaire, & qui m'a donné la curio/itcde les exa« 



miner avec attention j c'eft que le mâle trouvant la fe- 
melle affife fur qaeloae feuille ou branche fur le bord de 
Teau ^ il la prit en volant avec les crochets de fon anus par 
le col entre la tète & la poitrine , ik emporta ainfî là fe^ 
mclle pendue par la tète au bout de fa queu£. 

Je crus d'abord, que c*ctoient deux différentes efpeces 
d^animaux qui (e chaâîbient -, mais comme je ne vis aucune 
réfiftance de Tune pour empêcher fon enlèvement ^ au 
contraire que Tune & prcicntok & paroiflbit attendre 
Tautre pour être plus commodément emportée , j'en ju- 
geai' aucremeiit. 

' En les (uivant y je vis que le mâle s'aflît non loin de là 
iur une feuille de jonc, & en même rems il haufla fâ queue 
avec laquelle il tenoit la femelle par le col , pour la met- 
tre fur la même feuille où ilétoit, La femelle étant ainfi 
affife derrière le mâle , -elle courba fon ventre , qu'elle fit 
païïer entre fes jambes , & avec le bout de Ion ventre, elle 
porta fçs parties contre la poitrine du mâle , qui a (es par- 
ties génitales en cet endroit : ( voîez la fig. g. ) le mâle fou- 
tenant pendant toute cette aâion la tête de la femelle avec 
le bout de (à queue. 

Ils demeurèrent dans cette pofture pendant environ trois 
minutes , puis le mâle fouleva puiflamment fa poitrine , Se 
les parties génitales de ces deux animaux fe léparerent ^ 
comme fi on les avoit arrachées les unes des autres : la 
queuëfdu mâle lâcha auffi. en même tems la tête de la fe- 
melle, & il s'envola auffi-tôt. 

La femelle étant en liberté , fc ndtcffk , & demeura 
immobile dam la même place pendant un bon demi quart 
d'heure, puis elle s'envola auffi. 

J*ai attrapé plufieurs de ces animaux, pour examiner 
leurs parties génitales, voici ce que j'ai trouvé. La partie 
de deffus du ventre auffi bien aux mâles qu'aux femelles ^ 
eft convexe dans toute (à longueur. Le deflbus du ventre 
eft pliflc & recourbé en dedans , & forme une gouticre 
en long , à peu près comme eft la partie intérieure d'une 
plume entre fes deux barbes. Cette goutiere commence 

Tij 
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AUX mâles danslatroinëme jointure, &iècontinpëjurques 
â Tanus. Le premier article de fon ventre , qui tient à la 
poitrine , n'eft qu'un anneau rond & fort étroit, de la lar- 
geur environ d'une groilè épingles & il ne paroît pas avoir 
d'autre ufage que de donner un mouvement plus libre & 
plus grand au refte du ventre. 

Le fécond article aux. mâles c. eft de la longueur de deux 
lignes , creufé fort avant en deflbus , qui fait une efpecc de 
cul-de-fac, dont les bords font garnis de poil^ & dont le. 
fond eft vers la pçitrinç» Voïez fig. r. ^ 

Du fond de ce culde-fac fort un petit corps dar&iyoir 
de la groffeur d'une foie de porc , de la longueur de deux 
lignes avec une petite perle au bout 3 laquelle efl; dure & 
fort blanche. Ce petit corps paroît être inplante dans la 
poitrine du mâle, & faire la fonâion de la verge. £lleeft 
couchée en long dans ce cul de^fâç ; en forte que la* pe-» 
tite perle blanche eft toujours vifible^ loriqu'on preile un 
bout de plume dans ce cul de-fàc, la verge en fort d'elle- 
même de la longueur environ d'une ligne } ce qui arrive 
auflî quand. on prefle fbn anus. J'ai coupé tranfver/àlement 
Ja poitrine du mâle avec des cifëaux au.deilùs des ailes, il 
s'eft trouvé dans la partie charnue du dedans de la poitrine 
un creux en cone^dont la bafè étoit vers la tête de ranimai, 
(Se dont la pointe aboutiflbit intérieurement à la racine de 
la verge ; j'ai poude un petit ftilet dans la pointe de ce cône 
creux ^ ce qui a fait fortir la verge du cul* de- lac de toute 
fa longueur. 

J'ai ouvert la poitrine d plufiei^'s mâles pour y exami- 
ner ce creux, mais je ne l'ai trouvé qu'en deux feulement $ 
tous les autres avoient la poitrine pleine. L'un de ces deux 
fbrtoit immédiatement de l'accouplement lorfque je l'ai 
pris } & l'autre je l'ai pris au hazard. Cette différence m'a 
fait penfer , quece creux pourroit bien êtfe le refervoir de 
la femence de cet animal , lequel étant nouvellement vui. 
dé, fa cavité a été encore fenfible j mais avant l'accou- 
plement, cet endroit étant plein , ou quelque tems après 
l'accouplemeat , les parrois de ce vaiflèau , étant afeif. 
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lez , il n*en a paru aucun veftige fenfîble. 

Le cul-de-fac qui fait la loge de la verge ,n*efl: qu'une 
continuation de la goutiere qui règne le long de prefque 
tout le ventre en deflbuâ , avec la diâerence que dans cet 
endroit , la goutiere efl plus profonde & plus large que 
dans tout le refte de (on étendue , & qu'elle y eft garnie 
de pAils , au lieu que tout le refte eft fans pbils« 

La partie de deuous du ventre des femelles efl: pliflee 
pareillement en goutiere. Cette goutiere commence aux 
femelles dans le fécond article de fon ventre , qui n*eft 
point garni de poils comme aux mâles. Voïez la fig. d. & 
comihuë pendant fix articles de fuite. 

Les deux pénultièmes articles de la femelle portent en 
deflbus fts parties génitales externes. Voïez hg. 6. Elles 
tont figurées de cette manière : Le neuvième article-en 
de(&us a une ^ouverture garnie de chaque côté d'un petit 
aileron gris blanchâtre. Ces deux ailerons couvrent cette 
ouverture , & ont un mouvement pour s'ouvrir & pour ie 
fermer , & lorfqu'ils /ont fermez , ils paroiflent former un 
petit tuïau. Voïez la fîg. /'. 

A la racine du huitième article s'élève une bofle juf. 
ques à la racine du neuvième article. Sur rextrémité de. 
cette bofle font plantées deux petites cornes crochues , 
noires ^ fort dures , un peu plus longues qu'une ligne , fi- 
gurèes i peu prés comme les défentes de la vipère , mais 
un peu plus courbées , dont les pointes font tournées vers 
l'anus. Elles font articulées , & ont un inouvement de tout 
ièns; elles font ordinairement couchées (bus les aîlerons 
que je viens de décrire, & en font entièrement cachées { 
elles fonc couchées fi proche l'une de l'autre y qu'elles ne 
paroiflent qu'un feul crochet. 

Je crois que ces deux petites cornes peuvent avoir les 
deux ufâges fuivans. Premièrement, comme elles font coo. 
chées entre les deux ailerons qui couvrent les parties fé- 
minines , &L qu'elles ont un mouvement en tout fens , elles 
{>euvent en s'écartant Tune de l'autre , ouvrir les deuxaî« 
erons ^ & par U découvrir l'ouverture de ces parties. 

Tiij 
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Le fécond ufage peut être de diriger les parties de la 
femelle dans raccouplemenc» vers les parties du mâle, & 
cela de cette manière : 

Nous avons vu que les parties du mâle font fort proche 
de fa poitrine , c*cft*â-dire , dans le fécond article defon 
ventre en c. au lieu que celles de la femelle fbnt placées 
d Tautre extrémité du ventre b , en forte oue dans Ta^cou- 
plement la femelle eft obligée de recourber fon ventre y 
de le pafler entre fês jambes & defFous fa poitrine , pour 
pouvoir atteindre les parties du mâle ^ comme il fe voie 
dans la figure g, ce qui eft une pofture fort gênante ^ danl 
laquelle elle pourroit ibuvent manquer les parties du«iâ«* 
le y fans le fecours de ces deux cornes \ mais lorfque ct% 
cornes s'élèvent de deflbus les ailerons , elles prétentent 
leur convexité à la goutiere qui occupe tout le deflbus du 
ventre du mâle , dans laquelle elles s^engagent fort aifé* 
ment \ & après être entré dans cette goutiere ^ elles fer- 
vent de conduâeur infaillible aux parties de la femelle > 
pour arriver Mûrement â celles du mâle. 

J*ai enfermç plufieurs de ces femelles, pour voir , fi el- 
les produiroient des œufs ^ mais comme elles avoiem be- 
foin de nourriture , qu'elles ne vouloient pA prendre dans 
leur prifoa , elles font toutes mortes , en (brre que je n'^ai 
pas pu étendre mon obfêrvation plus loin. 

Je n'en ai ouvert aucune qui ait eu des oeufs , ce qui me 
fait croire ^ que les femelles fb cachent peu de rems après 
Taccouplement pour faire leurs œufs , & qu'elles periuènc 
enfuite. Il faut auffi que les mâles perifiènt bien-tôt après 
l'accouplement 5 ce que j'ai conjei^uré en ce que j'ai trouve 
en difièrens endroits quantité d'allés de mâles , qui font 
apparement morts dans ces endroits-lâ ^ & comme je n'ai 
pas trouve de corps , il y a apparence , que ces corps ont 
été mangez par d'autres inièifles. 
i Je me fuis apperçâ , que les premiers de ct% animaux 
que j'ai pris , environ vers le dix-huit de Juillet de cette 
année ^ particulièrement les mâles ^ étoient plus longs & 
plu& forts que ceux que j'ai pris q[uinze jours aprés} que trois 
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daines eofuite il n'y en «voie prcrqae plus , & que ceux qui 
ie trouvoieoc eocore ^coieuc fort chetifs } ce qui me faic 
croire , que ces animaux pouvaient bien ne pas éclore cous 
en même cemps ^ & que la première -couvée eft meilleure 
que U dernière. 

OBSERVATION 

D'UNE ECLIPSE DE L'OEIL 

J>V TAVRBAV A L BE B A KAM 

u 

PAZIZICI'VM. 

Par M. De La HibTe, à rObfervaroire. 

FtCVRl KEHt^BlSB-B. T £ IJ. 11. AoÛt 

X^Août i<y9. 
au matin, 
on voïoic 
l'ccoile 
Aldeba- 
ram pro. 
che de la 
Lune i en 
forte que 
vers 30 a- 
prës mi- 
nuit « il 
fembloic 
que cette 
' étoile de- 
-voit être 
rencon- 
trée par la 
,Lune vers Ton bord Septentrional , car la Lune étant peu 
élevée fur l'iiorizon avoic une parallaxe a0èz grande , pour 
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caufer cette apparence. Je reftai donc attentif à obferver 
cette éclipfè , pour voir , s'il arriveroit à cette étoile la 
même cbofe que le R. P. Feuillée Minime avoit obfer- 
vée il y a quelque tems â une autre étoile qui couchoit la 
Lune dans fon bord* 

Mais la Lune en s'élevant fur Phorifon & la parallaxe 
diminuant , Tétoiie a touché le bord lumineux de la Lune 
en un endroit éloigné de la corne Septentrionale de 30. 
degrez environ, J'obfervai premièrement, que l'étoile 
étoit en^ dans une ligne qui touchoit le bord Oriental 
d€ la Lune, & qui< étoit parallèle â celle qui paiToit par 
les cornes à i** 18' o''. après minuit , & qu'elle étoit en 2? 
fur le bord lumineux de la Lune où elle fe perdit tout d'un* 
coup qui' eft te moment de llmmerfibn i i^ 41' 3^''- Sa 
difta&ce étoit alors de la 4igpe menée par la corne: Sep- 
tentrionale & perpendiculaire â la ligne des cornés de 
2*^59^, ce qui a été oBfervéavec le micromètre. Mais ce 
qui m'a paru de plus conflderable dans cet obfervation,. 
e'eft queWcorps del'étoile paroiffbitfur le difque de laLuue 
éclairé , en forte que la diftance entre le centre de Tétoilefic 
le bord delà Lune ét&itâpeu prés égal a un diamè- 
tre & demi du difque apparent de î'ètoile , comme jjt: 
on peut voir dan> cette figure 3 & en fuite l'étoile a y 
difparu en un momenh Cette observation i été 
faite avec une très bonne lupete de 16 pieds. J'avoisau-- 
paravant obfervé que l'étoile s'àvançoit aflez également 
vers le bord delà Lune avant fon immerfîon 3 en forteque 
Je ne pou vois pas foopçonner qu'il y eut autour de la Lune 
aucune armofphere foir plus rare ou plus denfb que lerefte 
de Téter. Et je crois quelltppàrence ducorps de l'étoile fur 
Te difque delà Lune éclairé ^ comme le Père Feuillée l'a ob^ 
fervë, ne doit être attribuée qu'à la lumière du corps de la: 
Lune , qui paroîwoûjours plus grande qu'elle n'efïen efiet , 
quoiqu'on l'obferve avec une grande lunette 5 & qu'ainfî on 
peur voir le corps de l'étoile qui eft beaucoup,plus clair & 
plus brillant que le corps de la Lune, au travers de cette 
tàuffe Ujmiere apparente 5 U qu'enfin l'éclipffe fe fait lorf- 

que 



DESSCIENCBS. X53 

qae rëtoile touche le véritable bord de la Lune. 

J'obfervai enfuite l'ëmerfion- de Tétoile dans la partie 
obfcure en C à z^ 19' yi'. ce qui fe fît auffi en un moment, 
rétoile paroifTant tout d'un coup auffi brillante qu'àTor- 
dinaire s ce que Ton doit attribuer a^ grand mouvement 
de la Lune par raport à la petitefle du corps de l'étoile ^ 
ce qui fait qu'elle fe dégage tout d'un coup du corps de 
la Lune. Jobfervai cette émerfioh avec une bonne lunette 
de Hx pieds feulement, pour pouvoir mieux appercevoir 
lebordobfcur de la Lune, qui paroifToit un peu éclairé 
par la reflexion de la lumière de la terre ^ mais on ne 
pourroit pas dire , que Témerfion fe foit faite fur le difque 
apparent delà Lune j car cet endroit du difque etoit moins 
éclairé que le refle , dont la lumière étoit en gênerai trés« 
foible. 

Enfin l'étoile vint en D far la ligne parallèle à celle 
des cornes, & qui pafToit par le bord Occidental.de la 
Lune3ài^29'}o''. 

J'obfervai que le diamètre apparent de la Lune , étoit 
de 3z' 31'^ après l'immerfîon , la Lune étant haute fur 
rborizon de x6* du côté de TOrient. Cette obfèrvation 
a été faite exaâement avec le micromètre. 

La durée entière de cette Eclipfe a donc été de 38'. ï\ 
& (on milieu à x^ o'3i'' f. 
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DE LA FORCE BE m O M ME^ 

Pour mùuvair des fardeaux , tant en levant qtien fo^^tant ^ 
en tirant ^ laquelle efi confiderée abfolument (^ par compa^ 
rai fin à celle des animaux qui portent (j;*qui tirent , comme 
les chevaux» 
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Par M. D 1 L A H I BL E , l l'Obfervatoire. 

E (iipofè premièrement qu'un homme de taille médic 16^^* 
cre & qui eft fort ^ pefè 140 1^ de nôtre poids. 
i6j^ V 
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Je confidere d'abord / qu'un faomme tel que je viens de 
le fuppofer , aïant les deux geinoux en terre , peut fè rele- 
ver, en s'appuïant feulement fur la pointe des pieds, & 
les deux genoux étant toujours joints enfèmble ^ & com. 
me cet effort fe fait par le moïen des mufcles des jambes 
& des cuiflès, il eft évident par la fuppofîcion que je riens 
de faire de fapefanteur , que les mufcles des jambes & dés 
cuifïès auront la force de lever 140 1. 

Mais un homme aïant les jarets un peu ploïez peut fc 
redreflèr , quoiqu'il foit chargé du poids de 151 1. avec la 
pefanteur de fon corps qu'il élevé à même tems j en forte 
que la force des mufcles de jambes & des çuifïès, peut 
élever un poids de 190 1. fçavoir 150 L du poids dont il eft 
chargé & 140 K du poids de fon corps, lorlque l'élévation 
n'eft que de 1. ou 3. pouces. 

Un homme dans la fuppofition que nous avons faite d'a- 
bord , & comme nous le confîderons toujours dans la fui- 
te 3 peut auffi lever de terre un poids de 100 1. lequel fera 
placé entre fes jambes, en ploïant feulement le corps, & 
prenant ce poids avec les mains comme avec deux cro. 
chets , & en fe redreflant enfuire. D'où il fuit , que les 
feuls mufcles des lombes ont la force de lever un poids de 
170 1. â fçavoir les 100. 1. du poids & 70 1. qui eft la moitié 
de fà pefanteur ^ car il doit non feulement clever le poids 
de 100 L mais encore toute la partie fuperieure defon corps 
depuis la ceinture que j'eftime du poids de 70 L puifqu'il 
s'étoit panché pour prendre le poids. 

Pour ce qui eft de la force des bras pour rirer ou pour 
élever un fardeau , on peut la pofer de 160 K ce qui dé« 
pend de la force des mufcles des épaules & des bras. Car 
û un homme prend avec les deux mains quelque corps 
fixe & placé au deflus de fa tête , il pourra affez facilement 
par refE)tt fêul de ks bras , élever tout fon corps & mê- 
me lo 1. de plus , comme s'il étoit chargé du poids de 20 L 
On en peut faire facilement l'expérience j car s'il y a un 

{5oids de 160 1. qui foit attaché â l'extrémité d'une corde, 
aquelle pafle par defTus une poulie}.& qu'un homme qui 
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"pcfe feuIemuDt 140 L tire Tautre extrémité de cette corde , 
il eft évident, qu'il ne pourra jamais élever le poids de 160 L 
puifque tout ce qu'il peut faire, c'cft de le fufpendre i 
cette corde ,,& le poids qui eft attaché à l'autre extrémité 
pefant plus que lui, le tiendra fufpendu) car la poulie 
n'eft autre chofe qu'une balance continue à bras égaux : 
mais û l'on charge cet homme du poids de 10 1 ^ il fera 
alors équilibre avec le poids de l'autre côté ^ & pour peu 
qu^on ajoâte au poids de 20 1 , il élèvera le poids , puifque 
Iff mufcles de fes épaules & de fe&bias ont aflez de force 
pour élever tout ce poids. 

Quoique les mufcles de chaque partie du corps puiflenc 
faire de fi grands efforts pour élever des fardeaux , on ne 
doit pas pour cela compter la force de l'homme par celle 
de tous fes mufcles enfëmble , quand même les eiprtts qui? 
font gonfler les mufcles qui fervent au mouvement en ge*. 
neral en fe racourciilànt & en tirant les tendons de leurs* 
extremitez, pourroient fe diflribuer également dans toutes 
ces parties , & de la même manière que dans une partie 
fëparée, puifque chaque partie fert ordinairement de fbû- 
tien à celle qui lui efl jointe. Par exemple , les mufcles de»^ 
bras & des épaules en fe retirant , peuvent élever un poids- 
de léol. Mais fi le corps efl panché , les bras ne pour, 
ronc pas fbûtenrr ce poids, à moins que les mufcles des 
lombes n'aient la force a même tems de foâtenir la partie 
£jperieure du corps avec le poids dont il efl chargé ^ & fî 
les jarets étoient encore ploïez , il faudroit alors que les 
mufcles des jambes 8c des cuifies fiflènt encore un plus grand 
cffî^rt , puifqu'ils devroient foûrenir le poids de 160I &; à 
même tems celui de tout le corps. D'où il arrive que dansr 
cette difpofition de tout le corps , la force fe diflribuë par 
kl diftribution des efprits dans toutes les parties , ce qur 
fait qu'un homme ne pourra pas lever de terre un poid» 
de 160 1. 

Ce n'efl pasqu*il peut fe rencontrer des horhmes ,, dont 
fes efprits coulent en fi erande abondance & avec tant de 
sapidité dans leurs mukles,^ qu'ils leur £bnt faire des e£ 

V i]: 
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forts triples & quadruples de Tordinâire 5 & c'cft , à ce 
qu'il Qie fémble, la raifon naturelle qu'on peut donner des 
forces furprenantes qu'on voit dans quelques hoimnes , 
qui portent & qui élèvent des fardeaux que deux & trois 
hommes enfemble auroient de la peine â foûtenir 5 quoi- 
que ces hommes foient quelquefois d'une taille médiocre, 
& paroiflent â Textericur plutôt foibles que forts. Il s'en 
eft trouvé un depuis peu de tems dans ce païs-ci qui por- 
toit une grofTe enclume de Maréchal , à ce qa'on dit, & 
dont on rapporte pi ufieurs adions d'une force merveille^)- 
fe : mais j'en ai vu un autre â Venife , qui étoit jeune , & qui 
ne fcmbloic pas pouvoir porter 40. ou 50 1. avec tous les 
avantages poflîbles , lequel étant monté fur une petite ta- 
ble , élevoit de terre & foûtenoit en Tair un âne , par le 
nioïen d'une fangle large qui pafToit par deiïbus le ven- 
tre de l'animal , &; qui étoit attachée par fcs deux extre- 
mitez à des crochets qui pendoient au bout de deux pe- 
tites trèfles faites de cordelettes & de peu de cheveux des 
deux cotez de la tête de ce jeune garçon , & toute cette 
grande force ne dépendoit que des mufcles des épaules & 
des lombes 3 car il le baiflbit d'abord pendant qu'on atta- 
choit les crochets â la fangle ; & enmite il ft relevoit & 
élevoit l'animal hors de terre en appuïant Ces mains fur ks 
jenoux. Il élevoit encore de la même manière d'autres 
rardeaux qui paroiflbient plus pefans que cet animal ^ & il 
difoit qu'il y trouvoit moins de peine , â caufê que l'âne 
fe debatoit en perdant terre. 

J'examine maintenant l'eflbrt d'un homme pour porter 
un fardeau fur ks épaules 5 & je dis que le poids de ce far- 
deau peut être de 150. h & qu'il peut marcher avec cette 
charge aflez facilement fur un plan horizontal ^ pourvu 
qu'il ne faflè pas de grandes ajambées } mais il ne pourra 
en nulle façon monter une montagne ou un efcalier avec 
le même poids. Car l'aâion du marcher en portant un 
fardeau fur les épaules doit être confiderée comme le mou «* 
vement circulaire du centre de gravité du corps & du po: ds 
joints enfemble fur le pied qui avance comme pour cen- 
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rre de Tare da mouvement , T^fiort; des mufcles de Tautre 
jambe , ne fervant qu*â pouiTer ce centre en avant ^ & Ci 
l'arc que décrit ce centre eft petit , l'efFort de la jambe 
de derrière ne doit pas être grand pour le faire décrire } 
puifqu'il ne doit faire élever tout le fardeau du corps & du 

oids que de la quantité du finus verfe de la moitié de 
'arc y ce qui n*eft pas considérable dans ce cas , par rapport 
à Tare qui eft le chemin dont tout le fardeau avance. 

Ainfî Ton voit qu'un homme bien chargé , peut marcher 
d'autant plus facilement, qu'il fera de plus petites ajam- 
bées , puifque le finus iëra d'autant plus petit , & qu'il ne 
pourroit avancer en faifânt des ajambées fi grandes , que 
refFort de la jambe de derrière ne pût élever le fardeau 
du corps & du poids de la quan^^té du finus verfè de l'arc 
qui fera la moitié du chemin. 

Il efl auffi facile à voir 3 que ce même homme ne peuc 
en nulle façon monter un efcalier ou une butte fort roi- 
de avec cette charge , puifque fuivant ce que nous avons 
expliqué ci-devant^l'efrorc des mufcles de fes jambes pou- 
var^t élever un poids de 150. 1. feulement à z. ou 3. pouces 
de hauteur, il ne pourroit pas l'élever â cinq pouces qui 
font la hauteur des marches ordinaires , ni monter une 
montagne , à moins qu'il ne faflë de fi petites ajambées^ 
qu'il ne s'élève que de x. ou 3 . pouces â chacune. 

Il ne me refte donc plus qu'à confiderer l'efFort de 
l'homme pour tirer ou pour poufler horizontalement. Mais 
pour rendre cette explication plus claire &C plus intelligi- 
oie , je confidere fa force appliquée â la manivelle d'un 
rouleau dont l'axé efl: horizontal , & fur lequel s'entortille 
une corde qui foûtient un poids, aïant pofé la diilance de-* 
puis le centre du rouleau jufqu'au coude de la manivelle, 
égaie au demie* diamètre du rouleau, afin de comparer la 
force appliquée fans aucune augmentation de la part de 
la machine , & je n'ai point auffi d'égard aux frotemens de 
l'axe du rouleau, ni à la difficulté que la corde peut avoir 
à fe ploïer. 
Premièrement il efl évident, que fi le coude de la ma- 
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nivelle eft placé borizonulenenc , fc qo*ii iok i la haatear 
des geooux environ , l'eâForc de Tiiomme qui la relevé 
en cirant ^ peut élever a même cems le poids de 150. L qui 
fera attaché â Texcremité de la corde ^ en prenant tous les 
avantages poffibles , paliqull eft le même que pour élever 
ce poids ^ ce que )'ai expliqué ci-devant. Mais û c'eft pour 
abbaifler la manivelle y fon effort ne peut être que de 140. L 
qui eft le poids de tout ibn corps y qu'il peut y appliquer 
en s'y appuïant , i moins qu'il ne loit chargé j car alors* 
il pourroit faire un plus grand effort» 

Secondement , fi le coude de la manivelle eft placé ver- 
ticalement 9 & qu'il foie à la hauteur des épaules , il eft cer^ 
tain qu'un homme ne pourra faire aucun e£Fbrt pour U 
faire tourner ^ en la tirant^ou en lapouflàntavec lesmains,^ 
£ les deux pieds font Tun contre l'au- 
tre y & que le corps fbit droit qui eft 
reprefenté dans h figure 1. par la 
ligne jéPyU que la ligne àes bras^ 
reprefenté par A M foit horizon- 
tale , & fafle un angle droit avec APy ^ 
puifque dans cette pofition , ni la ^[jf'P 
force de tout le corps ou de ks par. 
ties y ni fa pefanteur, ne peuvent 
faire aucun effort pour poufler ni 
pour tirer ^ ce qui eft connu par la 
mécanique ) car je ne regarde la lar- 
geur des pieds, que comme un feul point/*. Maisiî la ma* 
nivelle eft plus haute ou plus bafle que la hauteur des épau* 
les, alors la ligne qui va des épaules aux mains, qui eft 
A M^bi celle qui va des épaules au bout des pieds , qui 
eft ici AP y feront un angle obtus ou aigu , & l'honv 
me pourra avoir quelque force pour tirer ou pour pouflèr 
la manivelle j & cette force dépend de la feule pefanteur 
du corps, ce qui eft facile à connoître & à démontrer^.& 
l'on doit confîderer ce poids ou cette £3rce comme rcui- 
nie dans fon centre de gravité qui eft â peu prés la hau- 
teur du nombril au dedans du corps. Je dis qu'il ne faut 





DES S C I E K C B S. 159" 

avoir égard qu-âla feule péfanceur du corps, pour dëcer 
miner l'équilibre } car Tefibrc des mufcles des jambes U 
des cuilles , ne ferc que pour conferver cet équilibre en 
marchant. 
Soie dans la figure deuxième la manivelle 2) d la hauteur 

des épaules ^ & que 

J> K , \a h I ï? ^^ ^^°^^^ ^^ gravité 

•^*n' "• 2^.**.r..-,-~.j..-i— — jy corps foit en C le 

\\) \ \ I I corps étant fort in- 




cliné vers la mani* 
velle. Mais que le 
bout des pieds loit ed 
P3 il faudra confide* 
rer i^ ce point P 
comme le point d'ap* 
là puy d'un levier ou 
verge droite PCH 
qui paflarit par le centre de gravité C de tout le corps ^ 
rencoiitre la ligne des bras Mj4au point H ; z^. Que ce 
point C du levier étant chargé du poids de tout le corps 
140 1. avec fa direâion naturelle , fon extrémité H eft fou- 
cemië avec la direéUon horizontale MAM-^ d'où il fera 
facile de conclure par la mécanique quel effort la pefao* 
teur du corps en C avec fa diredion naturelle , peut faire 
fur la manivelle félon la direâion horizontale D H. 

Car premierennent fbit P H àt 140. parties ta P C 
de 80. puifque TetiFort de tout le corps au point C efl de 
140 L il ne fera que de 80. 1. au point /f , comme fi au point 
fi il y avoit un poids de 80. L qui y fut fufpendu avec fa 
direâion naturelle qui doit être dans les fuppofîtions que 
nous avons faites , perpendiculaire â MA. Oeft pourquoirft 
Ton mené du point d'appuy P la ligne PF perpendico- 
laire fur M AP ^ lepoids de 80. 1. en H avec fa direâion 
naturelle fera à Tefiort de ce même félon là direâion ho- 
rizontale JVf-^/f fur la manivelle, dans la raifon dt PF 
^ MF y ce qui. diminue beaucoup Teflort des So. 1. dans 
une médiocre inclinaifon du cxap&AC£. £c fi nous pre* 
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nons pour exemple que la lipxQ PCH fisifle avec MA:B 
Tangle Pif jF de 70. degrez, la ligne du corps AC£ fera 
alors inclinée à Thorizon, ou avec MF d'un angle de plus 
de 60. degrez , qui efl; tout au plus rinclinaifon où le corps 
peut être pour pouvoir marcher , & le finus de 70. degrez 
qui eft /^ -F fera au finus de fon complément qui e(k HF 
comme 5. à i. à très peu prés^ & par confequent l'effort 
des 80. 1. en H félon la direâion naturelle ne fera à celuy 
qu'elles font félon la diredion horizontale que du tiers de 
80. 1. qui eft un peu moins que 17. 1. 

Ceux qui n'ont pas fait L'expérience de la force d'un 
homme pour pouflèr horizontalement avec les bras, ou 
pour tirer une corde horizontale en marchant^ le corps 
étant incliné en devant , ibit que la corde foit attachée 
Yers les épaules ou au milieu du corps , car l'effort n'en fera 
pas plus grand dans la même inclinaifbn du corps, puiC 
que le (înus d'inclinaifon 8c fon complément font toii- 
jours dans la même raison , ne fçauroient fè perfuader que 
toute la force d'un homme fe redui& à tirer feulement 17. 1. 
avec une direâion horizontale» 

Ce a*eft pas qu'un homme étant panché ne puifle foâ- 
tenir un poids beaucoup plus grand que 17. 1. puifque fi 
la ligne F H faifoit avec H F un angle de 4j. degrez , il 
eft certain que le poids du corps, foûtiendroit 70. 1 mais 
comme il feroit panché iêlon une ligne comme AjBqai 
feroit beaucoup plus inclinée avec l'horizon que 45. de- 
grez y il eft certain que bien-loin de pouvoir marcher y. i 
peine poiirroit-il fe foutenin 

La mêftie démonftratioa . 
ftrt aufl] à faire cônnoître 
qu'un homme aura beau* 
coup plus de force à tirer en 
marchant â reculons qu'ea 
devant. Car dans cette fi- 
tuation du corps , la ligne 
PC H dans la troifiéme fi- 
gure ^ laquelle paile du bouc 

des 
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des pieds P par le centre de gravité C, & d*où dcpeiid' 
Taugmentation de la force , lera toujours |)Ius inclinée 
à rhorizon que la ligne du corps ^ C^, tout au contrai- 
re de ce qui étoic dans la pofîtion précédente. ' 

Mais cette manière de tirer ne fçauroit être niife en 
tifege , â moins que ce ne foit pour tirer une corde^ 
i*faomme demeurant toujpurs dans la même place 5 auffi 
l'on ne manqueroit pas de fe mettre en cette pofition dans 
ce cas , car la nature & Texperience nous ont enfeigné de 
pren^rp toûjvui» Ica avantages pofliblcs dans le^ opérations 
ordinaires. 

Ceft auffi pour cette vAt^ «.^.^ ^^ ûô^ Mariniers; 
& généralement tous ceux qui rament fur mer , tirent toi 
jours les rames de devant en arrière j car ils ont beaucoup 
l»lus de force que s'ils les. pouflbient en devant^ comme 
font ceux qui menent-te»gbndolesdeVeniiè, dom je ne 
vois pas d'autre raifon , que celle dé voir le lieu où ils 
vont -, ce qui leur eft beaucoup plus neceflaire que U 
grande force , â caufe des détours tres-frequents qu'ils font 
obligez de faire dans les canaux ^ & pour éviter de fs ren- 
contrer les uns les autres. 

Il me refte enfin â comparer la force des hommes â 
celle des chevaux pour tirer; qui font les plus forts de tous 
les animaux qui tirent j mais comme elle ne dépend pas 
entièrement de leur pefanteur, comme celle des hom- 
mes, mais principalement des mufcles de leur corps & de 
la difpofîtion générale de fes parties qui ont un très grand 
avantage pour pouHèr en avant, on doit fe contenter de 
l'expérience commune qu'on a,- qu'un cheval tire \xotu 
zontalement autant que fept hommes ; & ainfi un cjheval 
ne peut tirer horizontalement qu'un peu moins de loo. 1. 
Ce n'eft pas qu'étant chargé, il peut tirer un peu plus 5 
mais c'eft peu de chofe par rapport à Tidée qu'on a de la 
grande force de cet animal Mais comme on la confîdere 
ordinairement étant appliquée a quelque machine à roue 
comme font les charettes , on n'en f^auroit faire un efli- 
me bien jufle , puifque fur un plan uni & horizontal , il ne 
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.leur Uuc qu'aucanc de iorcç qu'il eft œcèilàire pour vain- 
cre les trotemens des aiflîeux. 
On peut encore remarquer » que crois hommes feront 



plus qu'un cheval , lorsqu'il s'agira de porter un fardeau 
lùr une montagne un peu roide ^ car trois hommes char- 
gez deioo. 1. chacun, la monieroot plus vite & plus fâ< 



cileraent qu'un cheval charge de 300. ce qui vient de li 
difpoAiion des'parties du corps de l'homme, qui (oai plut 
propres pou c monter que celles du cheval. 
On voit cDCore par cette dcmooft»fttion , qiic c«»v* qui 

ont crû pouvoir tirer un très gran-J »-ttc Me U peian 

;tcur du cheval, «"j'-rri^T**"^.^ oncmachjBei bafcul» 
Aovr fcrvir au moùvementi des piftons d'une pompe , s'aa 
-nùent p4s trouve dans l'exécution tout ce qu'ils avoieu 
conclu par le calcul du poids de cet animal , puifqu'â cha- 
:que pas U aoroù été obligci^ ovbnter uae eifese de iina^ 
cbc. 511D , ■ 
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HE L'ECLIPSE DV SOLEIL 

du 1^. Septembre 1^99. 

Par M. CASSiNi,â rObfervatoire. . 
Ommemcement de l'Eclipiê à 8. à. 15'. o". 
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£ C L IP S E D V SOLEIL; 

arrivèt le ly^ Septembre au matin 1699. 

é^ obfervée dans la Tour Orientale de C Observatoire à A* 

hauteur de la grande Salle ^ 

Par M. Delà Hire. 

LE Ciel aïanr été crcs fereiti & très calme pendant 
roue le rems d^ cette Eclipfe^ on a f)û en taire les 
Obfèrvacious avec toute la jufteflè polTible. Je me fuis fcr^ 
^i pour en déterminer les pliafès ^ une liunecce de 7. pieds 
â laquelle eft applique un micromètre. Mais pour avoir 
^lus juftement le commencement fi; la fin de cette écliplèj 
]e me fuis fervi d'une lunette de 16 pieds. 
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Cette Eclipfe étanc arrivée proche de Téquinoxe , Je 
liiôuvemenc apparent de la Lune fur le difque du Soleil , a 
ère en ligne droite à très peu prés. 

Il faut auffi remarquer que aans la plus grande obfcurité 
de cette Eclipfe , il ne reitoit qu'un peu plus de la cinquiè- 
me partie du difque du Soleil qui fut éclairée, & cepen^ 
daot la lumière du Soleil écoic encore fort grande. 
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A N A T M I Q^V E S. 

Par M. HoMBERG. 

LES AnatomiftcÀ fbuhaitenc pour leurs in jeâions des iS. Notv 
matières qui coulent aifémenc par la feringue dans les x 6 > 9« 
extrémités des vaifleaux , & qui fe foiitiennent en/uite dans 
ces vaiflèaux , fans fe caffer , ils fe fervent ordinairement de* 
Ja cire , du Mercure , & de la Therebencine cuite , &c. Ces 
matières <x>ntentent aflèi pour le premier point, qui eft 
de bien coirier:, mais elles n'ont point dé confidence , la 
cire & la Therebenrine fe caflent trop facilement dans un 
temps un peu froid ^ & le Mercure s*ecoule par la moindre 
ouverture qui fe fait dans les vaiflèaux , & lorfqu'on le mêle 
d'un peu de métail , pour l'empêcher de coiller ^ il devient 
il cafËmt qu'il n*efl: prefque d'aucun ufâge , â moins que ce 
jne fbit dans des vaiueaux extrêmement fins^ encore faut il 
<]ue ces vaiflèaux foient fuperficiels , parceque cette matie- 
xe n'en peut pas foufFrir le décharnement 

Je me fiiis fervi autrefois d'un mélange de quelques mé^ 
taux, qui fe.fond à une chaleur afTex douce pour ne pas 
brûler les vaiflèaux, & qui ne fe rompt pasaifement en la 
ploiant, je m'en fuis fervi particulièrement dans les vaifl 
ieaux un peu grbs , comme font les ramifications de la tra- 
chée artère dans les poulmon^^mais Tair qui fe trouve dans 
ces vaiflèaux venant â fe raréfier promptement par la cha* 
Jeur d'un métail fondu , empêche ordinairement le jet de 
bien venir ^ car, ou il gonfle torp les vaiflèaux , & les crevé ^ 
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OU il repoufle ie Knctail , ou il laifle couler une partie du 
métail , & repoufle le^rcfte , ce qui fait que lesrbranches Ha 
jet ne tiennent pas enfenible. 

J'y ai quelquefois fore bien reiifli , mais rarement ^ je me 
fuis imaginé que la caufe de cette reuflite a été que les ex- 
trémités des vaiflèaux , dans ces cas , le font trouvées aflez 
ouvertes pour laifler échapper l'air raréfié > & qu^eilesont 
alors fèrvi de ventoufe au jet. 

T'ai crû remédier à cet inconvénient de Tair enfermé 
dans les vaifleaux , en tenant ces vaifieaux long-tems en- 
fiés d'air ^ pour cet effet J'ai attaché un pouimon au bout 
du tuïau d'un fbuflet de forge, mais comme l'air fè perdoic 
continuellement an travers des poulmons ^ j'ai ^té obligé 
. d'appliquer au bras du fouftet,pour le remuer pendant quel- 
que tems , une machine que je remontois fept ou huit fois 
par jour 5 c'était un: dé ces toumebroche d'Allemagne à 
jreflbrt, qui tournoitaulicu delà broclie une roue verticale 
d'un pied de diamêtrey cette roue n'avpit que Gx deQtsavec 
lefquelles elle abaifloi^ ûicceifivement le bras djuo levier, 
dont l'autre extrémité remupit'lc fouflet pendant prés 
d'une heure à chaque fois que la machine étoît remontée. 

Je prétendois par là premièrement dilater un peuSc de# 
feicher les parois internes des vaiflTeauk ^ afin que le métail 
y pût couler plus librenieiat , ft enfuitd élargir un peu les 
extrémités de ces vaiâeau:^; afin qu'elles laii^^enc plus 
aifément échaper l'air raréfié pendant le jet 

Cela^'a pas mal réilffi^ mais comme c'eflune très gran- 
de fujetion d'ctre continuellement d remonter la machine 
pendant trois ou quatre jours, & quelefuccés n'en eft pas 
afTez bon , pour la peine qu'on fe donne , j'y ai renonce. 

J'ai été iblicité depuis, dé retravailler fur cette oâatiere ^ 
ce qui m'a fait fonger â une manière d'appliquer ces vaif* 
féaux a la machine pneumatique , & d'y faireentrer ce mé» 
tail fondu par le preflement de l'air du dehors ^ car Tair con^ 
tenu dans les vaifleaux , étant le pluis grand inconvénient 
dans Tufâge de nôtre matière métallique, elle ne doit pas 
prouver d'obflacle'dans les vaifleaux vuides d'air. 
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' Pour cet eflet i*ai pris une cloche deverre dqnp le foau 
mec portoic va goulot parçil à celuy d'upe bouteil le ^ j'ai ufé 
dans ce goulot un robinet de cuivre « donc le bouc extérieur 
. eft fait en enconnoir^^ I*extremicé de l'autre bouc ^ui eoirç 
dans la cloche eft a vis en dedaiis^ afin d*y pouvoir adaptçt 
des tuïaux de cuivre dç différences grofleurs ^ felop les d\S^ 
rens iujets cju'on y v^uc appliquer : Ton fait éptifif le b^ûc 
de Tuo de ces tuïaux d^ns le vaiilèau que Ton veut f emplirr» 
ion les lie bien eniêmble avec une ficelle, puis ayanc mis le 
robinet dans le goulot de la cloche., pn. vis k petit ç^ïa» 
de cuivre au bouc du robinec qui reg&rde dans la cloicjiei^ 
ce qui cieM le vaiifeau fufpendu d^n^ la cloche au bpilf Tda 
robinfic. 

. Aloi^s on applique la cloche â ta machine pneumatique, 
& après Tavoir vuidce d'air, on ver(è le mecail fondu d^n3 
Tautre bout du robmet qgi eft en entonnoir ^ de, e^ ctt^vram: 
ce robinet ,. le mecail coule jufque dans les exti-e(ni(fi^ide« 
yaiflèaux , & ne tait aucune foutiiire v on dëchacnft ço^Me 
ce jec , & on a en mctail la figure des vaiflèaux , qui le gar- 
de &: fe manie tant qu'on veut fahs fe corrompre. 

JLa compoficion de ce mcrail eft un mélange de partie o* 
gales de plomb,d*étain &l de bifmut ^le tout ayant été fondu 
eniêmble, & bien mêlé fur le feu , produit une efpece de 
metail qui fe tient en fonte bien liquide dans yne chaleur 
moins forte qu'il ne faut pour rouOir du papier. 

11 faut obfcrver ici que le robinec de cuivre, aufli bien 
que le gouloc de la cloche doivenc être fort chauds cous 
deux > non (eulemenc avanc que d'y veriér le mctajl ,^mâîs 
aufli avanc que de meccre le robinec dans le gouloc , aucre- 
ment la cloche fe caflèroic ^ & pendanc couc le cemps qu'on 
vuide la cloche,il faut coucher le robinec avec un &r chaud, 
pour Tencrecenir dans la même chaleur à peu près, que 
celle du mecail fondu , afin que le métail ne le fige pas dans 
Tetitonnoir : il eft bon auffi de froccer le robinec en dedans 
avec de la cerre d'ombre, pour empêcher le mecail de s'y at- 
tacher. Il faut enduire les robinets d'une matieregraiflèu* 
fe y autrement quelque exaâs qu'ils foient , ils lai£knt toû^ 
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jours échapper Tair } & comme ce robinet ci eft fore chaud , 
il faut avoir foin que la graifle qu'on y veut noertre^ ait un 
\peu de confîflence^ afin qu'elle ne coule pas trop ^ & auffi 
qu'elle oe pétille pas par la chaleur , autrement elle cafTçra 
le goulot de la cloche ^ je n'ai rien trouvé qui y fit mieux 
que de l^huile de lin , ou d'olives deux parties , bouillie avec 
une partie de minium en confidence d'onguent épais & 
noir 3 cette matière ne coule pas aifément dans la chaleur i 
& la longue cuifTon aïant feparé de l'huile , toure la liqueur 
aqueufe qu'elle pouvoir contenir ^ elle ne pétille plus dans 
ia^ chaleur. ^ 

' J'^ dit qu'il faut châuflèr fépâTément le robinet & letoo* 
lot de la cloche , ce qui eft fort necefiàire } p^rce que faute 
^^avoir pris cette précaution , le goulot d'une cloche s'eft 
fendu , & la cloche s'eft caflTée : il y a apparence que cela 
eft arrivé , de ce que le bout de l'entonnoir de ctiivre s'é- 
chauffant le premier , «s'eft augmenté promp^cmenr de vo- 
lume ^ & ayant par là trop écarcé les paroirs du goulot de 
verre encore froid il l'a caflc. 

Il faut prendre garde que les vaiileaux dans le/quels on 
veut faire cette injeâion , n'ayent pas trempé dans l'eau ^ fi 
cela fe peut ^ ou s'ils y ont été 3 il faut les laifier pendant un 
jour entier fufpendus en expérience dans la machine pneu- 
matique, ce qui les efiuié mieux qu'aucune autre manière ^ 
autrement l'eau qui fe trouveroit dans ces vaiâèaux raréfiée 
par le métail fondu , apporteroit du moins autant d'obfta- 
cle au jet , que l'air même y en apporte hors de la machine 
pneumatique. 
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ETR'AhtGES EFFETS 1>V SCOKB.VT 

ARRIVEZ A PARIS 

£K Ult six CENS ilUjITni-riNCTDlXNEU ^.. 

t I 

Par JMv PoupART. 

-"^yrEssAuiis les Adminiftrateurs de l'Hôtel Dieu ^g, n^^^ 
J[\(j[ ayant çcé avertis du grand nombre de malades^u.ié?^. 
Scorbi^cqui arrivoieot journellement dans cette Maifon, 
' des étranges accidens^Sc des dangereu fes fuites de cette 
contagieuTè maladie , ils les firent tranfporter â rHôpital 
Saint Louis le deuxième jour de Mars^ où plufîeurs ibnt 
ircftés jufqu'â la fin du mois d'Aouft de la même année. 

Le bruit de cette grande maladie s'éroit déjà répanda 
lorfque j'allai à l'Hôpital S. Louis-, à deflein d'y faire mes 
«obfer varions: ce que M.Tibault alors premier Chirurgien 
^e cette Maifop^m'aïant bien voulu accorder , je ne fu^ pas 
long temps à m*appercevoir qu'elle avoir quelque chofe d« 
la cruelle pefte dont les Aténiens * furept autrefois fi mal- » £^^ 
heuxeufcment tourmentez. 1.6. ' 

La maladie dont je vais parler étoit pourtant un yerita:* 
ble Scorbut , carias malades ièatoient comme les Scorbur' 
fiqaes ordin%ires^s douleurs aux cuiffes , au gras des jam- 
bes«^ au vendre , à l'eftomac , & leurs membres perdoient le 
imouvementlàns perdre le (èntiment. Ils avoient des maux 
de tefte j des convulfions , & de fi grande démangeaisons 
aux gencives que les enfans en emportoient àt% lambeaux 
avec les ongles. Le fang qui çç fortoit ctoit aqueux;^ falé 
& corofif 3 & la puanteur de la bouche infupportable. Ils 
javoieot des taches dures & livides aux jambes & aux cuiâes^ 
.des émoragies fréquentes par le nez & par le fondement ^ 
^ une fi grande foiblefiè aux genoux qu'ils ne nutrchoienc 
jjo'eD chancelant : voilà ce qu'ils ^voient 4^ commun.^ 
Voyons prefentement ce jqu'ils avoient de particulier. 

Quand on remuoit ces malades oa entendoit un petit 
16313. . Y . 
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cliqaetis d'os; doiit M. H^ V^ Mcdccm i la Rochelle a 
déjà, parlé dans (on Traité do Scorbac , mais il avcoC qu'il 
n'en (^ait pas encore la véritable raifon : La voici telle que 
je Pai trouvée. 

J'ai remarqué à l'ouverture de tous ces cadavres , dabs 
lefquels on entendoit ce petit bruit, que les Epiphifes 
étoient entièrement feparez des os^ quijen froiilànt les uns 
coi>cre les autres caufoient ce cliquetis. 

Nous avons ouvert plu fîeurs jeunes gens datis lèfquèls dh 
entendoit auffi un petit bruit fourd lorfqu'ils refpÎFoienc. 
Nous avons trouvé dans tous ces corps-là que les cartilsU 
ges à\xftermméxo\sx\t fcparez de la partie ouenfe des côtes, 
£c comme les cartilages font d'une iubftanceplus mole que 
les epiphifes , le bruit que leur froiflement caufbit étoit 
moins grand que celui des os qui firotoiect contre les épi^ 
phifes. 

Ceux en qui Ton entendoit ce bruit au temps de la re£ . 
piration font tous morts à la refèrve d'un jeune homme 
dont les côtes (è réunirent aparemment aux cartilages,car 
Ton n'entendit plus ce bruit après fâ guerifon. 

Tous ceux â qui l'on trou voit du pus tiLàt% (ercfîtez dans 
la poitrine avoient les côtes feparées de leurs cartilages , 
& la partie oflèufe des côtes qui regardoit le/rrmm étoît 
cariée de la longueur de quatre doigts , cequi eft une mar^ 
que que la caufticité de la lymphe dont ces cdl-ps étoient 
aorevex étoit extrêmement grande. 

La plupart des cadavres qui ont été ouverts avoient lei 
os noirs, cariés & vermoulus. 

Plufienrs de ces malades ttiarchoient txk cbaneelatie ? 
cet accident efl: commun de ordinaire auk Scodbutiques 81 
très connu des Médecins , mais la raifon que voici ne 1*éft 
pas tant. Il éfl: certain que rafiermiébnent des articles 
vient de la forcefc du reflbrt èi^ hgamens qui ferrent les os 
ks uns contre ks ancres j les ligamens cte ces malades 
étoient corrodez; lâches&les os^ fwt écartez. Cequi vci 
noit dece qu'aa lieu de trouver dans tes articles cette l^m^ 
phe douce &i huiteafe qui s'f voit ordinairement pour leur 
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donner de k fbaplefle & le mouvement aifc^on n'y trou^ 
voit qu'une eau verdâcre& fi caudioue qu'elle avoir rongé 
les ligamenS) ficpar confequenc decruic la force de leur 
reiTorr. 

Tous les jeunes gens au^deifaus de 18. ans avoient en par* 
tie les ëpiphifes teparées du corps de Tos^ & au moindre 
efibrc on les en iêparoic encierenienr. La raifon en eft oue 
les jeunes perfonnes n'onc pas encore les épiphiiès fore 
arrachées aux os ^ ainfî pour peu qu'ils foienr imbibez de 
la lymphe cûrrofive qui fe rcouve dans les joiorures il n'eft 
pas difficile que la caufticiré de certe liqueur les fepare 
entièrement de l'os» 

*Tous les os qu'on rrouvoit entieremen£ (eparez de leurs 
ëpiphifes étoient deux fois plus gros Qu'ils ne dévoient na* 
turellement être , parce que les épipniiês n etoient déta^ 
chées qu'à ceux dont les os étoient abrevez d'une eau qur 
avoir pénétré dans leur fubftance qu'elle avoir fait gonfler. 

Les os des convalefcens fonr reilez enflez fans leur eau- 
fer aucune douleur : lis auront pâ dicpinuer avec le rcins^ 
comme il arrive aux enfans notiez dont les os deâèehent 
peu à peu a mefare qu'ils croiâenr. 

Tous ceux qui avoient de la peine i refpirer , ou la poû 
trine emharraiTée y avoient des lymphes ou du pus, & fou^ 
vejit on leur en trouvoit dans les poumom )jplus oi^ moins 
à proporciom que les awtkdes étoient oppreilex. 

14ous avons vd des. malades doot la poitrine eft dev^nuC^ 
fi opprefTée qq^ils ibnt nmrts toutd'ua coup r cependant 
on ne leur rrouvoit aucune ferofiré dans lapoitriae, ai dstu^ 
}fis poumons: mais le péricarde étcut enrieiemenr arraché 
aux pouoDonSj les pçumoos croient colezd la plèvre U au' 
diajphcagme^& routes les pairie& étoient tellement mêlées 
& confondues enfenoble , c^'eUes ne formoient plus qu'usa 
mafle il embactaiice qu'à peine poavoit-on les diftinguer 
les unes des autres. 

Comme )es poumonsie trouvoieat comprimez au milieu 
de cettç nulle , ils ne pouvoient plus Êûse leur mouvement^ 
nîa&ic malade déçois fufi^uer Êuite de refpiratioo. L'ad» 

Y ij 
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berence 8c la confufion qui Ce crouvoit entre contes ces par 
ties , venoic de ce qu'étant ulcérées elles nepouroient pai 
manquer de k coler eniemble. 

Les Scorbutiques ordinaires ont les glandes du mefente.- 
re obftruées & enflées; ceux* cv a voient le foïe en partie 
pourri & des abcez dans fa fubftance. 

Quelques-uns avoient du pus ehdurcy & comme pétri- 
fié dans le foïe, leur rate étoit trois fois plus grofle qu'elle 
ne devoir être, & (è mettoit en pièces en la maniant^com- 
me fî elle n'avoit été compofée que d*un fang caillé, 8c 
quelquefois les reins 8c la poitrine étoient remplies d'abcez. 
' Il s'efl: trouvé ^es cadavres jufqu'â Tâge de quinze ai\^ 
à qui en preflànt entre deux doigts le bout des côtes qui 
commençoient à fe feparer des cardlages,il en fbrtoit quan- 
tité de pourriture qui étoit la partie (pongieufè de Tos^ de 
forte qu'après la compreffion il ne reftoit plus de la côte 
que deux petites lames jodeufes» 

Nous avons vu des malades qui n'avoient pour toute 
marque de Scorbut que quelques légères ulcérations aux 
gencives : Il leur furvenoit enfuite de petites tumeurs rou- 
ges Se dures fur la main , fur le coi du pied , 8(en quelques 
autres parties du corps. Âpres cela parurent de gros abcez 
à leur aines 8c fous leurs aiffelles , fuivis de plufieurs taches 
bleues par tout le corps, qui étoient les avancoureursafla- 
rez de la mort. Nous trouvâmes à ces gens-lâ les glandes 
des aiflfelles fort grottes- 8c environnées de pus, aufli bien 
que les mufcles des bras 8c des cuifles , dont les intervalles 
étoieiTt cous remplis. 

L'on a remarqué des malades qui avoient les bras, les 
jambes, 8c les cuifles d'un noir rouge Se comme brûlé j la 
caufè de cet efièt étok un fang noir te caillé que nous 
trouvâmes toujours fous la peau de ces malades. 
^ Et fimul ulceribus qMafiinufiis mme ruben 
Corptts 

Nous leur trouvâmes aufli des mufcles gonflez 8c durs 
comme du bois , dont la caufè étoit un fang figé dans le 
corps de ces mufcles , qui en ctoient quelquefois fi rem- 
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plis que les jambes de ces gens- là leur reftoient toutes plices^ 
lans pouvoir les étendre. 

. Nous obfèrvâmes que ces taches bleues ^ rouges , jaunes 
& noires que Ton voit fur le corps des Scorbutiques ordinai- 
res, ne viennent que d'un fàng extravafë fous la peau. 
Quand le fang avoir confèrvé fa couleur rouée ^ la tache 
étoit rouge j u c'étoit un fang noir & caillé , elle ëtoit noi* 
re5 quand il étoit mêlé de queltjuè bile , il étoit d'un noir 
jaune j enfin â proportion que le fang étoit mêlé avec des 
humeurs de difierentes couleurs , 1^ taches paroiÛbient . 
tfufl] de difFerentes couleurs. 

* On voyoit quelquefois fur le corps de ces malades de pe- 
tites tumeurs qui rougiflbient de jour en jour ^ on y àppU*»! 
quoit des onguents émoUiens pour les adoucir , 8c ces tu.- 
meurs venant à percer formoient un ulcère appelle Scorbu- 
tique,qui provenoit du fang dont la tumeur étoit remplief 
car à chaque fois qu'on levoit Templâcre, on troiivoitdeP 
fous un gros amas de fang caillé } on remettoit Un emplâtre, 
& peu de tems après on trouvoit encore deflbus un fang 
caillé y bn continua à penfer de cette manière, & d force 
d'ôrer le fang qui furvenoit , on épuifoit entièrement la tu- 
meur ,& le malade gueriffoit. 

Il furvitit d quelques vieilles gens un G grand faignemenc 
par le nez & par ja bouche qu'ils en moururent ^ n'étant 
pas pofSble de l'arrêter , parce que la lymphe decestnala^ 
4les étoit fi corrofive,' comme nous l'avons déjà dit , qu'elle 
rongeoit les tuniques des veines. Et cette émoragie étdc 
d'autant plus difficile à s'arrêter, que le fang des vieillards 
efl plus fluîde & plus aquçux', que celuy des jeunes gens^ 
â qui cet accident n'arrivoit, point. 

Sudabatit etiam fances imrinfecus mro 

Sanffiine j ^ nlcerihus vocis via cœfta coibant. .....\ ' 

uiuf etiam multus cafitis cum fape dolotc 

Correftus fanfftis pletis ex naribus ibat. 
Les jeunes ft les vieux tant hommes que fbmmes^aieoient 
de fî grands cours de ventre que ceux qui n'avoient pas àfl 
iêz de force pour y refifleren mourroiene,'mAis41s guc^ 

Y iij 
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rjCoiepç Tq'ç y)cç s'iU éMcQC a^ robuft^s. 

Quorum fi fuis ^ ut eft y vitarat fun^mUti i , . . 

yifc^rilm tems -,"& nfffM.poUvU aivi. ■ 
Il y avoic 4çs OKirUdçs Ç\ reflèrrçz qu'ils o'aJloienc jimai» 
â 1$ éllçlîms preojrç quelques r^ede^ 

. PluÇçDfs 4voiçq(,diç^|^ro£(ç&çoâujre$ par (out \ç. corps^ 
aux nj^aios, aux l^r^^^^ aux pie4& qu'ils fe^xibloienc avoir 
étà iau^^ On Qo gu^ri^oit plafîçurs avec des ovedecinçs,. 
des lavemens ,,ê( des iuleçs adouciû&ns. 

Uiïgarçoq âg4 ^dixans avoic les gencives fore enfiles. 
& ulcérées t'fes dents écoienc rongées^ la racine &.ae te- 
QQieqtpliu^Sç foo.luieineii'épàpaoiç une puanteur inTop. 

RortabU}. 

Sjùrims ^ feras tttrmi volvikat cdmm 
f^ciéa ^ fâTQUnt frajeSa cadavna ritu. 
« 1.0^ Quruxgieo fut: obligé d'arracher toutes le$ deou de 
çf ifî^lf^dç poux Qiieux pen(èr fa bouche^a^uffi-bieù (êroient-. 
ellee^(9if)^ée]sd*6lle^ mêmes ; fes gencives, goerireot y maU 
une .tvixiiiç^r grofle comme une petite noîx iurvipt au ma« 
Iade4 copç de la la0gue.ll y avoir au milieu de cette tumeur 
un eofonceiY^ot livide qui dégeriera en ulcère qui fongea 
la moitié de la tumeur y le rette demeura entier. Quelque 
tem&;%pv^i^ jl parut imc autre rumeur i hyM£^ qui étpit 
4'ui]^/ 4u>etç extraordinaire. Elle çtoit. lipvide ^u milieu 
(iofïijffp^hi première ^ 8c -dégénéra- a^i^. en. uice^e : ce 
îeqpf bpfT>jx>e mouirut tp^t d'un coup dans, h temp^ qu'oa 
^'y^tendoit le moins , U pOr trçava ^ toutes k$ parties 
Werifi^f^ç^ fon corps, 4toient p<)w^ 
. cT<^%fe;99aladç«,9ft^^W^ Ans quHl 

leur parut aucune cauf(ei/dppaxe4tç îde toarc avoi^p^le^ 
oreillettes du cœuna^^ gro^s. que le poing remplies d\iQ 
fang^ caille; ;^q«ie{^pêçlaa9t la circulation^ le malade de- 
voit neceflaircBç^î^jjK «voï^rijr. 

Il venoit à la joi^ de ;pl^(ieu<$ nàalades un petit i»(cere 
Vft*Ç Al diHF»wMr*WQHr;i.6 1*0*^*^41; eu k fa^di^X^nB^tr 
iftffibçf l'i^fe d« rfimpQF'tçr avec; V^frjft de.i?wiql» ilcle. 
v^oQis lb^eKM9« M«i4e> »oi«.£Ç;pQai^t^ ^.luirQBgeo^ U 
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[oua , de ibn» 4)u'oa luy voïok tomt ^ les dents. 

Nous ayons vu piufieurs mâlades^depuis Tâge de it, ans 

jufqiies à )0. qui à:dieflc indoleos^ abacus , ftupid« & fana 

^ niouvemeflt, ils avoktit la irauche ouverte^ les yeox eofon^ 

cez , ie regardaârettit ^ H nûèoibkùitttttà des ftacuM pk\tôe 

quade^hotnmés. - 

yii^M AMimi pf^rfks vires têtius & cmne 

ZétUgiteiat corpus ^ Utijam linUfti in if fi 
.é...^GivaHêciUiyMT^dttmfprdfrigiiMpeUis 
Duraque: inhcrrehat rifium J* 

*toiis «es j^ûs^l^^^^reimvfbaémâ}^ 'appavcoce que 
les gencives ulçei^ y leur pean 4coJt betiè i hni tache^ ikns 
duréréi cependant «oas troiîvâmes leurs mufciès gangre- 
nez \ humeâex d*un (àng noir & pourri , &en les maniant 
ils nous reftoient par pièces entre les mainSé ^ 

Un honmie avbitiuneiefpece dé charboofur tocol da 
pied , ks lèvres êe lés iâles de fonnea fe fendoîenc &> une 
eau puâme<toubî«fenMmMtd&fêsnadrines« Cevlioiimie 
n*a ffûs UàSè àt tMtuér a€èz loifg-ttmps^ne vie mooran^ 
te: Ion cadavre fit-peui^ je n'ôÊûToiivrir. '- 

Un jeune hoinme à <|uî il «e parotâbiiipas .extérieure*^ 
mène beaucoup de inal mourut fbbitaMénr/ N^os lîii tron^ 
vâmesie péricarde rongé de rtiamefei^*il n^éit>reftcrft,quc 
fore peu , te ibn «eâiir ét^- c^lceré «oiK ancoar aOkt pr<iu 
fondement. ^ ' 

Oi^ilina^eÉiétit! les Scôrlmtioues ft portent mi^x Tété 
que Tbiver , ce qui peut venir de la grande cranfpiranon | ^ 
Ceux-ci au contraùre fe (ont a^Sex bitti portea*depuis le mois 
d'Avril jafqnes au coitimencemetirde^JaiB /les tatbes 5 4a 
dureté , & les autres acci^ns^ Scdrbftc avoienf; déjà d^ 
paru s maïs les grandes chaleurs étant venues , tous ces ac- 
cidens recommencèrent. Ceux qui fc portoient aâèz bien 
pour fbrtir de l'Hôpital retombèrent malades : les jambes 
& les cuiflès leur devenoieut toutes noires, & fouvent la 
more finiflbit leurs miiëres. Ce defbrdre pouvoit venir de 
ce que les lymphes corrofîves étoient fi aoondantes , qu'il 
ctoic comme impoilible que la tranfpiration les pût tojites 
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épuifer, de force que croupîflàiiitxlans ces malacTesTÔÙ elles 
ccoîeDCifchaiùfFées parles grandes chaleurs , elles y fermen. 
toient ) aigriflbieat , & pourriflôienc* De là naidôteac les 
corrofions, le&uk^res^^ les grarnds tihectn Ib» pQurhcures , 
& les autres àcoidcntidoM JOQtts^ • V 

Tous ces pauvres eens mangeoienc en^devorant juique; 
au dernier moRiemaè leur vie. Gecce faim caoine.ccoic eau- 
fée par une humeur acre , donc on leur crouvoic cou jours le 
vencricule garni ^ qui par fan aâion excicoic un fencimeoc 
qu'on appelle la faim.. ... :.i^>*. . • 
< Rien o'eft plujlcapai^le'dc carron^iKiË iâog ^ue les lon- 
gues, difeccésfruTbgd des mauvais ali/n^jwLycoeci^ibuë en; 
core davantage j le froid arrête la ^ûrciiilMioni& lait féjouE- 
per le fang dAns le,s parties où il aigrie & pourrie ^ la crifteHè 
& Tabacemenc de l'efpric qui fuccedeà ces miferes Tenipor. 
le. i^t) cdute^ cesrjeaiuès >^a peut jsger c» qu'ffie&onç été 
çapabJe» de faire for ces niaibeureU^ oii çUes^ çroi^yoieot 
toutes tofemblfe Elks^^iOjigçifdfoiex^ ^j^^lynaphes de4i^ 
fereotfis CQvleucs^'doot le vtmre , lAf^Tkfi^ » ^ plufiears 
autres parties de lear;€orp($ ëtoîeâtiGQMCci^ jçffipïies. Ces 
lymphe? ctMtptiii caHftiqtte$(, qu^^prc^ avoir trempé ks 
xaaios dànsflei CMbtvres , dle^pelpilsni; eoderemenEv& le 
yifag» dbvQR0tt iilloecfi , de ibrte <^'qb jéti^Mf -oMigd de fç 
lever 4a:mMt;fpwtr jfe J^y^riei vA%e sm^ dt V^u fe^îcl^e ^ 

afin'd'en ôter fardeur & Tinflammatioa .iio^r : 
lMai6.ce qui m'« paru de biça fur prenant da^s^etce gran^ 
^etfi^Jadiej» cidk que le cerveauxl^ c^s. pauvres gens étoic 
IQÔ/p««»tfp^fiioifetfié}'i>e«!a,, :Voilà 1^$ fpibiesexpreflîons 
i^$ fi^fii4'iik\ fvia^ fi crnel ^q^e jj^s Jl^i^. n'ont p4 coaûde? 
iâr^iàvfsportei^iiaftriikil^daosle'CQc^ , 
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SVlt. VNÈ LETTRE DE M. FLAMSTEEJ); 

* * 

A M, \r^ Z Z I s. 

TOVCUAÎJT LA VAKALXJlxE AîfNVEUE Dm l'ETOILE 

folaire. 
. ;. Par M.. CassîKi le Fik 

LEs variations que Ton avoit obffervées autrefois dans .^ q^c; 
la hauteur de TEtoile Polaire^ dont il eft parlé dans le 1699. 
Voyage d*Urambourg^ & dans les Mémoires de TAcade^ 
mie du 31. Juillet 1693. avoiexit donn^ lieu d'examiner fi 
elles né v^noient point de quelque Parallaxe que cette 
étoile pourroit avoir à Tëgard de Torbe annuel de la terre^ 
/ûivant Thypothefè de .Copernic. 

Mais ayant trouvé que quelques Obiervations s'y aecor- 

>ient , & que d'autres y etoient contraires , Ton iè con- 
tenta dé donner quelques conjeâures fur ce qui pouvoit 
en eflre la caufe. 

M. Flamfteed dans une Lettre que M. Xi^allisa inférée 
dans ie troifiéme Tome de fes Ouvrages , donné depuis 
peu au Public, prétend conclure la Parallaxe de l'Etoile 
Polaire de plu^eurs observations qu'il a faites en diver/ès 
fâifons depuis Tan 1689. jufqu'en 1697. C'eft ce qui nous* 
a donné lieu d'y faire attention ; & ayant veu que ces Ob- 
fërvations s'accordent avec celles que l'on en a faites à 
rObfervatoire , nous avons enfuite examiné la méthode 
dont il ie fert pour en tirer la Parallaxe. 

Je rapporteray en peu de mots ce qu'il en dit dans fz 
Lettre. 

Les obfervations qu'il a faites avec un infVrument mural 
des 7 pieds de rayon , & dont le limbe a 150 degret , don. 
renc la diftantre de l'Etoile Polaire au Zenic, lors qu'elle 
1699. Z 
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eft dans la partie fuperieure de Ton cercle , plus petite au 
mois de Juillet, Aouft & Septembre qu'aux mois de No. 
ve«ibfe & Décembre , & lors qu'elle eft dans la partie in. 
ferieure de Ton cercle plus petite au mois de Novembre ^ 
Décembre & Janvier qu'aux mois d'Avril & de May , d*où 
il fuit que l'Etoile Polaire eft plus éloignée du Pôle au mois 
d*Avril,May, Juillet» Aouft & Septembre qu'aux mois 
de Novembre , Décembre & Janvier. Entre Septembre 
& Décembre il trouve une Parallaxe de 15 â 30 fécondes^ 
entre Deceq^bre & Avril de 30 â 35 fécondes, & encre 
Juillet & Décembre ou bien Décembre SC May de 35 , 40 
d 45 fécondes. 

Il conclut de ces Obfervationsque la plus grande variâu 
tion de la diftance de TEtoile Polaire au Pôle eft de 40 â 
45 fécondes ^ de forte que le diamètre du cercle qu'elle dé. 
crit autour du Pôle dans TEfté eft plus grand que celuy 
qu'elle décrit en Hy ver de i ' lo'' ou i' 30^ ce qu'il dit s'ac- 
corder au fyfteme du mouvement de la Terre , comme* il 
entreprend de le prouver par cette.fîgure qu'il rapporte. 




Soit, dit- il, O le Soleil placé dans le centre de Torbe de 
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laTerre 10 DR. Soit /, le lieu de la Terre au mois de Juin, 
quand le Soleil paroift dans la même longitude que TÉcoi* 
le Polaire ^ D , le lieu de la Terre en Décembre , lors que 
le Soleil paroift dans le point oppofé. 

. Soit S l'Etoile Polaire , d'où loient tirées les lignes S /, 
SD 9 Ton voit , dit. il , que V^ngle S lE^ latitude oe TEtoile 
Polaire au mois de Juin eft plus petit que Tanele S D Elz^ 
titude au mois de Décembre , & que par con/equent fa de- 
clînaifon efl pjus petite , & fa diftance au Pôle plus grande 
au mois de Jum qu'à quelque mois que ce foit de Tannée. 

Pour voir (1 Ton peut tirer cette conséquence de fes Ob- 
fèrvations^ il fera d propos d'examiner ce qui refdtte de 
rhypothefe du mouvement de la Terre , par rapport aux 
Etoiles fixes & aux Pôles apparents de la Terre & de VE^ 
ciiptique. 



x-i-;r 




T(dH« 



Soit S , le centre du Soleil 70 D R rEcliprique ou TOr-t 
be annuel de la Terre , dont le diamètre eft/5 Dy/UDi 
la Terre en deux fituacions oppofécs du Cancer & du Ca. 

Z ij 
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pricorne,rCG ou HKF un cercle perpendiculaire à l'EcIi- 
pcique oucolure des folftices dans le Globe de laTerre^qui' 
pafle par le Pôle ^ ou ^ de la Terre dont Taxe eft 2> ^^ 
dans une ficuation, bil B dans l'autre. 

Le point (? ou jF de TEcliptique , qui eft le plus proche 
du Poic Boréal de la Terre AonB^k rapporte au com- 
mencement du Cancer , & le point T o\x H qui en eft le 
plus éloigné Te rapporte au commencement du Capricor- 
ne Si l'on éieve fur le plan de Torbe annuel , qui eu celuy 
de PEcIiptique ; les perpendiculaires VCE^SQM.IKL, 
elles reprefentent Taxe de TEcliptique^fiC déterminent dans 
le Ciene Pôle de rEcliptique , £ , M^ Z,à l'égard du So- 
leil place en <S & de la Tçrre en D & en /. De même fi Ton 
tire du Soleil S une ligne S P parallèle â Taxe de la Terre , 
& que Ton prolonge les lignes DA , IB^ qui repre(êDteQt' 
Taxe du Monde , elles déterminent dans le Ciel le Pôle du 
Monde N^P^Q^i Tcgard du Soleil en 5 , & de la Terre 
en 2) & en / 5 de forte que fuppofant le Soleil immobile , • 
Taxe de TEcliptique tiré par le centre de la Terre décrira 
par fa rievolution annuelle le cercle EZy&c Taxe de la Ter* 
re décrira le cercle U' Q^,^ dans la furface de la Sphère 
iè réduit â une courbe, de forte qu'une étoile fuppofée fixe 
comme en V^ fe trouvera par cette révolution tantoft plus 
proclie,tantoft plus éloignée du Po e apparent du Monde. 
Soit donc dans la fvrface de la Sphère ^f*^ /gi J P^l^ 
Pôle de TEcliptique, A ^.celuy du Monde , la ligne AP ti- 
rée par ces deux points reprefentera un arc des colures du 

folftice de 23^-î. Le cercle -5 JF D reprefente la révolution 

annuelle du Pôle de TEcliptique & le cercle C£/ la révo- 
lution annuelle du Pôle de la Terre. L'Etoile Polaire fç rap- 
porte prefentement à ld^A 13' des Jumeaux , â y* 37' du com- 
mencement du Cancer. Ayant donc fait Tangle DPSde ^ 
degr(ez37mimites,& tiré la ligne 7^5, rEtoile Polaire eft 
dans cette ligne. Elle eft auffi éloignée du Pôle de rEclipti- 
que de 24 degrez. Ayant donc pris PS^dc 24 degrez fur la 
ligne ASM^on aucra l'Etoile Polaire en S. 
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La iTerre eft en Cancer lors oue le Soleil eft veu en Ca- 
pricorne , ce qui arrive vers la nn de Décembre & au corn- 
mencemenc de Janvier , & alors dans les cercles décries 
dans la furface de la Sphère par le mouvement annueL d[- 
vifez par Signes , le Pôle de la Terre & du Zodiaque ibnt 
auflî en Cancer. La Terre & (es Pôles de TEclipcique & de 
l'Ëquinoxial font en Capricorne , lors que lé Soleil eft vd 
en Cancer , ce qui arrive vers la fin d^ Juin & au commen- 
cement de JuilIet,d'où il fuit que le complément de la lati- 
tude de TEtoile Polaire au mois de Juin reprefenté par «Si? 
eft plus grand que le complément de la latitude de l'Etoile 
Polaire au mois de Décembre reprefenté par 5 D,c'eft.à- 
dire que la latitude de l'Etoile Polaire eft plus petite au 
mois de Juin qu'au mois de Décembre. 

M. Flamfteed conclud de lâ que fa declinaîfon eft plus 
petite au mois de Juin , qu'en quelque mois de l'année que 
ce foit. 

Mais fi l'on fait attention â la figure , Ton verra qu'il 
peut bien arriver que la latitude de l'Etoile Polaire foit 
plus petite dans un temps de Tannée que dans Tautre ^ 
ikns que pour cela fa declinaifon fuive la même règle. 
Suppofons par exemple que la Terre foit en Aries, 
comme elle eft au mois de Septembre , alors le Pôle ap- 
parent de l'Ecliptique fera en Aries dans le périt cercle 
BF D y & le Pôle du Monde fera en Aries dans fon pe- 
tit cercle CEI. Quand la Terf e fera en Cancer, comme elle 
eft â la fin de Décembre, les Pôles de TEcliptique & du 
Monde feront auflî en Cancer. Tirant donc de Fétoile Po- 
laire S j les lignes SF^ 5D, ellesreprcfentent le complément 
de fa latitude ,. & tiraiit du mcme point S les Xx^x^^SE^SIy 
elles reprefentent le complément de (adeclinaî(an,d'où l'oa 
voie que SF complément de la latitude au mc>i6 de Septem- 
bre eft plus grand qne5D complément de la latitude aii 
mois de Decembre^quoique «S£ complément de la déclinai^' 
fbn au mois de Septembre (bit plus petit que SI Complé- 
ment de la dechnaifon au mois de Décembre ^ ce qui n'eft 
pas conforme à ce que M. Flamfteed fuppbfe. 

Z uj 
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Pour trouver donc le lieu où (elon rhypothefè du moa- 
vemcnt de la Terre Pétoile Polaire doit eure plus ou moins 
éloignée du Pôle, il faut tirer de S y par le centre ;^^ la li« 
gne 5 OC, qui coupe le cercle C/Eaux points O, C, SC fera 
la plus grande diftance de Pétoile Polaire au Pôle , & 5 O 
la plus petite. On refoudra enfuice le triangle Spherique, 
-P-^5, dans lequel Tare rjl diftancc entre ks Pôles de 
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TEcIiptique & du Mondé éft connu de 13^ 19'. L*arc 2^ S 
complément de la latitude de TEtoile Polaire, eft^de 1^^ 
56' 50", & l'angle AP compris entre ces deux cotez a été 
pris de 5a 37'. C^efl; pourquoy l*on Trouvera Tarigle P^S 
ou Py40 diftance du point Oau point du Capricorne de 
59*1 2'. Le point O où le Pôle de la Terre îdoit paroiftre 
le plus prés de TEtoile Polaire , répond donc à 9 degrez 
d* Aries3 & le point C où il en doit eftre le plus éloigné à 9 
degrez deLibra3& par confequentjorfque laTerjçdtâ 
•5 degrez d'Aries , c*eft à- dire â la fin de Septembre/oaau 
commencement d'Odobre, la diftance de PEtoile Polaire 
au Pôle doit eftre la plus petite qui foit poifible^ & lorfl 
qu'elleeftâ ToppoCteà 9 degrez de Libra, c'eft â-direàla 
fin de Mars ou au commencemeift d'Avril , la diftance de 
TËtoile Polaire au Pôle doit eftre la plus grande ^ ce qui ne 
s'accorde pas aux Obfèrvanons de M. Flamfleed , fuivant 
lefquelles l'étoile Polaire eft à peu prés dans la même di. 
ftance du Pôle £c du Zenith au mois d'Avril & de Septem« 
bre. L'on ne peut donc point conclure de ks Obfervations 
la Parallaxe annuelle de l'Etoile Polaire,puifqu*clle dêmaa- 
deroit une variation différente de celle qui s'observe. 
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Par M. Des Bill et tes. 
ZA PREI4JERE. 

ELIe eft toute fermée cTun çqté par un cercle de % pîeck 
de diametre^fait de planches épaiflès d'un pouce&de- 
mi ^ atrachées fur une croifée de 8 pièces de bois ^ qui dans 
le centre de leur aiïemblage laiflent un trou de 8 pouces ea 
quaïré dans lequel s'emkoëte le bout d'un arbre oe pareille 
groileur , &; qui en tournant fait auffi tourner cette roua 
L'autre côte oppofc eft vuide depuis le centre jufquesà en* 
viron 13 pouces prés de la circonférence. Cet efpace de 13 
pouceseil occupé par 14 gpdets clouez fur les pfanches,& 
qui font comme des nianieres de boëtes aïant de dedans en 
^pdans 15: pouces de long, fmr 14 de haut, & 11 dé large. 
Xà longu^eur s'entend de T'eipace qu'ils tiennent fiir le tour 
de la circonférence ^ la hauteur de leur élévation perpendf^ 
culaire fur le plan ^ 6c la largeur de leur efpace en tirant de 
la circonférence au centre. La planche extérieure de leur 
longueur eft rognée de quelques pouces , & par copfequent 
laifl'e une couverture pour donner entrée â l'eau a mefure 
que chaque godet plonge , tous les cinq autres cotez étant 
cxadement fermez. Celle qui couvre leur hauteur eft de 
deux pieces^dont l'une immobile \ l'autre y eft attachée par 
deux couplets &.charnieres, en forte qu'elle peut ouvrir Se 
fermer de même que le couvercle ordinaire d'un coflfire. Siu* 
ce couvercle eft adapté un loquet fait auffi comme les lo- 
quets ordinaires à^% portes, & qui preflc par un reflbrt pla- 
cé âir le même couvercle, s'engage ou accroche fous un 
mentonnet de fer attaché â la planche du côté du godet 
oui regarde le centre, ou le vuide de la Roue, tt cela 
étant , l'eau qui eft entrée dans le godet par fon ouverture 

y 
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y demeure renfermée tant que le loquet retient le cou- 
rercle. Mais larfqu'il vient â fe décrocher de deflbus le 
mentonnet, le poids de cette eau la fait incontinent dé- 
gorger dans une auge qui eft au deflbus. Cette auge a un 
pied de haut far deux de large , & porte fermement atta- 
ché un crochet de fer qu'on nomme le décrvchcir ', parce 
qu*â mefure que la Roue tourne , ce crochet attrape fuccef^ 
hvement tous les loquets des gpdets , & forçant leur ref- 
fort les dégage ou les décroche de deflous les mentonnets 
qui teitoient les couvercles aâPujettis & fermez. Puis quanil 
la Roue continue de plonger,les couvercles fe renferment^ 
tant parce qu'ils rabattent de leur propre poids, que par 
celui de l'eau qui les frappe par dehors, Se donne la liber-^ 
te au jeu des reflbrts qui raccrochent le^ loquets fous le^ 
mentonnets^ 

ZA SBC OIT DE ROVE: 

« 

Elle eft moins compofee que Pautre. Car elTe eft for- 
mée de deux cercles qui la renferment parallèlement, 6c 
qui contiennent entr'eux un nombre arbitraire de volets 
fermez par le fond , les cotez, & les boucs 5 mais tout ou- 
verts à la circonference de la Roue. Ce qu'elle a de plus^ 
fingulier eft une auge courbe^ qur émbrafle Ces deux plans 
par un fegment de cexrfc d^ènviron 100 degrez, en forte 
que par en bas elle remonte un peu au deflus du rayon hp* 
rizonsal de la Rouë,& par confequent conduit toute Teaa 
qu'elle puife jufqu'â un endroit d'enhaut où- elle a un re- 
coude ^ par où Teau fe dégorge en quelque rigole qu'on a^ 
préparée pour le vuidange. 

L'avantage de la. féconde Roue ilir Tautre eft d'avoiir 
un peu plus de (implicite dans fà conftrudipn j mais elle 
a auflî beaucoup pius de frottement, parce que Tauge 
doit affleurer alTcz exadement les cotez,. ou finon il fe 
fait beaucoup de perte d'eau. Et ce frottement eft fur 
tout beaucoup plus confiderable, quand vers la fin de 
tïrpui/emênt Teau ayans beaucoup baiflc, il faut incliner 
i.éjj^. Aa. 
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les Roues à rhorîzoïi; Mais k première n'a ni froctetneM^ 
ni perte d'eau « & ainfi â tout prendre elle eft la meillev. 
re. On peut avec les demc^cirer jufqa*âi5ooo muids d^eaa 
par heure. ... 

D£ LA R £ È 1 STA N C E 

CAUSÉE DANS LES MACHINES, 

Tant par les firottemens des punies qui les compofent^ 
que par U roideur des Cordes qu^ony employé , f^^ 
h manière de calculer lun ^ l autre. 

Par M.Amontons. 

if. Dec. T H grand ufàge que tous les Arts font obligez de fau 
^699* M ^re des machines, eft une preuve convaincante de 
leur abfoluë necefficé j ainfi fans perdre temps â établir au- 
trement cette vérité ^ on fe contentera de dire icy ^ que (t 
le nom de Machine eft quelquefois pris en nYauvatiepart, 
& s'il devient quelquefois méprifaole, cen'eft en partie 
qu'à caufe que le peu de régies que nous avons d^ns les 
^ Mécaniques ne fulfifent pas toujours pour prévoir cer- 
taineroent feâèt que-lçs Machines qu'on projette doi-' 
vent produire dans leur exécution } ce qui fait bien (bu« 
yentj que plu/ieurs personnes qui les ignorent fê croyent 
bfen^^ fondées i ne s'en pas inuruire, &. tombent, par là 
dans des abfurdités étranges. £p efiet devons les Auteurs 
qui ont écrit dçs fotçes mouvantes, il n'y. en a. peut-être 
pas un qui aye fait une attention fufEfànte fur l'effet des 
îroten^ens dans les Machines . & fur la. réfiftance caofée 
par la roideur des cordes^ ni qui nous ait donne des ré- 
gies pour connoicre l'une & l'autre , & ht réduire au cal- 
cul ) quoyque cependant cette connoiflknce ne /bit pas 
mpins nécefTaire pour bien juger de l'eflèt d'une Machi- 
ne que l'eft celle des difïerens rapports des parties qui la 
çompofent , & qu'il n'eft que trop vray que le jnanqye de 
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(Mtte connoiffance de laréfîftance caufce par les frotte* 
mens , & par la roideur des cordes , eft prefque toojours. 
dans les Machines un écueil d'autant plus â craindre que 
jufqu'à prefent fa grandeur a ctc inconnue. 

Que iêrt par exemple de fçavoir fuiva|it les principes 
de la Mécanique , que pour tirer la poutre , ^£, fuivane 

'^ ■ ' I 1 1 ' • ii J 



la diredioo du plan incliné CD j il ne faut qu'une puiflaoce 
capable de furmonter la trènriéme partie du poids de cette 
poutre lorfque le finus droit de Tangle de Tmclinaifon de 
ce plan n'eft que la trentième partie du finus total : fi d'aiL 
leurs on ignore que k rcfiftance caufée parole frottement 
de cette poutre contre Terre peut être 3 non feulement 
égale à cette puifiance, mais encore la furpaifer un nom- 
bre de fuis très confiderable. Or il eft conftant par plu. 
fîeur 5 expériences très- certaines que fi le poids de cette 
poutre eft par exemple de 3000 livres, il raudra nan pas 
une puiflance capable de- furmonter feulement 100 livres^ 
comme il parok qu'il fuffiroit par le fimpJe calcul méca- 
nique, mais capable de furmonter 1x50 livres , ce qui eft 
bien loin décompte, & ce qui eft cependant trés-verita- 
ble , l'expérience ayant fait connoître que la féfîftance 
caufëe par llifrotement du bois contre terre eft environ les 
^ de la force dont îl eft preâe contre, & quant â la réfu 
ftance caufée par la roideur des cordies „ on verra par les 
expériences rapportées dans la fuite de ce difcours qu'elle 
eft; auffi très confiderable. 

Il eft donc nécefiàire ,- fi on veut éviter de porter un 
mauvais jugement fur Teâfet d'une machine, d'avoir foi- 
gneufement égard, non feulement aux diâèfens rapports 
que les parties de la Machine qui communiquent le mois^ 
Ycment ont les unes aux amres ^mais encore à laréfîftan- 
ce caufèe par le frottement de toutes ces parties , & par 
la roideur des cotdes ^ losfqu'on y en employé : mais coiz^ 

A a il _ 
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me cette connoiilance dépend de celle de plufieurs caufei 
Phyfiques dont les efiets ne fe peuvent bien déterminer 
que par l'expérience } voici celles qu'on a faites d ce fujet, 
^ les régies qu'on peut déduire. 

EXPERIENCE 

Du frotrement de diverfes matières les unes contre 

tes autres: 

On a mis fur des plans AAy de cuivre , de fer , de 
plomba de bois ^enduits de vieux* oingt : d'^aùtres plans 
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SB , de pareilles matières^ & de difièrentes grandeurs , 
on les a prefTés les unes fur les autres différemment par 
des reâbrts (èmblables â. celui reprefenté CCC^ dont la 
quantité de la preffion étoit connue. On ^changé ces 
plans dans toutes les manières poffibles mettant tantôt 
ceux de kt fur ceux de cuivre ^ de plomb » & de bois , & 
tantôt ces derniers ùit celui de fer j & â chaque fois on a 
remarqué avec un pefon â reiTorc D ^ \ts quantitez de for- 
ce néceflaire pour \ts faire mouvoir , & on a trouvé ^ 

Primo ^ Qj^e la réfiftance caufee par le frottement rCauy^ 
mente (^ ne diminue qu^à proportion des prej^ions plus ou* moins 
grandes , Juivant que les parties qui frottent ont plus ou moins 
détendue. 

Secundo , Que la rèfifiance caufee par les frottemens efi à peu 
prés la même daru le fer ^ dans le cuivre, dam le plomb ^ dans 
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Idiots , en quelque manière qiCon les varie , lorsque ces matières 
font enduit es de vieux-oingt. 

Tertio , Que cette réfijlame efiàfeu prés égale au tiers de 
la preffioni K ces remarques il convient encore ajourer 
cette quatrième, que ces réftftances font entre elles en raifon 
compopes des foi ds ou frejfions des parties qui frottent^ des tems 
(^ des viteffes de leur mouvement. 

Car fi le plan par exemple A^ eft preflc fur le plan ho- 
rizontal BBBBii'unz quantité égale â 30 livres, mivant la 
troiiîéme remarque , il faudra une puiflknce égalçâ 10 liv. 

ÊQur le mouvoir, foit que ce plan Toit mû fuivant quelc^e 
;gne droite que ce fbit comme ^D, ou fuivantune li- 
gne circulaire comme A 

^ ^^- ^ jBjcar on peut fuppofer* 

ce plan A fi petit, que 
ia détermination autour 
du centre C, ne produi- 
fè pas un eâPet qui diffè- 
re iênfibiemenc de celui 
qu'il produiroit fuivanc 
* la détermination d'une' 
ligne droite. Or il eft 
évident que fi au lieu 
Ji d'appliquer la puiflànce 
en A ou en quelque en- 
droit du rayon CA on l'applique en i^^ ou en quelque 
endroit du rayon FCy autant diftant du point C, que l'en- 
droit où cette puifiance auroit dû être appliquée fur le 
rayon AC^ cela ne change encore rien à la chofe , & que ^ 
le plan fera toujours mû également, foit que la puifiance 
fbit appliquée vers A ou vers J^, pourveu que ce foit à 
égale diftance de ces points ou du centre C } mais comme 
il eft démontré dans les Mécaniques, que deux forces 
n'agiâent également que lorfqu'elles font entre elles en 
raiion réciproque de leur diftance du centre d'appuy , il 
fuit que filapuifiance qui eft appliquée en^ égaloitla ré- 
fiftance caufee par le frottement du plan A étoit de dix 
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livres , clic devr» être de lo livres pour égaler cette mê- 
me réfîftance y lorfque cette puiflance fera appliquée en G ^ 
en forte que GC foie â ^Cy comme i a i au contraire fup- 
pofant la rëfiftance en G^ & la puiflance en yi ^ cette 
puiflance ne devra être que de 5 livres jpour égaler cette 
réfîftance 5 & fî tant en ;A qu*en G , on iuppofe une pref- 
iion pareille â celle du plan ^, la puiflance qui fera ap- 
pliquée en ^ oix en F ne devra être que de 15 Jivres 
pour égaler ces deux réfîftances caufées par les deux prefl 
lions de chacune }o livres ^ o^> i'oo voit q.ue ces réfiflan* 
ces font entre elles lôrfqiie; les preffions font égales en 
raifon des efpaces parcourus dans les mêmes* temps & con- 
^iequemment qu'elles font encore entre elles en raifon in- 
verfe des temps de leurs mouvemens^ lorfque les efpaces 
parcourus font égairx y d'où il fuir que fî un plan efl dou- 
Dlement prefl'é y & parcoure un efpaec double dans moii. 
fié moins de temps qu'un autre plan y le frottement dans 
le premier égalera huit fois celui du dernier. 

C*Q& en raifbnnant fuivanc les principes cy.deflùs auer 
nous reconnoif&ns que le frottement dans le traîneau fait 
une réfîftance pour le moins égale aux tiers du poids du 
rraineau 8c du fardeau dont il eft chargé y que dans la 
tharette y cette réfîjdance eft moindre que dans le traîneau 
fuivant la raifon^de la circonférence delà roue à la circon* 
ference du trou du moyeux qui reçoit Teffieu ^ & que ii 
cette raifon eft comme 18 à 1 la reâftancecaufee par le frot- 
tement y eft dans la charetee égal à ^4 partie du poids du 
corps de la charettc, & du fardeau dont elle eft chargée. 

C'eft enfin par ces principes que nous fçavons ^urquoy 
dans toutes hs Machines ^ & dans tous les fardeaux qiii 
& meurent horizontalement fur ud pivot le frottement efl 
û peu confidêrable , de même que dans ks balances quel* 

2ue pefànt que foit le fardeau } car la. raifi^n de la grofl 
!ur de h partie du pivot qui frotte y à la longueur du 
levier par ou la puiflance agit eft fî petite y qu'elle eft pref^ 
que infenfible. 
Mais qiioyque toutes les expedenccs cy-devanc cap* 



poitëes^iemUenc prouver ruffîfammenc que ta jréfiiUnce 
cauiëe par le Irocremenc 4ts furiaces qui frotcenc , augmen- 
tentoudiniinuë Toi vaut les preffioos plus ou moins gran« 
des, & non pas fuivanc le. plus ou le moins d'étendue de 
ces furfaces ^ comme cela ne fuffic pas toujours pour con« 
. vaincre un efprit raifomiable -^ il eft encore bon d'établir 
cette vérité en la démontrant. 

Or fi nous méditons fbigneu&ment fur la nature du frd* 
tement nous trouverons qa'il n'ef^ autre chofe que raiiim 
far laquelle un corps^ quiefipreffe contre un autre eft mù Jur la 
fuffacedi celui qu'il tàuche, & que comme les Surfaces qui 
frotent les unes contre les autres ne peuvent être confide« 
rées, on que comme rabotenfes & inégales , ou que comw 
me parfaitement unies , & qu'il eft impoffible dans le pre« 
mier cas que ces inégalités ne foient parties convexes , £^ 
parties concaves, & que les premières entrant dans 1^ 
dernières elles ne produifent une certaine réfiftance lorf^ 
qu'on les veut faire mou voir , puisqu'il faut pour cela 
qu'elles foûlevent ce qui les preâe l'une contre l'autre , de 
que l'adion de ces inégalités ou autrement l'eflet qu'el- 
les peuvent produire ère le même que celui des plans in» 
clinés dont on fè fert pour élever les fardeaux , il (uit que 
plus la preffion eft grande , & plus la réfîftance au mou- 
vement eft confiderable ; joint d'ailleurs que comme dans 
le cas dont il s'agit on doit fuppofêr que la preffion^ foit 
également diftribuée dans toute l'étendue de^ furfaces : 
il(uitencorequedephi(îeurs furfaces de difierentes éteo« 
dues chargées de poids égaux chacune dfis parties qui 
compofent les grandes eft moins chargée que chacuner 
des parties de même étendue qui compofènt les ipetices ^ 
& cela Suivant la raiibnque ces. furfaces ont entre elles, 
& qu'ainfi par exemple ii une furface d'un pied quaré ou 
de 144. pouces quarez eft chargée d'un poids ^e i44« 
livres , chacun pouce quaré ne fera chargé que d'une livre, 
au lieu que ce même poids de 144. livres étant fupporté 
par une furface feulement d'un quart de pied ou de 3^. 
pouces quarez, chaque pouce quaré fupportera quatre li- 
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vres,& comme c'eft la même chofe d'élever i unie cep. 
tarae hauteur dans un certain tems 36 fois quatre livres, 
ou d'élever dans le même tems 144. livres à la même hau- 
teur. Il fuit encore que la réfiftance caufée par le-frote- 
ment des furfaces de différentes étendues eft toujours la 
même lorfqu*clles font chargées de poids égaux, ou ce 
qui efl la même chofe lorfque les prenions font égales 3 & 
comme lorfque les preflîons font inégales , les forces qu'il 
faut pour élever différents poids à une même hauteur dans 
un certain tems font entre elles comme ces poids ou ces 
predions j il fuit aufli que les réfîflances caufées par des 
preflîons. différentes font entre elles comme ces prè(fions« 
Ce qu'il falloir démontrer. 

Première Remarqjje. 

Cette démotoflration fubHfte toujours, foit que cesinéga- 
Htés foient fuppofées, rigides, ou foit qu'on les fuppofe 
capables de relFart, puisque la paiffance qui furmonce- 
xoit la roideur d'un reffort, & qui le feroit mouvoir, par 

A A 




exemple é^A en J7 ne diffère point de celîe qur cleveroic. 
à pareille hauteur un poids*égal â la force de ce reffort. 

' D E U X I e'm E R E M A R Qjj £• 

Que fi OIT iûppofç que les furfaces qui frotent foient 
dsins aucufiês inégalités, & qu'on les' cenfîd ère commtf 
des plans pJuremerir Mathématiques on 'trouvera encore 
que cette propôfftion eft'vraye, puifque quelque facile 
que foit le mouvement latéral des corps pefânts qu'on 
n'éloigne point du centre de la terre ,, les loix du mou=- 
«ment nous apprennent que plus ces coip^ ont de pc- 
fknteur,&plus hs font de réfiftance à être mus, joinr 
qu'il n'ôff pas vray abfolumcnc parlant que deux plans 
Mathématiques puiflcht être mus l'ùa fur Tautre en queU 

que. 
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^oe fîtùâtiôn qu'on :les mette laos- qu*an d^etix s^cîoîgrie 
dtr centre de la Terre plus 00 moins, fùivancla fituanon 
de ces plans, ^ qu'ainh plus les poids dont ils font char* 
-gez font grands ,& plus auflî faut ri de force pour lés ifroù. 
"woit y et qui n'a pas befoin de dçmoryftration. 

TuoiSïlB^ME Remarque. ,, 

Au refte , quoiqu'on vienne de démontrei^ que la refîftan. 
ce caufée par les frotcemens augmente fuivanr la preffibn ^ 
& non pas fuivant Tétenduc des furfaces <]ui frottent , voi. 
ci cependant un cas trcspartiMier , & dans lequel lorf- 
qu'on n'y fait pas une attention fu^lfante , il paroit quec'efl: 
èç coat:i:aire. Soient tant de plans qu'on voudra commit 
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^AAAy preflez entre d'autres comme BBBB^-^zt 
-le poids Cpris à volonté. Si les plans comme A A A A ^ 
peuvent être tirez tous enfemble par une même puifTao- 
CQ D ^ fans que les plans B BB B ^ puîflènt fe mouvoir 
■autrement que pour tranfporter la preflîon du poids C, i 
cous les plans A A & ^^, fuppolant d'iailleurs tous <:e$ 
plans fans aucune pefànteur , & qu'on connoifle la rcfîftan'- 
ce caufée par le frottement d'un des plans -^contre un des 
plans B , par la preflîon du poids C 5 k puiflànce en D qui 
hirmontera la réfîftance caufée par le frottement de tous 
ces plans fera aii poids C, multiplié par le nombre de tous^ 
les.plans >4?>^ jB^^moics un3ComiBela réfiftance cauféepai 
169^ Bb 



2P4 Memoii.iÇ'S d< x*Acabbmi« Rotalb 

le frottemeocde deux pldos j4ic£ prcScz dû poidBC, |ft 
à ce même poids C^ & fi la réfiftance jaiticoliefe caaiee 
par le frottement de deux de ces plaos,e(t par exemple cotn- 
me I â I , & que le nombre des plans (bit 1 1 , la puMIào. 
ce en D devra être décuple du poids C^ d*où il fuit qu'une 
très-petite preffion peut faire une réfiftance plus grande , 
& plus grande â Tinfini , en augmentant de même le nom* 
bre des plans qui frottent les uns Air les autres ^ ce qui.pa* 
roît d'aoord un pur paradoxe j mais dont on connoSt oné^ 
ment la vérité , en confiderant que fi pour vaincre la réfi- 
ftance particulière caufëe par le fronemeot de deux plans 
comme AScJByil faut que la puiflànce quirtire un des plans 
isdk ibulever le poids C d'une certaine quantité ^ iï fat* 
dra que la puiflànce qui fera mouvoir un plus grand nom- 
bre de ces plans 4>nleve ce poids d'une quantité double, 
triple, quatruple fi le nombre des furfaces qui frottent 
efl: double, triple, quatruple, & qu'ainfî ces puiflànces 
doivent être entre elles comme les hauteurs où elles /bd- 
lèvent le poids. Or comme c*eft la même chofe d'élever 
un certain poids â ane hauteur double, triple , quatruple, 
d'une autre hauteur, ou d'élever le double , le triple « 
le quatruple de ce poids â cette hauteur dans le me- 
me tems , il fuit que la grande élévation du poids C dans 
le cas dont il s'agit lui tient Uen de peÊinteur , & qu'ainfi 
il eft toujours vrai de dire que la réfiftance caufée par le 
frottement change â proportion des preflions plus ou 
moins grandes , & non pas fuivant Tétenduë des furfaces 
qui frottent. 

Ce que nous venons de direde la grande réfiftance cauice 
par plufieurs plans engagez les uns dans les autres^ quoi» 
que preflèz d*un trés-petit poids peut merveilleuiement 
bien fcrvir â expliquer la caufe ae la dureté des corps 
qu'oi nomme durs, & par oppofition celle de la fluidité 
où 1 uidité de ceux qu'on appelle fluides ou liquides, 
irais ous nous refêrvons à une autre fois d'en difcourir. 

A[rés avoir fuffilàmment établi ce que c'eft que le 
Sottement, fa nature &. iès loix^ il ne relie plus qu^à 
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JSrt ^diquecho^ 4«s^ règles pa^r lefqQelUs oii pe«c le 
'réduire mc$Icii1 ppiif eti CQOPipStxe U ^^i¥iCi^ iwA le» 
Machines 1^$- plu»* eofnpoCée& 

P&EMIEllE REGLE. ' 

Datts tes Mftcbîi^csi QÙ il y 4 plufie^« frottçmefls on <loife 
ka examioer de Aiice l^s uns aprë^i le$ autres^ CQmnaençaot 
par le plus proçW de la force iQouvaor^^ comparanc le 
premier à ja force mouvante » & eofuice tous le& aucr0$ aiij 
preinier pour cooQPicre la valeur de chacun çq parciciH 

Cet ordre eft d'^taiie. plur P«icurel^ que ç^ibnc 1^4 po^^ 
tîes les plu» prodies 4e U torce moiiivaiice qui traqrmeo-, 
tfsnt le imxivem^t au)e autres » ^ qu'il n'y ^ poiat , coi», 
Qp.e on l'a dqA r^nMfq»c> 4e frocceinent U ou il n'y a pa» 
de mouyemenc. . . > , . . 

î ' 

On aura la valeur dû premier^ frocremenc d'une Machi. 
ae.et» Jcômpariiot.i'eipaçe parcouru p»r la partie <)«i/fatte 
à l'efpsi.çis parcourtf par 14 force cpouv^H^tç dans k m^oie} 
tems, &,prenaiir à^ias les | de^la force mouvance Urparti^ 
pfopor»iofuaelle.coRye,naUle.. : •» 

• On concevrai* c4ifojai) 4e ce^M airémew »i(i qû «onCdç- 
De que dans T^perien^e de$ fro^cemeos cy devant lappor. 
cée, la poii^nce dtPii; imnpediacetnensapptiquçeà lap:^- 
lie çui caufoii le ârotteo^nr!, ^6^. <^ k; «Ipacei .parcoii..) 
vu&p«r cene^rcie, ^ p«« la puj^ce dans ka mêmes.. 
teros écoienc p4r confequent éjcavs, ^ q^e dans le calcul 
d'un ârottconeot > on do» iieceflaif emeot avoir égard à cet- 
te circonftaoce, étant trés-évideot que fi l'e^ace parcou- 
ru par la parrie qui frpfte o'eft. pat eJWmplc que la moitié 
de celuy qui fera parcouru par la puiflànce dans le même 
fenls\ lé frottement ne ièrà anSî que la moitié de -ce qu'il 
«uroit été , s'il avpit parcouru uo efpace égal , par cet axio. 
me , que tout efièt eft proporcicmné à la. cauie dont il réw 
iulce ^& qu'ainfi un frottement par lui efpace moitié moitw 
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dre qu'un autre dans le même tems, eft un effet moitié 
\ moindre qne Tautre^ce qui a été encore dcmoatrc d'une au- * 

tre maniere^enfuite de la quatrième maxime de l'expérien- 
ce furdite. Or par la troiuéme maxime (\e cette ex{ftrien^ 
ce , le frottement des parties qui frottent eft cgal au tiers, 
de leur preflîon , & cette preffion dans la parde d'ane ma- 
chine la plus proche delà force mouvante, étiiït toujours 
double de cette force , à caufè que la réfîftance fait un fèm- 
bkbie eâbrt que la mouvante iur cette partie, il fiiit que 
le premier frottement d'une machine eft toujours égal aux 
deux tiers de cette force mouvante ^ lorfque Tefpace par. 
eoiTfu pa^'idette'^ft égale à l'erpàce parcouru par la par^ 
tie qui frotte.dans le même tem^ ^ & que ce frottement eft 
moindre que les deux tiers de cette force à proportion 
quç le premier efpace éft rnoindre que le {ècond|& au 
contraire, & cela félon laraifon des efpaces parcourus^ 
dans les mêmes temps par Ti^ne & par l'autre. 

Tiioi^i£'m£ Recle. 

'^ On auta la valeur de la force mouvaiire lorfqu'elle ne 
fera pas^dnnée ^ mais feulement la réfiftance en calculant 
& cot}ipisti^tit fuivant les principes de la Mécanique^ l'ef- 
pace que cette force mouvante^a â parcourir par la difpo.- 
iîtioti de la Mathine , à Tefpïtce que te poids ou la force 
refîftante doit parcourir dans le même rems } far quoy il 
eft à remarquer ^ que lorfque la force réfiftante , ou la for- 
ce mouvante eft un poids ^, i^fpace qu- elles doivent par* 
courir fe mefure côâjdurs j)ar ntït ligne â plomb, au liea 
que lorfque fe font d^aUTres puifTances , cet ^fpace fe me* 
itire fuivant la détermination du mouvement de ces puiC^ 
fances. 

Qvatkie'mb Règle. 

On aura la valeur totale des^ frottemens d'une Machine, 

lorfqir'après avoir comparé chaque frottement au premier 

.& plus proche de la force mouvante, on ajoutera en une 

fomme tous ces frottemens particuliers ) mais on ae doit 
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pas s*atendre qu'en augmentant la force mouvante d'une 
quantité égale à cette Ya.eur , elle (bit fuififante pour fur- 

mônter la force réfiftante , car 
A A . cette addition alaforcemouvan-^ 

te produit derechef un nouveau* 

frottement dont il faut trouver 

A • ' ^^ valeur ^ & enfuite encore de 

Taugmentation de celuy-cy , fie 
cela jùfqu'â ce que cette quan« 
FiG. j. tité de frottement provenant de 
l'augmentation qu'on fait à cha^ 
que fois â la puiiiânce , foit fi pe-^ 
tite qu'on ne doive plus y avoir 
égard ^ par exemple fi la force 
refiftante eftoit loo, la force 
mouvante 64, la valeur totale 
des frotcemens 16 y cette addU 
tion produiront encore un nou« 
veau frottement dont la valeur 
(èroit 4 , & de rechef celuy. cy , 
un autre dont la valeur feroit i^ 
fi bien que pour furmonter la for. 
ce réfiftante , & tous les frotte- 
mens de la Machine^ la force 
mouvante devroit être égale à 
64 , plus I é , plus 4 y plus 1 5 c'efU 
i-dire égale â 85 & plus, 

EXPERIENCE. 



De la froideur dés Cordes. 

On a accroché â quelque 
choie de fixe comme au plan^ 
cher d'une chambre les extremi- 
tez j4j4y des deux éovàts AC^ 
y^Gfig. 6.'diftante6rui9e<ie Pau- 
tre de 5 â 6 pouces $ les cxcremi- 
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tel de ces cordes pemlantesltbreoieiit ?ers lebfts'portx^îeokr 
le baffin JD d'noe bal smce. 

Oo a engage dans ces cordes on cilindre de bots J9 j? ^ 
en faiiânt hure du même fens un cour â chaque corde au* 
tour chaque bout du cilmdre en la manière reprefèntée 
fig. 7. On a mis en&ite en 2> fig 6. un pojds aUez coofù 
dêrable, fil oaa enr occiHé vers le milieu du dlindre du ièns 
contraire i la. corde ^£jFG, fig. 7. c'eft-â-dire du (èn$ 
£G^ , un ruban de fil fort fkxiblâ » au bout duquel étcit 
un autre petit baffiadhe balance pendit librement en H^ 
& dans lequel on mettoit des poids TuflEfamment pour faire 
defcendre le dlindre £B ^ nonobftant la rcfiftanoe caufée 
par la roideur des cordes ACy AC. 

On a fait ces expériences avec des cilindres & des cor* 

des de dif&rentes grofleurs, changées de diâferens poids ^ 

fi{ après avoir réduit l'aâdott dii poids H â une diftance 

égale du point, d'actouckement E , dans tous leis cilindres^ 

ayant égard an poids de chaque cilindse , & dés baflîns/f 

fie D , on a trouvé qu*à 7 pouce de diftance du point E ^ 

45 onces furmonroient la réfiftance de deux cordes de 3 

lignes chacune de diamètre chargées d'un ^oiàs 

de vingt livres ^ & tournées autour d'un cilmdre 

de T pouce, que j 

^ onces furmontoient cette féfiflance , le poids dtant de 

40 livres fie : 

»3 5 onces le poids éeanrde éo livres. 
D*où il£itt,qoq;)a jréfiibnce caufée par la noidcur des cor- 
des autour des mêmes poulies,ou de poulies égales,93gmei^ 
tent â pfoporttoivde? poids qui pendent au bout des cordes. 
En continuant l'expérience y on a trouvé que toujours 
â T pouce du point È. 

. 50 oficelfUritiOBtoient laréfîftancededeux cordes, de 

deux iigiacs c;hacunç de diamètre ^ chargées 
en X> d'bn poids de 20 livres j fie tourîwes ao- 
toiu: du même cilindre. 
«5 onces iutmontoie'nt la réfiftance de % cordes d^utae 
ii^jM de diamètre pareillement chargées en 
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D d'un poids de xo livxs ic tournées autouf 

D*où il ititt , que la rcfiftance caufee par la roideur des 
cordes augmente , non fêulemenc à proportion des poids 
qui pendent aux extremitez de ces cordes , mais encore 
d proportion de la groflèur de ces cordes , & qu'ainfi fur 
des poulies égales ces refiftances font entre elles en raifon 
compofée de celles des poids ^ & des grofleurs des cordes. 
L'on doit rémarquer que la réfiftance caufée par la groC 
feur des cordes ne provient que de ce que cette groflèur 
éloigne ou approche Taâion des poids du point d'appi^y , 
& non de ce qu'elles contiennent plus ou moins de matie^ 
re^ car fî cela étoit , ces réfiftances augmenteroient ou di- 
minuiSraient (ûivant les quatrez des diamètres. 

£q continuant Texpehence , on a trouvé que toujours 
à 4 pouce du point E. 
90 onces furmontoient la réfiftance de deux cordes de 
trois lignes de diamètre chargées en D d'un 
poids de 60 livres, & tournées autour d'un ci- 
lindre d'un pouce t de diamètre ; que 
114 onces furmontoient cette réfiftance avec les mêmes 
poids & cordes , tournées autour d'un cilin- 
dre d'un pouce de diamètre & 
13 y onces les co]:des tournées autour d'un cilindre de de* 

mi pouce de diamètre. 
D'où il fuit , que la réfiftance caufëe par la roideur des 
cordes de groâjcur égale , chargées de poids égaux aug- 
mente bien à mefure que le diamètre des poulies au- 
tour defquelles elles font envelopées diminue» mais non 
2ias fuivant la même proportion j car dans le cas dont il s'a- 
;git , quoique les diamètres des poulies (oient entr'eux com- 
me les nombres i , x , 3 , les réfiftances n'augmentent ce- 
pendant que fuivant les nombres 90 , 114, & 135 > au lieu, 
qu'ils devi'oient augmenter fuivant les nombres 90, 180 , &; 
170 , fi elles fuivoîent la proportion des poulies. 

On trouvera le furplus ae l'expérience dans la Table 
qui fuk. 
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Pûich dont Réfiftance Réfiftance Réfiftance. Groflcurs 

les deux cor- des cordes des cordes des cordes ' des cordcs« 

des étoient autour d*un autour d'un autour d'un 

chargées^ cilinHrc de ^ cilindrc d'un cilindre d'ua 

pouce de pouce de ^ pouce &'de- 

diametre. diamètre* ini de diar« 



Boerre. 

155 onces.. licences. 90 onces. } ngnes,. 
*o livres. -^ 90* .-.76---^o---i 

4y - - - 58 - : - 50 - - - ï 

90...7tf---«o.-.-j 
40 livres, -^^o---)© 7- -40 - --x 

jo . - . 25 j - • 20 ^ - . I 

4j . . . î8 . - - 30 - - - J 
19 livres. -^ jo - - - ij t - - 20 - - - i 
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Il fèroic i foufaaicer pour biea déterrainer la propor- 
tion de la réfiftance caufëe par la roideur des cordes de 
groflèur égale ^ chargées de poids-égaux autour des pou- 
lies d'ii)égales groflèurs qu'on eut un plus grand nombre 
d'expériences que celles que je rapporte icy 5 mais en ■at- 
tendant que cela foix , on pourra pour trouver ces réfiftah. 
ces, auffi bien que pour trou ver 4:ou tes les autres dont j'ai 
parlé cy de vanJt ^ fe fervir des régies fuivantes. 

-R^^/f ^ ifo^r le calcul de la roideur des Cardes dans, les 

Machines. 

Dans rexamçn. & dans la comparai6>n que Ton fera de 
ia réfiftance caufée par la roideur des cordes d*une Ma- 
chine on fuivra le même ordre que pour les frottemens, 
Se on le fervira de la prenrUere^ troifiéme & quatrième rè- 
gles rapportées cy.de vant à leur fujet , qui font également 
pour Tune fiç^pour Taurce^ & qu'il resx>it inutile de répe* 
ter ea cet endroit : mais pour avoir la première réfiftan* 
ce caufée par la roideur des cordes d'une Machine, oadL 
vifera la force mouvante par lo ,,& oa multipliera le quo« 
ûentparlaquantitédc lignes que contient le diamètre de 



k corde jpuîs on |>rendra ks ^ au prodair^fî le diamètre de 
la poulie n'a que fix lignes , les Î^J s'il en a douie^, & les fs! 
s'il en a dix.huic , & au-deilus , on divifera ce dernier pro- 
duit par la quantité de pouces que le diamètre de la pou. 
lie contie.nt,& le quotient de la divifîon fera lefequis,dont 
k raifon eft y que la rëfiftatfce caufèé par la roîdeur des cor- 
des augmentant fuivant la raifon des poids' dont elles knt! 
chargées , & fuivant celle des diamètres de ces cordes , ôc 
que luivant Texperience cy. devant le poids pendant à Tex- 
tremité d'une corde d'une ligne de diamètre étant de rd 
livres loriijue k-réfiftance eft de 7 onces ^ fur tfnîcilrndrff 
de demi pouce, de 6 onces 7 fur on cilindre d'an pouce , Se 
ièulemenr de j onces fur un cilindred'un pouce & demi Ôc 
au deflîis^il fuit que divifant par ce poids de 10 Ue poids égal 
à la force mouvante, on a k raifon de ce poids au poids de 
rexperience,& enfuite la raiibn compofëe de ces poids & de^ 
groflèurs descordes^ en multipliant îèquotient par le nom- 
bre de lignes que contient le diamètre de la corde,de forte 
que le produit de têtte multipliclation exprime Taugmen- 
tation de la réfiftance caufée par la roideur des cordes qur 
ont plus d^une ligne de diamètre, & qui font chargées de 
plus de lo livres -, & comme par l'expérience fufdire cette 
réfiftance èft de 7 onces 7- fur tthe' poulie de ^ pouce, de 6 
onces for une, poulie d*uri pbuce, & de 5 ontes feufemenc;'^ 
fifr une pouKe d'un'pôtice& demi , & au-deflus ^ il s'enfuit^ 



OU les 

mais 



que fliivant le diamètre de la jpoulie, it n'y a qu'à multi- 
plier l'une ou i^autre de ces quantîtex par ce produit, ou 
ce qui eft k mêhie chofe prcWdre ou lesr \r où les i^ (^ ' — » 
iv d^iCelUy pour avoir k'îjtrarirîtc detétteréfiftance^ 
comme dans cette expérience là diftknce dé l'adion de cette 
réfiftance au point d'^jppuy , où: la longueur du levier par le- 
quel elle rehfte efl; de r pouce, il convient encore avoir 
égard à celui de la poulie , & fi fon rayon ou levier eft de 
plus de7pouce,c*eftià-dire, frla potilie a plus d'un pouce 
de diamètre , divifer encore lé dernier produit par le nom- 
bre de 7 pouce contenus dans le demi diamètre , ou ce qui 
eft le même par le nombre de pouces que contient tout le 
diamètre, 1659. • - Ce 
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Que fi la divifion du poids égal â la force mouvante pat 
lo livres , qui cft le moindre poids, comme une ligne eft 
la moindre groffeur de corde , dans l'expérience qui fcrt 
de fondement â ce calcul y ny la multiplication du quotient 
par les lignes du diamètre de la corde n'avoient pas lieu, â 
caufe que Tun & Tautre , ou Tun des deux feulement , peut 
être moindre , il n*y auroit qu'à prendre la partie propor* 
tionndle de la moindre réfiftance qui fe trouve dans la ta- 
ble de la fufdite expérience } p^r exemple fi on vouloit fça* 
voir la réfiftance caufée par une corde d^une ligne de dia* 
métré , Rechargée feulement du tiers de lo livres, il n'y aa* 
roit qu'à prendre le tiers ou de 7 onces 4 fi le diamètre de 
la poulie étoit de 7 pouce^ ou le tiers de 6. onces -; fi ce dia- 
mètre étoit d'un pouce y ou le tiers feulement de 5 onces » 
fi ce diamètre étoit d'un pouce & demi & audeflùs , ayant 
en outre encore égard au diamètre des poulies, c'efl à-dire, 
divifant encore le quotient par le nombre de pouces que 
contient le diamètre de la poulie autour de laquelle fëroic 
la corde 5 & fi le poids , non feulement étoit moindre que 
lo livres, mais encore que la corde eut moins d'une lu 
gne de diamètre , il faudroit après avoir pris la partie pro- 
portionnelle pour le poids comme cy.deflus , fans avoir 
égard à la diminution de la corde^ prendre encore du quo- 
tient une autre partie proportionnelle pouj; la diminution 
de la corde : par exemple fi la corde étant cliargée feule- 
nnent de 3 livres 7 elle n'avoit que demie ligne de^groC 
feur , après avoir pris le tiers ou de 7 onces 7 ou de 6 on- 
ces 7 ou de j onces comme cy-devant , il faudroit encore 
prendre la moitié de l'une ou de Vautre de ces quantitez ^ 
& la divifer par le nombre des pouces , que contient le dia- 
mètre de la poulie^ pour avoir la réfiftance caufée par la 
roideur de cette corde autour de cette poulie. 

Pour faciliter le calcul de la réfiflance caufée par la roi^ 
deur des cordes dans les machines, on a dreflé la table fui. 
vante , où Ton trouvera ces réfiftanceç poqr toutes fortes 
de grofTeurs de cordes ^ depuis une ligne jufqu'à trente li- 
gnes de grofleur , chargées de toutes fortes de poids depuis 
1 Jivre jufqu'à 1 ooooo livres. 
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Tar la roideur des cordes q^ on y employé de quelque i^ffent 
qu'eBes foient depuis mne ti^ ptffu'à trente lignes de dià^ 
mètre yé'de quelque poids qu'elles fotent chargées depuirune 
livre jufqn^À centnUlle^pourveuqueces e^des pajfent éHUfoée 
de poulies qui ayent^u moins dix.huit lignes de diamepe é* 
au-deffus , (^ qu*ily ait toujours une partie deUiorde f»i 
feredreffèpendmtquel'aeitrejicouréei, > 

Pair Kl. Amontons. 
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VSACE T)£ LA TABLE SVIFANTE. 

CHerchez à la marge de cette Table le diamètre oa 
grofTeur de la corde exprimée en lignes , & au haut de 
la Table les poids rupportez par cette corde j de ce que 
vous trouverez au- defibus dç^chaque poids dans les cellules 
cpii répondent à celles du diamètre de la éorde Faites en une 
fomme^ôc la divifez par la quantité depouces que contient 
le di«metrè de la poulie , le quotient dé la^divi^on ièra la 
réûftance caufée par la roideur de cette corde. 

Exemple. 

On cherche la réfiftance caufée par la roîdeur d^ane cor- 
de de Y8 lignes de diamètre chargée d^un poids de 11393 
livre», €c paflknt autour d'une poulie de deux pouces de 
dîimefte. /' 

Pour loooo livres , on" trouvera dans la cellule aa^d^f- 
fous qui répond â celle de 18 lignes ^ . • • . 5625. 

pour 1000 •...*... iiiy. 

Pour 300 168.12. 

Pour 90 . 50-10. 

Pour 3 i.ir. 

Toutes ces fommes adjoûtées enfèmble font celle de 
^971 livres-i. 

Qui divifée par 2 pouces diamètre de la poulie donnent 
3485 livres- 8 onces ^ pour la réfiftance que Ton cherche. 
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Au refteune même corde n'étanc jpas également flexi. 
ble dans toute fon étendue, on ne doit pas s'attendre que 
le calcul s'accorde toujours précifëment i l'expérience ce- 
la n'étant pas moralement poffible , mais feulement À peu 
de choie prés 3 on en peut dire autant des frottemens , à 
caufè que les di£&rentes confîftances des graiiTes qui font 
4:antôt plus ou moins épaiiTes , & que les parties qui froc* 
«ent interceptent plus ou moins , font varier ces réfiftances^ 
cela n'empêche pas que Tufâge de ces régies ne hOh con- 
noltre afTez précifëment Vcmt qu'on doit attendre d'une 
Machine pour compter iârement deâus^cettç extrême prë« 
cifion, n'étant d'ailleurs d'aucun ufage^Sc on peut coû* 
jours fe fervir de celles que nous donnons en attendant que 
de plus amples expériences nous donnent lieu d'en établir 
de plas certaines. 

L'ulâge des poulies étant très- ordinaire , il n'ed pas hors 
propos a^vant de finir ce difcours, & pour Aire ef^ 
iày de nos régles^^le comparer les réfiftarices caufées, tant 
par le frottement des boulons ^ que par la roideur des cor. 
des dans des poulies de diâferentesgrandeurs^d'autantplus 
que ceux qui ne font pas ordinairement attention fur ces 
réfiflances verront par le calcul,qu'il n'efl; pas fî indififèrenc 
qu'ils fe Timaginent de préférer les pentes poulies aux gran* 
des^à caufè du peu de place que les premières occupent^foic 
donc pour exemple un fardeau de 800 liv. propofé â élever 
avec une poulie de 14 pouces, ou avec une de 3 pouces 
feulement, il efl premierenieht évident que» dans l'une & 
dans l'autre de ces poulies'les boulons doivent être d'éga* 
Je force auffi-bien que les cordes, puifqu'ils ont â fuppor* 
têr un égal fardeau , foit donc le boulon de chaque pou- 
lie d'un pouce de diamètre , & la corde de 10 iigbes , nous 
trouverons en faifant le calcul fuivant les régies cy-deflus, 
que dans la poulie de 24. pouces , outre 
les 8ero livres qu'il faut pour égaler le poids du fardeau pro* 

profé â éfever , la force mouvante doit être 
encore augmentée de celui 
de II livre pqur furmonter la réfiflance caufée par la roi- 

Ce uj 
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deur de la corde 9 de celiii 
de XI Ihrres poQrfurmoncerlaréfiftflnceoaiifëeparlefroc. 

temeot du boulon y te encore de celui 
de I Jme pour furmoocer la réfiftancecaufôe par la roi- 

deur de la cordera caufe de l'àugmencatioQ 
de II livres & 12 livres ^ & enfin de celui 
de X Ivne poorfurmoncerlarcfiftancecauTéeparlefrou 

teœenc du boulon, à caufè de ladite augmen^ 

tation de 1 1 livres & ii livres , tous ces poids 

faifant «nibmbie celui 

de 845 livres , £ bien qn^une force mouvante %»erteure à 

ce poids élèvera avec la pouUe ile 24 pouces de dianecre 

le poids propofé de 800 livret. 

Mais avec la poulie de trois pouces le même calcul nous 
fait conno2tre qu^ou tre le poids de 8 00 livres qu'il faut pour 
égaler le fardeau , il faut encore 
cduy de . . . 1^7 livres pour (brmonter lii réfiftance 

caofëe par la roîdeur de la 
corde« 
Celoy de . ; ; 178 livres pour furmonter la rë£ftance 

caufëe parle frottement du 
boulon. 
.Celuy de « « . 57 livres .pour fiirmonter la rëfiftance 

caufee par la rôideur de la 

^orde à cau& de^'augmenta- 

tion âes 1 6j livres & 1 78 li v» 

Celu y de « ; ; 58 livres f pour furmonter la rëfiftance 

caufée par le frottement du 
boulon à câufe de ladite aug<-^ 
mentatiocL 
Celuy de ; ; ; S livxies pourfurmonterlaréiiftance 

caufee par la roideur de la 
corde à caaiè de raugmen.* 
utioniies 37(5e 3:8 livres 7 
£t enfin cduy de 8 livres f povr finrinoncer la réfiftançc 

cauice par le frottement du 
boulonâ cauiê de Taugnien* 
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cation defdices 37 livres & 38 

livres T. 
Tous lefquels poids font enfemble celuy de 1x36 livres f ^ 
c'eft-â-dire 391 livres fplus qu'avec la poulie de 24 pouces^ 
dans laquelle la corde & le boulon ne font pas une rëii- 
llance égale â la feiziéme partie du fardeau , au lieu qu'en 
celle de 3 pouces cette même réfîftance eft plus de k moi« 
tié de ce même fardeau. 



O B s E R VA r I O N S 

SVRi LA CIRCVLATION DV SANG 

dans le Foetus : 

£T DESCRIPTION DV COEVR DEZA TORTUE 

JET ni. SîJELQ^ES AUTRES ANIMAUX. 

Par M. Du Vehnay. 

J*Aurois pu donner au Public, il y a long-tems , les Obfer. 1 j. Dec; 
varions que j'ay faites fur le nouveau fyfteme de la cir- 1699^ 
culacion dufangoans le Foetus, que M. M. a voulu fonder 
fur la ftruâure du cœur de la Tordue. 

Des qu'il le prçpofii,^ je Texaminay avec foin 5 je fis des 
diflè&ions exades de plufieurs Tortues ; & ayant reconnu 
Terreur de cette découverte , je la combatis dans mes exer- 
cices du Jardin Royal , & dans cette Académie ^ comme il 
eA rapporte dans Thifloire^ qui en a été publiée. 

Je compo(ay dés-lors le Traité que je vais lire , & quel- 
ques autres qui paroitront dans la fuite. J'ay difièré de les 
donner au Public ^ & je ne m'y fuis déterminé qu'avec pei. 
ne , & pour le bien de la paix , & par la confideration que 
j'ay pour l'Auteur de ce Syfteme j mais j'ay crû les devoir 
â la curioiîté de ceux^quis'étant élevez comme moi contre. 
ces nouveaux feotimens , n'ont eu ni le même loifir ^ ni la 



MEMomrs i>ï L*ACA>i>^Mli Royale 

mçme commodité de travailler à de pareilles différions. 
D'ailleurs rAuteurpoûrroit prendre mçnfilence pour une 
approbation de fbn fentin>cnt ,& publier encore que bien 
qu'il ni'en ak fait ufie efpece de défi , je n'ay pas ofé le 

combatte. . ^ . 

i Dans le tems que je m'y fuis mis déterminé , j'ay été affez 
hei»reux,pour recevoir de Verfeilles une grahdeTortuc tcr- 
reftre de T Amérique ^ qui m'a fervi à confirmer les obferva- 
tions que j^avois faites liir celles que nous avons en France* 
J'ay ajouté la defcription des cœurs .de la Vipere,de la Gre- 
nouille te de quelques Poiffqns /qui ont tpus. beaucoup ^de 
rapport au cœur de la Tortue ^ afin de ne rien obmettre de 
tpur œ qui pçuc, fervic à éclaircir cesqueftions.^ \ 

Je décriray dans la première partie de ce difcours la 

ftruârure du cœur de la Tortue y & de ceux des autres ani. 

maux dont j'ay parlé : Dans la féconde j'examinerayjeurs 

ufàges : Et dans la troifiémeje fonderay fur toutes les deur 

la critique du nouveau SyftemeL 

I. PART, Avant que d'ouvrir le cœur de la grande Tortue^ fob- 

^simaure ^^^^^J ^"^ Técaille qui lacouvroit étoit de deux pieds trois 

du cœur de pouces de lone, fur deux pieds un pouce de large , & (oa 

U Tûfmfî^ écaille de de&>us d'un pied cinq pouces de Io«g , fur un 

. . pied deux pouces de large ^ au lieix que récaille dedefTus 

4e^ nos Tortues ordinaires n'a. qu'environ fix d fept pou:- 

ces de long fur cinq & demi de lai^e , & celle de deâcms 

crois pouces & demi de large, fur cinq à fix pouces de 

long. 

. Le péricarde de ces âmmaux eft une membrane d^une 
Ciflure fort , ferrée^ Par tôuc^ fa circonference^il eft étroite- 
ment uni au peritoine^^ fa capacité eft fort grande à 
proportion du volume du cosur. f^ûyesç^U figare %. 

r Ce cœur eft fitué au haut de k poitrine au^ deflûs du 
faycj : Il n'y a point de diaphragme entre-deux. Dans hs 
petitesTortuës on voit un ligamenc,qui part de la poirvte du 
cœur^ &qiii l'attache au fond du péricarde : il ne s'en eft 
point trouvé dans la Tortue de l'Amérique; Ce ligamenc 
dï un prolongement de la membrane qui eaveiope les fi- 
bres 
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bre^du cœur. Voyez^ld figure i, * 

La figure du cœur de la grande Tortue eflrdemi.fpheri- 
que s fa partie inférieure étant convexe, & la fuperieure 
plane, mais un peu enfoncée au milieu , qui eft Tendroit 
où s'implantent tes oreillettes & les arteres^en force que ce 
coeur reflëmble aflex au rein d'un mouton : mais dans nos 

})etites Tortues il s'allonge un peu plus eu pointe, f^oyex^ 
a figure x. & y. 

Dans la grande Tortue , le cœur mefûré du milieu de la 
baze à la pointe , s'efl: trouvé d'un pouce cinq lignes^ & 
d'en viron trois pouces , d*un^es cotez de la baze à Tautre • 
mais dans une des parties ,Ja diilancedu milieu de la baze 
a la pointe ne s'eft trouvée que de (îx lignes, & de neuf 
lignes d'un des cotez de la baze à l'autre. 

On voit fous roreillettç droite du cœur de ces animaux 
^ne efpecê de refervoir d'une figure oblongue,&aflcrfem- 
blable â celle d'un outre enfié :I1 eft formé par le concours 
de plufieurs veines. L'axîUaire droite & la veine caveinfe- 
rieureVembouchenrau côté droirdece refervoir, l'une au 
haut , & Pâutre au bas. De l'autre côté on voit dans une pa. 
reille fîtuation Taxillaire gauche , & une veine qui rapporte 
lê fang:de la partie eaxiche du foye; La veine coronaire & 
quelques autres vaiflèaux , qui fortent àts parties voifînes, 
s^y vuident auffi j & comme les jugulaires fe déchargent 
dansrles axillaires ,.cela fait que le fàng de toutes les vei- 
nes efbrapporté dans ee refervoir, à l'exception de celui 
des veines du poumon. J^oyez^la figure i€. ©^ jo. 

Ce refervoir par dedans eft garni de plufieurs fibres chan 
miës, qui-fe crotfent & s'enrrelaflTent, â peu prés comme 
celles qui fe voyentau dedans des oreillettes du cœur de 
l'homme. Toutes les veines qui fervent à former ce r^kr:^ 
voir, font auflî garnies de fibres, qui s'entrelaffent de la 
même manière, p^oye^^fa figure y. 

Ce même refervoir vers fon milieu , s'ouvre dans l'oreif- 
lètte ciroite, du côté qu'elle regarde Tccaille de deflùs. 

J^oyez^la figure 4. (jr y* 

JLes deux veines du-«poûmon remoncenrle long du côte 
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inférieur de chaque branche de la crachée artère ; la droit€ 
ayant percé le péricarde , pailè derrière le refërvoir dont on' 
a parlé , U s'avance jufpu'â Toreillette gauche. La veine 
pulmonaire ayant auffi percé le péricarde , fe cache der- 
rière Taxillaire du même côté ^ &vient s'unir av^c la.veine 
pulmonaire droite, d la partie pofterieure de Toreillette 
gauche, prés de Ton col , où elles forment Aine^fpece de 
refërvoir. Voyezjafiytre 4. ^ 8. 

' A Tembouchure du grand reiêrvoir dans Toreillette droi- 
te ) il.y a deux valvules (îtuées unpeu obliquement par rap- 
port i l'oreillette droite.Elles reilemblent â deux paupières, 
& font comppfées de fibres charnues produites par celles de 
l'oreillette. Â leur angle extérieur elles fontactachées par 
un trouflèau défibres qui remontant «n peu obliquement 
yet's le fond de l'oreillette^ s'épanouiflènt & s'y perdent. 

La valvule inférieure a un peu pli^s d'étendue que la fu- 
perieure^ 6c quand elles fe joignent elles ferment exaâe- 
(peot cette ou ver tuce. Voyex^ia fiwre i^. 

Xfi, baffin dp petit jefervoir eit auffi garni par dedans 
de fibros charni)ës\ mais en moindre quantité ^i|e,<;elui du 
grand refërvoir. Djins les petites Tortues ( ce que je .a'jû 
point vu dans la grande )il y a à fon<embouchureime vaL 
vule charàuë en forme de croiflant, tournée de manière 
que îa^ angles regardent le fond de l'oreillette droite. Elle 
eft femblable d celle qui fe trouve dans les Oifeaux â l'em- 
bouchure du tronc delà veine du poumon dans l'oreillet- 
te. Voyezjajiy^te ,^. é^ i, 
JLes oreillettes font jde gr^deur dif&rente ; la droite a 
lus de ^capacité que la gauche: elles refleniblent d deux 
oprjTesjqui couchées fur le côté fëroient jointes enfèmble 
par lepr ouverture j^c'efid-dire par la partie la pins courte } 
elles font feparées l'une de l'autre en cet endroit par une 
membrane : cette feparation eft un peu de biais vers le mi- 
lieu de la baze du cœur ^ mais plus fur le côtégauche que 
fur le droit. 

Cette membrane efl couverte dans (a plus grande partie 
de fibres charnues qui font des continuations dexelles àt% 
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ordllettes: le bas en-eft purement tendineux, & (î min- 
ce qu^on voit le jour'à travers -, elle s'attache entre les deux 
valvules ,.qui font aux embouchures des oreillettes, & dont 
ûous parlerons dans la fuite. P^cyezja figure 1. 1 1. 13 e^ 14*^ 

Le fond de ces oreillettes eft Spherique, & beaucoup 
plus grand que l'endroit où elles Te joignent: elles fe retre- 
* Giflent vei^s la baze du cœur , & forment une efpece de col 

Iui eft feparc en deux par la membrane en forme de cloi-' 
)tï dont il a été parlé. Voyezjafiyire 10, 0- 11. 
Tout l'intérieur de ces oreillettes eft garni de fibres mu(j 
culeufes , qui s'ehtrelaflenten tant demanieres différentes^ 
qu'elles çompofent, fur tout dans les petites tortues, un 
tiflu fort fpoDgieux 5 ce. qui fait qu'étant gonflées & def. 
fethées elles rtflèn^lent en quelque manière à la fubftan- 
ce du poumon: la membranpqui lesfep.are,eft toute' unie. 
Voyexja figure 13. 

A^'embouchure de chaque oreillette il y a" ulie valvule, 
il CCS deux valvules font jpintes enfemble par une de leurs 
çxtremii:ez,& revêsuës défibres charnues dirigées d*un cô» 
té de la baze du coeur à l'autre : La membrane qui eft entre 
les oreillettes s'attacbeen dehors au milieu de ces deux val-î 
voies, comme il aétédit,&en/aitainïî lafeparationencet 
endroit. Par le côté qu'elles ont libre, elles peuvent, en s'a- 
baiflanti^ôt devenant C€)ncaves,laifler pàfler le fang àQ% oreil-- 
lettes dans le cœur>& de Tautre en fe relevant QUts en em^. 
pêcheatle retour. Ainiî l'on voit que bien que ces deux^ 
foûpapes- jointes enfemble i comme elles font,faflent iine 
efpece de quarré long^lorfqu'elles s^apliquent contre les ou^ 
vcrtw«esde;so«cilletxes^, ncan moins quand le iàng y pafle,. 
chacune» feparément reprefente le quart d'un ovale <ron- 
cave c^polëi& joint i^unautre par le foramiec, ou fi Ton^ 
veut à ces uftenciles apellez àts couvre-feux, qu'on au- 
roit renverfei, & quiXe toucheroient p^r leur cwtrc. f^t^/es^ 

lafigûi^n-.&n*- 
Ces valvules oni. cèlfi dé commun avec celle du trou*. 

i^^le du fœt«s^ que quand elles ouvrent le paflageau fang 

eUéS'deviennent concaves^n formé de goutieres, & quand 

D^d ij . 
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elles le ferment & s*apliquent contre le trou^ elles s'aplo- 
niflènt. Deux choies contribuent à les appliquer ainfi con- 
tre le trou :1a première, eft Timpuldon du iang:Ja (ëcoa- 
de , eft Taâionrdes fibres charnues , qui les compofènt : cci 
fibres ,*de courbes qu'elles croient , devenant droites ^& le 
fang, qui vient frapper contre ces valvules ainfi applanies 
6c appliquées contre leurs trous , les maintenant dans cet 

ctat. 
Il y a trois cavitexdans le cœur dé cet animal^Pune eft dans 

le côté droit de la partie que j'appelle antérieure , qui eft 

celle qui regarde Tccaille de deiTous 5 les deux autres occu- 

pent la partie que j'appelle pofterieure, qui regarde Técail- 

le de deflfus. Voye^J^a fiyire 13. ^ 14. 

Des deux cavitez qui font dans la partie pofterieure dtt 
cœur , j'appellerai dans la fuite première cavité celle qui re« 
çoit le fang de Toreillette droite ) (ëconde cavité celle qui 
occupe toute la partie gauche,& qui reçoit le (àngdei'oreil. 
lette gauche i & j*appelleray troifiéme Cavité cdle qui eft 
vers Le côté droit de la partie antérieure du cœur ^ & dans 
laquelle s'embouche Tartere du poumon. 

Le tiiïu du dedans dyi cœur eft^arni de colomnes charnues 
de différente grofleur ^ entrelaflées les unes dans les autres» 

Il y en a pluueurs^qui s'élevant du milieu de la face pofte- 
rieure jufqu'à la baze du même côté , laiflènt fous les valvu- 
les ^ts oreillettes un chemin , par lequel la preniiere & la 
féconde cavité communiquent enfèmble } aînfî il eft vrai de 
dire que ce n^en eft qu'une. Comme la première cavité 
communique de même avec la troifiéme, il faut dire auffi 
que toutes les trois n'en font qu'une feule, le fang qui eft 
vuidé dans le cœur par l'oreillette droite & par lagauche^ 
fe pouvant mêler ailément & entrer d'une cdviré dans l'au- 
tre. 

La valvule de l'embouchure de Toreillette droite eft di£- 
pofée de telle forte que le fang qui y pafle, coulant de la 
gauche à la droite , il ne tend qu'à remplir la première ca- 
vité , laquelle communiquant avec la troifiéme , ce fang y 
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entre en même- tems : mais la valvule de Toreillette gauche 
étant tournée de la droite à la gauche , le fang qui en vient 
ne remplit d'abord que la ièconde cavité. Voyezja figure 

Nous avons dit que le tiiTu défibres charnues , qui (èpare 
la première cavité de la féconde , laide un pafTâge, par où 
le fang peut aller de l'une à l'autre. Ce paflage eu de la mê* 
me longueur que la baze des valvules, & a environ trois 
lignes de diamètre \ enforre que les valvules étant abaiilces, 
il y refte toujours une ouverture, & la communication de 
la première & de la féconde cavité , n'en efl pas entière- 
ment empêchée. Voyetja fiyire 17. 

Il faut remarquer icy , ûue la communication de. la pre^ 
miére cavité avec la troihéme , fê fait par une ouverture 
en arc compofé de fibres charnues d'environ deux hgnes de 
diamètre : Cette ouverture eft fur le côté droit de la face 
antérieure du cœur prés de l'embouchure de Tartere, que 
j'appelleray branche gauche de l'aorte defcendante. Voytt^ 

la figure 17. 

La furface du cœur parok par tout d'une égale épaiC 
feur:de-là vient qu*y ayant deux cavitez l'une lur l'autre 
dans fa partie droite» leurs parois en font moins épaiflès 
que celles de la féconde cavité j mais les parois de la pre- 
mière font encore plus épaiflès que celles de la troifléme. 

Voyez^la figure 13. (^14. 

Ce cœur efl compofé de plufîeurs couches de fibres ^ les 
extérieures décrivent des lignes courbes , & paroiflènt diri- 
gëes de gauche à droite 3 les intérieures forment plufieurs 
colomnes^ ain(î qu'il a été dit , d'où naifTent ces eipecps de 
cioifons qui feparent les cavitez du cœur, & qui s'entre- 
laflànt en divers fens , laiflènt comme autant de petites 
cellules, qui communiquent les unes avec les autres } ce 
.qui fait que le cœur étant gonflé & defTeché , paroit prefl 
que tout fpongieux. 

Vers la partie droite de la face antérieure de la baze du 
cœur, il fort trois artères confiderables : Deux de ces ar- 

Ddiij 
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teres compoienc i^aorce^Sc s'ouvrent dans la premiçre cavité, 
du cœur. Lesorificçs de celles-cy.font placez. ^i^rj;^ Tem-' 
bouchure de l'oreillette droite ^& Touverture^qui ^it la 
communication de la première cavité avec la croîfiéme^ 
& ils font fîvoifîns, qu'ils s'entrecouchent, KoycTj^a fiyLtt 

La troifîçme artère , qui eft celle du poumon , fort immé- 
diatement de la tcoinéme cavité du cœur. Vojfezjes mêmes 
fgures. 

Les embouchures de ces troisvaiflèaux font fbûtenuci 
pax un carcijage prefque demi circulaire , auquel s'atta^ 
chent auffi leurs valvulesy& à chacune de ces embouchu* 
t^s il y a.deuXi valvules de figure fymoïde, lefquelles ont. 
le même ufage que dans les autres animaux. Voytxja fiyiu. 
14 ij. ^16.. 

^Gçs iir;:eres font étroitement liées entr'ellesi il y en a 
4eju^^prefqi;e d^e ff odt \ r(,avoir celle. que j'appelle la bran-, 
ebe gîiucbe de ï^o^X^ deicendante & Tartere du poumon , 
derrière lefquelles eft celle que j'appelle le premier tronc 
de Pâorte. V^£iJ^ fiyire ^. * 

Dans nos petites Tortues de terre, ces artères font em- 
braflees a leur paiûànce par un anneau de fibres charnues : 
ilo'y^^n av0it point au. cœur de.laTjoxcuë de TAmerique. 
Koy ezj4 figure ^. . i 

Ces trois vaifleaux après s'être. plus ou^ moins élevez à 
une certaine hauteur y fe recourbent en forme de crofTes. 

Cette axtere » qui fait le premier Tronc dé Taorte peu 
de temps après fa naiflance ^/e partage en deux branches, 
dont l'une n^oiue^ ^ va iè diftnbuer aux pactes de devant, 
& â toutes- le>^ parties fuperieures^jerappelleray- aorte, as- 
cendante ) J'auere^.defoend.eB^fe:recourbant jufques fous le 
ventricule i fans jester aucun rameau^ Se va fe joindre i la 
branche gauche de l'^rte defcendante, je Tappelleray 
branche droite de Taorte defcendante. - y^ex^ ^fi$firt i. 

La branche gauche de Taorte defoendanie^ & recourbe 
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de même âu côté gauche du cceur , & fans jetter aacfùnra-' 
meau , elle defcend auffî jufques fous le ventricule, & four- 
nit en cet endroit deux artères , dont la fuperieure tient lieu 
decœliaque, Ôc l'inférieure de mefenterique j enfuitt 'elle 
s'unir d la branche droite de l'aorte defcendante , 6c ces 
deux 4>ranches ainfi réunies forment le tronc de Taortè 
defcendante , lequel va fe diftribuer aux parties du bas 
ventre , & à toutes les extremitez inférieures. Voyexjesmè^ 
mes figures. 

L'artère du poumon , qui touche -immédiatement la 
branche gauche de l'aorte defcendante , naît , comme il a 
été dit , de la troifîéme cavité du coeur : cette artère eft 
fortgroflè, & a autant de diamètre que Iç premier trono^ 
de l'aorte : après s'itre un peu élevée elle fe partage en 
deux branches , qui fe recourbent auffi en forme de croflès, 
dont Tune va fe rendre i la partie gauche du poumon /2( 
l^aurre d la partie droite. J^oyexja figure i. 4. g^ ^. 

L*artere coronaire eft compofée d'un feul «bncyqur ; 

fort du premier tronc de l'aorte , un peu au deflîis àts val- 
vules fymoïdes , & elle fe diftribuc au cœur & aux oreil- 
lettes, f^tyez^ la figure 1 1 . & i z. 

ie cœur de la Grenouiileeft<l*une figure conique , com- ^ict. h. 
me celuy de la plupart des animaux , & enfermé dans un d,fc^"S 

fiericarde , qui a moins de capacité , d proportioB , que ce- 1* c^e^ 
uy de la Tortue. ""^^^^ 

On voit fousce cœur une efpece de refcrvoir de figure 
ronde , & d'environ trois lignes de diamètre. 
La veine cave inférieure , Tbrrant du foye , reçoit de cha- 

3ue côté une grofle veine 5 l'une qui rapporte de la partie 
raite , & l'autre de la partie gauche dece vifcere. 
Le concours de ces trois vaillèaux fert principalement d 
former ce réfervoir , lequel reçoit de chaque coté les axil- 
laires :Ia veine coronaire s'y décharge auffi. f^ayez^lafi^ 

Ce réfervoir s'ouvre au-deflTus , & vers le côté droit de 
J'oreillette :fon embouchure eft garnie de deux foupapes 
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(icuées obliquement par rapport à roreillecce : elles for- 
ment enfemble comme deux paupières: la fuperieure efl 
plus large que Tinferieure , de même que dans la. Toruië , 
& elles ont le même ufage. t^^^etja fiytre u 

A chaque partie du poàmon qui regarde le dos , eft at. 
taché le tronc de la veine qui en rapporte le fang ^ l'une & 
Tautre de ces veines ^ en quittant le poumon , faïc environ 
deux lignes de chemin ,,en s'inclinautTune vers l'autre ^ & 
en s'uniilànty elles ne forment plus qu'un tronc , qui eft co- 
lé d«la partie iuperieure du refèrvoir. Ce même tronc sou- 
vre dans Toreillette immédiatement au^defliis de Tembou^ 
çiuiredu reièrvoir dans l'oreillette. P^oyez^iaj^gure y.. 
. Il n'y a qu'une oreillette dans le cœur de cet animal-: 
elle ell fperique ,,£c non feulement elle couvre toute la 
haze duxoeur j mais elle a beaucoup plus d'étendue. 
' Son embouchure efl fort large & garnie de deux valvu- 
les', dont Tune eft attachée â la partie de la baze du coeur 
^ui regarde l'épine, & Tâutre âia pamie^oppofèede la mê- 
me baze :elles font demixirculaires , figurées à peu prés 
comme celles que nous- appelions fymoides^en (orte que 
le fàng pouiTé de bas en haut dans la contraâion du cœur 
les gonâe^rêc en raproche exaâement les deux bords. 

Voyezjafiyire é^ 

Dans ceçœuril n'y a q^*un*ventricule, ê^ les parois en 
font très- minces j les fibres charnues de fa partie intérieure 
s'entrelaf&nt en tant de manières diâ^renies^qu elles corn- 
pofent un ciflu très fpongieux; 

Il n'y a aufli qu'une artère qui fort immediatemene^du 
coté drait.de la baze. du cœur : ce vaifleau dès (z, naiffan* 
ce efl couché fur le côte droic de ToFeillette, de laquelle il 
couvre prefque le. tiers ^ &.il fè porteobliquementiâ la lon-^ 
gueur d'environ deux a trois lignes ^ & enfuite fe partage en 
deux branches ) donc Tune va adroit , & l'autre i^auche^ 
en fe courbant un peu : chacune de ces branches fê fubdivifê 
en trois^autres. Voyet^la fiy^re y 
^ De cei' trois ^ la iuperieure , qui regarde la^têce ^ fe par- 
tage 



cage en deux rameaux, dbùc run va fe diftribùer^ toutes 
les parties , qui font fous la gorge , & rautrè motite au cer- 
veau, 

La branche du milieu , qui<ft la plus greffe , fe recourbe, 
& forme Taorce defceodamt : Visri^vis de raiflelle elle fc 

Earcage en deux gros rameaux , donc Je plus petit fe diftrit 
uëaux^mufcles qui font fous répaule, fur le dos & fur là 
tète j-l'aucre qui eft beaucoup^pl.us gros 3 forme Taxiilàire. 
Enfuite ceice branche defcend jufqu'au deflbusdu cœur^ea 
jeccanc pluiieurs rameaux ^ qui vont à^repine ^ & s^uniflant 
^vec celle-du côtë-oppofé , elles nefetic plus qa*un^ tronc*, 
d'où fort* une»grofle branche , qui tient lieu de cœliaqué, 
Ac de mefentenq»^ : ce tronc k diftribuë eftfuite àtoutes les 
outres parties inférieures. 

La^troifiéme branche qui ^ riirfbrieurê , fe partage auffi 
iOn^deux autres, dont la plus petke*'fe dfvife en deux rar- 
nieaux,qui vont fèdiflribuer aux mufcles fervants^au^ moi). 
vemens* de la tête : Tautre l^fanobe fe partàgî' ëh trois on 
quatre mmeaux cohfîderabtes ^ qui à leurs^ naîâ^nces s'alf- 
tachent au pbûmon , & jettênMin' nombre infini d'autres 
petitsrameaux , qui communiquent les uns avec les autres, 
& qui Tembraflenf de tous cô^ez de hauc en bas, Voyezjn 
même figure, 

Gette aorte adeuîTvalvufes fyghioïdesà fen tmbouchùre 
dans le cœur 5 & comme nous avons dit , elle monte oblr- 
qocment Tcfpace d'erivrrôn rrois lignes, & en cet endroit 
j^lle eft recouverte de fibres charnues circulaires. A u^dedans 
de ce vaiffeaUjOn voit dans le milieu une lamecarrilagineufe 
pofëed'echan, attachée feulement à^là'partte du canal qui 
regarde Tëpine , & tournée en fpitaJe de gauche à droitt 

Cette lirme fe termine en une fèupàpe de figure fygmoïdr, 
& i^ côté il-y en a encore deux autres de même figure-, 
ibtttenu€s chacune par ui> petit bouton cartilagineux : elleîB 
font toutes trois placées à Tendroit où ce viifTeaa comment 
*ea fe partager i & forfqu*felles font f6â)èvées, elles en fer-^ 
mes effort exa^ment Tentrée; -Voye^Ja- figure 6t 

Cette mccanicjue , qui eft fort finguliere , a néanmoins ' 
165:9- . Ee . 
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un grand rapport i çdle de l'aorrç de quelques poiflbni • 
Car dans la Raye Cç dans plufieurs autres » Taorteà fa naif- 
fance eft auffi revêtue de fibres charnues circulaires fort 
épaifles,à la longueur d'environ un pouce ;& Ton voit 
au dedans quatre rangs de tubercules cartilagineux , en- 
tre lefquels coule le lâng qui fort du cœur : ces tuber- 
cules portent chacun une valvule^ & ces valvules ptant 
ouvertes , empêchent le retour du fang : celle du rang 
le pluf éloigne du cœur font les plus grandes. La figure de 
<:t$ tubercules eft fi irreguliere , & la grandeur des valvules 
fi difierente , qu'il feroit ennuyeux d'en faire le dccaiL 

Le cœur de la Vipère éft figuré comme celuf de la Gre- 

à^Tt^d n^i^il^^i ™^*^ *^ *^ P^"^ P*"^ ^ le côté gauche eft plus 

uvij^rc* élevé que le droit: il eft placé environ i fix pouces de 

diftance de la tête^ ft un pouce au deffus du foyc; /p^«c 

la figure u 

^ Le pçricardeiQft d^qne grande capacité ; & fi miDce qu^on 
yoit aifément le cœur i travers. Il y a trois veines caves: 
uQe inférieure ) et deux fuperieures. La veine cave inférieur 
reeft la plusgroflèila fuperieure du côté droit s'abouche 
avec f inférieure ^ & en cet endroit chacun de ces vaiflèaux 
eft un peu coudé. Voyet^lafiyiTe %. 
' La (upërieure du côté gauche « paflant par deflus Taorte 
defcendante , fe colle à Toreillette gauche } & faifant uape* 
tit coude, defcend fous la baze du cœur, pour s'ouvrir 
dans la veine cave inférieure , prés de ion embouchure; 

Voyex^la fiptre 3. 

Le tronc formé par Tuoion de ces trois vaiflèaux, k lôa 
embouchure vers Je milieu du côté droit de Pbreillette drov 
te, & cette embouchure eft garnie de deux valvules de la 
figure des paupières, connue dans la Tortue & dans la 
Grenouille , fituées obliquement par rapport â roreillecce. 
Voyexja fiy$re 4^. 

La veine du poumon eft compofée de dieux J>ranches% 
Tunâ qui rapporte le (ang de la partie fuperieurjp du peiu.. 
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mon , 6i cfdl cft la plus groile j & Taiiccc i^ui le rapporte de - 
la partie inférieure. 

Ces deux yeines k rencontreot au côte gauche de Ko^ 
leillette gauche» Se le tronc formé par leur union va ofbli- 
quemenc par-defibus la partie inférieure de ruretliecce^ à^ 
laquelle il eft écrokemenc collé ». s ouvrir dans la m^mci 
oreillecte par une infercion^fbrt oblique^ f^o^ss{/afiiniry ' > 
Les deux oreillettes du cœur de la Vipère, ne ^fferenc 
de celles de la petite Tortue de terre , qu'en ce qu'eUes &mt\ 
plus longues Se plus étroites j elles font fèparoes pai imei 
doifon qui a la mênie figure. 

A Telnbouchure dç chaque oreillette dans le cœur, il y] 
a une valvule , & ces valvules ont auflî précifcment la mê^^) 
me conformation que celles qui font dans le coeur de la 
Tortue. 

£nfîn , il ya troi^ cavicezdans ce cœur, dont la cpnfigu- 
ration intérieure efl encore toute fèmblable â celle des ca^* 
vîcez^ducœur de laTortu^i & elles ont entr'elles la^mêmev 
commonication; 

Trois artères fôrtent du côté droitde la baze du coeur: - 
il y en adeuxde'front,& derrière elles une troinénVe^fiC' 
de ces crois il yen a pareillement deux ,<]ui forment Taor^ 
te. p^oytzja ^ure u ♦ 

Le premier rtonc de Taortemonre à la hauteur de qua« 
tre à cinq lignes, & fê partage en deux branches, donc la*' 
plus groffe , qui cft à droit ^ rait crofle ^ Se étant defcenduë^ 
environ trois lignes ,elle jetseun rameau; qui donne la ca» 
roride droite jcnfuite eUe*defcend,&' après avoir fourni 
q^aelques rameaux à l*cpin^, elle va recevoir l'aorte, qui - 
eft au côtéoppoië. L'autre br-anche produir la carotide 
gauche. On peut nommer ce premier tronc de l'aorte^com-- 
me dans la Tortue , Taorce aicendante, parce qu'elle four. 
oit le /^g à toutes les parties fuperiôures. ycyexjafipite 1/ 
Le fecond tronc de Taorte s'élève à ia hauteur d'envi. 
roD trois lignes, en croifimt les deux autre? : cnfuire il fair* 
croflè , & dcf-end environ un pouce &r demi au-defTous du 
CGCur ^vppur Vuûir ài'aorcc du côtéoppofé. En defccndant 
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iljeccc UB rameau , quirà au ventricule. On peut auflî notB- 

mer cette branche d*artereraortede/cendaotejparcequ'clle 
ae {exliftnbuë qu'aux parties inférieures. Voyet^ la filtre i. 
«La croiiicmearcere^quieft celle du poumon^ s'cleveâ 
la hauteur de quatce lignes: elle efl couchée fur la partie 
isioyjenne du poumon^ & elle s'y divifè ces deux branches: 
cette diviiion eft immédiatement ious Taorie aficcndante. 
j La branche , qui efl deflinée pour la partie fuperieure du 
pouimon , eft beaucoup plus groflê que l!autre } & accom- 
p^ncla veine dans toute fon étendue, y'oyez^la figure i. 

Je ne diray rien de la ftruâure du cœur de« couleuvres^ 
parce qu!elle n'efl xlijSferente.de celle du cœur des Vipères, 
que par la diflrrbution des^aiiTeaux du poumon. 
SicT.iv. Voulant décrire le cœur des Poifibns, j*ay choifî la 
Strudurc Carpe, parce qu'il eft facile d'en avoir. 
dcs^^^Poif- ^Lc cqcur de ce Poifibn efl fîtuc fous les mâchoires, qui 
fons. font au. deflus des ouïes , au fond du gofier , & que j'appeU 
leray mâchoires internes, pour les. diuinguer de .celles qui 
font au deffus , & qui forment l'entrée de la gueule. La ca- 
vite, où le coeur le trouve renfermé , efl revêtue d'une 
membrane fort polie, qui tient lieu.de péricarde dans plu* 
ficurs autres Poiflcms , mais qui ne peut pas être ainfî nom* 
mée dafts celui-cy, puifque le cœur eu encore enfermé 
dans un fac fermé d'une pellicule trjes-mince, qui efl propre- 
ment fbn péricarde. Voyezja fiyite V. 

Le bas de cette même cavité sSk ferme par une mem^ 
brane , qui fepare le cœur d'avec tous les autres vifceres^ 
& qui eft uçe continuation de la précédente. 

On voit fous le cœur un refèrvoir form^ par le concours 
de plufieurs veines, trois defquelles fortcnt du foye, & fer- 
vent feulement â rapporter le fang de la veine 'porte, fie 
d'une partie des ovaires : De ces trois, il y en a cieux, qui 
Couvrent de chaque cpté dans le bas de ce refèrvoir, & la 
troifîéme s'y décharge auffî par une embouchure très-lar- 
ge. Deux autres veines remontent â chaque côté de l'épia 
ne, en accompagnant l'aorte ; fie s'unifient à chaque jrôté dit 
reièr v6ir,avec les veipes,qui fortenc des deux cotez du fpycs 
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ainfî ces deux vaiflèaux n*onr de chaque côté , en cec en- 
droit, qu'une même embouchure. Le tronc de la veine^qui 
rapporte le fang des ouïes , eft couché au-defTus de Taorte : 
il defcend au côté droit du cœur , il eft collé aux parois de la 
cavité^où le cœur e(l renferifié3& Faifant un contour,il vient 
s?ouvrir au côté droit du reiêrvoir. V^oyeija figure x. 

Ce refervoir s'ouvre en deilus vers le milieu de la partie 
inférieure de Toreillecte.'â fon embouchure , il a deux vaU 
vules^en forme de paupières, comme font celles des ani- 
maux , que nous avons décrits, & celles qui font â l^em- 
bouchure de la veine cave infericuretles Oyfeaux , dont on 
ne dira rien , parce que cela eft étranger à la matière que 
nous traitons: f^cyex^la figure i. 

Ce cœur n*a qu'une oreiÛette^mais d'une grande capacité. 
Elle eft appliquée au côté gauche^Sc: dans fa partie fuperieu- 
te,en s'enronçanr,elle forme de chaque côté une avance ou 
corne , dont la gauche eft plus grande que la droite : fon em- 
bouchure eft dans la partie fuperieure du côté gauche du 
c.œur. Voy,e%Ja fiyire j^. 

Il y a deux valvules à l'embouchure de l'oreillette dans 
le cœur , l'une defTus , & l'autre deflbus, attachées par tout 
le demy cercle qu'elles forment , & ouvertes du côté de la 
pointe du cœur : ce qui fait que le fang, qui reflue par la 
çpntra(îtion du c^ur , les fon levé ^ & les joint l'une à l'autre, 
comme dans la Grenouille. Voyexja figure 5. 

Ce cœur eft de figure demi, circulaire , & applati â peu 
prés comme une châtaigne de mer : il eft pofé de chan par 
rapport a la lêre \ en (brte que les deux cotez plats regar- 
dent les ouïes^il s'emboëte par la baze avec l'aorte par une 
efpece de gy nglinie,ces deux parties ayant àt% éminences £c 
des cavitez,quife reçoivent v[\vit\xt\\tïtitni,\J^$yexJa figure 6. 

l^ts parois de ce cœur font fortépaiflès, â proportion de 
£pn volume 3 & Tes fibres d'une tiflure fortcompaâe. 

Pour bien entendre la diflribution des vaifTeaux dans 
ce Poidbn, il faut avoir quelque notion de la ftruâu. 
re des ouïes. C'eft pourquoy nous dirons que les ouïes , 
qui , comme on fçait, fervent de poumons aux PoifTons, 
£bot pour ainfî dire partagées en deux lobes, dont chacun 

Ec iij 
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eft compofë de quatre feuillets pofex prefqoe de chan Tun 
prés de l'autre , fuivant leur contour , & foutenus par qua- 
tre arcs oflèux. Nous nommerons premier arc celuy de 
chaque côte , qui eft le plus proche du cœur. • 

La partie convexe de ces arcs eft creufë en forme der 
goutiece, le long de laquelle coulent les vaifleaux ,.dont il- 
fera parlé cy après. Les feuillets foutenus par ces arcs occu- 
pent tout Tefpace qui eft entre les mâchoires externes & 
les internes 3 ûs font compofèz d*un double rang de lames 
odeufês , ou barbes. Chacune de ces lames eft faite en for- 
me de petite faiix^&*à (a naiffance^ a comme un pied 
ou talon , qui eft plus épais que le refté ^ & creur par def-' 
fous en forme de goutiere : ce pied étant debout ne pofe 
que par fbn extrémité fur le bord de l'arc , auquel il n'eft* 
arraché que par le moïen de la membrane fort épaifFe,. 
qof enveloppe Tare : le côté convexe de cette lame dà gar»^ 
ni jufqu'â la pointe , de filets qui vont tn diminuant de 
longueur, à mefbre qu'ils s'approchent de cette pointe j fie 
le cote concave^n a de beaucoup plus courts» & n'en eft 
garni qu'environ jufques vers lemilievL.jyiyexJaJfgmre yc^t. 

Ces filets font lie^ entr'euit de chaque côté , par une 
membrane ofleufe très fine, quHes aftëmble par le milieu, 
prefque dans^ route leur longueur ^ mais comme les extre^ 
miter ne font pas- jointes ^ eiles reprefentent les dentsd'une 
fiie. Voycx^UJiyire 8. 

On a dit que chaque feuillet eft compofë d'un double 
rang de lames 5 il faut ajourer que le coïKave de chacune* 
de ces lames ^ s'applique fur le convexe de celle qui luy eft 
oppofée, & qu'elles font toutes liées enfemble par une 
H>embranc, qui prend depuis Icurnaiilàncejufqu'au milieu 
de leur hauteur, ou devenant plus cpaifle,elle forme une 
manière de cordon, au-defiùs duquel elle eft attachée aux 
lames parler bouts d'autant de petite croiflants , qu'il y a 
d'efpaces entr'ellesi Le refte de la lame eft libre , & finit en 
une pointe trés-fîne & très foupie. Voytt^ hfiyirt f. 

L'empâtement dfi ces lames fur les bords de l'arc ^ fê 
iaifknr par Textrcmité de leur talon , cotrme il 2 été dit, 
il refte dans le milieu un petit vuide en loime de canal 



1 

BESSCISHCIS. 143 

triangulaire , qui règne tout le long de Tare , te iert â lo. 
ger les vaifleau£ Voyttsja fiytre \o. ^ 

Ces lames font revécues d'une membrane très . fine ^ & 
ne (ervenc qu*â (bûrenir les ramifications de cous les vaiA 
/eaux des ouïes. Ces vaifleaux qui coulenc dans la goucie* 
re de chaque arc , fpnc une arcere > une veine & un nerf. 

Âvanc que de parler de la diftribucion des artères , on 
remarquera, que la partie de l'aorte, qui naîc du coeur , & 
qui a deux valvules lygmoïdes, comme celle de la Tortue, 
n'eft pas d'un grand volume^ à proportion de celui qu'elle a 
un peu au demis } car d'abord elle s'cva(ê, en forte qu'elle 
couvre coûte la baie du cocur^ puis fe rétreiliflant peu d peu, 
elle forme une efpece de cône, de la pointe duquel fort le 
vaifleau qui eft la continuation de l'aorte. Le dedans de 
fa partie dilatée eft rempli de plufieurscolomnes charnues^ 
qui vont toujours en diminuant jufqu au fbmmet j&elles ont 
entre leurs bafes des interftices,qui forment des cavitez^ où 
eft reçu lefang.qui reflue ^ ce qui fortifie Tadion des valvu- 
les dont on vient de parler, & produit le même eflfet que les 
valvules , qui fe voyent dans la partie mu(culeu(e de l'aorte 
de la Raye , & de la Grenouille. Voyez^ la figure 1 1. 

Le canal , qui fort de la pointe du cône de l'aorte, coule 
entre les deux lobes des ouïes. Vis.â. vis de la première paire 
d'arcs de ces lobes, il jette de chaque côté une groffe bran- 
che,qui iê fubdivife encore en deux autres, dont la premie: 
re coule de chaque côté dans la gouciere de cette première 
paire d'arcs,& la féconde dans la goutiere de la (econde pai- 
re. Ce même tronc dans fon cours , ie partage encore en 
deux branches, dont chacune va de fon côtéi la troifiëme 
paire ^ &plus avant encore» en deux autres , qui vont â la 
dernière paire de ces arcs. 

Chaque, artère en coulant le long de la baze de chaque 
feuillet , jette autant de paires de branches qu'il y a de pai- 
Tcs de lames, & fe perd entièrement à l'extrémité du fisâiU 
1er ) en forte que Taorte & {t% branches, ne parcourent de 
chemin que depuis le cœur jufqu'â rexcremité des oîiies 
où elles finiiïent. Vcytzja fiyire 11. <^ 13. £t pour la diftri« 
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bution de chaque paire, d'arcepes^ f^ay^zja figure 14. é* ly. 

Sur le bord de chaïque lame il y a.une veineA chaque vei- 
ne vient fe décharger dans un tronc oui coule dans la gou« 
tiere de chaque arc ^ & dont les diârerentes ramifications 
fe voyent clairenrient dans les figures. Ces veines fartant 
de Textremité de chaque arc qui regarde la baze du crâne 
prennent la confidence d'artères , & viennent fe réunir 
deux à deux de chaque côté. Celle, par exemple , qui fort 
du quatrième arc après avoir fourni des rameaux qui dî* 
(Iribuent le fàng aux organes des fens , au cerveau & à toa- 
tes les autres parties de la tête, vient iè joindre avec celle 
du troifiéme arc. Ainfi elles ne font plus qu'aune branche. 
Cette branche après avoir fait environ deux lignes de che- 
minVunitàcelle du côté oppofè& les deux ne forment plus 
qu'un tronc,lequel coulant iôus la baze du crâne reçoit auffi 
peu de temps après de chaque côcè une autre brancile for. 
mée par la rèilmon des veinesde là feconde & de la premiè- 
re paire d*arcs. Ce tronc continue fon cours le long des ver- 
tèbres , & diftribaant le fang à toutes les autres panies , 
fait la fonâion d'aorte dcfcendantei Ces mêmes veines par 
leur autre extrémité qui regarde la^ naifiance des arcs , 
viennentie décharger dans un tronc quiva s'infecer dans 
lerefervoir. Voyex^Lafiyire 16. (^ 17. 

La conformité qui^fe trouve dans la ftruâuredu eœur 
de ces animaux, nous a obligé de les décrire en mèmetems. 
Mais avant que d*en expliquer les ufàges , il ne fera pas 
inutile d'avertir, i^ Que par te terme de refèrvoir^on n'en- 
tend autre chofe, qu'un* tronc de veines, formé par le corn 
cours de plufieurs autres,& qui tient lieu déveines caves fu- 
perieure Se inférieure dans la Tortue & dans la Carpe ) & 
dans la Grenouille , ce n'eft autre chofeque le tronc de la. 
veine cave inferieure,qui reçoit les deux axillaires^car bien 
que ce refervoir ou tronc foit<g»rni^ de fibres chai^ucs , on 
ne prétend pas dire, qu*il ne loit pas du genre des veines, 
puifque celles qur s'embouchent dans les oreillettes & dans 
les cavitez du cœur des autres animaux font auffi revêtues 
en cet endroit de fembiables fibres. iP. Quela raifon qui 
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m*a obligé d^entrer dans le détail de la diftribution des ar. 
teres de ia Grenouille & des poiffons, eft qu'ayant à re- 
futer le nouveau Syftême, il a fallu , que je tille voir , que 
Taorre defcendante cft toujours compofée de jJeux troncs , ^"^ 
&'quelquefoisd*un plus grand nombre, comme dans les 
poiflbns. 

Dans la defcription, que nous avons faite^ de la ftrucl;ure ii. par r. 
du cœur de la Tortuë,ron a pu remarquer qu'elle diffère en Wagcsdu 
plufieurs chofesjde celle de la plupart des autres aiiimaux. Tortoè^ic 

La première difïèrence eft celle des ventricules.car quoi, la Gr^ 
que les trois cavitez du coeur-de la Tortue foient feparées "^^^^M^- 
par des cioifbns , cependant y ayant entr'elles dçs ouvertu. 
res de communication , elles ne font proprement qu'un feul 
ventricule 5 au lieu qu'il y en a deux dans Thomme, dans 
les animaux a quatre pieds , & dans les oyfeaux 3 parce que 
la cloifon , qui eft entre ces ventricules, les fepare entière- 
ment. On ne peut pas donner aux cavitez du cœur de la 
Tortue le nom de ventricule droit, & de ventricule gau- 
che,en attachant à ces deux mots les idées ordinaires 3 par- 
ce que d'un côte , Ci on les regarde par rapport aux oreil- 
lettes,& au cours du fang veineux. Tune pourroit être à la 
vérité appellée ventricule droit, & Taurre ventricule gau- 
che 3 mais (] on les regarde par rapport à la naifTance des 
artères , la même cavité qu'on appelle ventricule droit de- 
vroit être nortiméeauffi ventricule gauche,puirqû'elle don- 
ne naiflance aux deux artères qui tiennent lieu d'aorte : ce 
qu'on appelle ventricule gauche n'auroitdonc point d'ar- 
tères, & ce qu'on nomme troifiéme ventricule n'auroic 
point d'oreillettes ny de veines, ce qui eft contraire à la 
conformation du cœur de l'homme , & de la plupart des 
animaux. 

La féconde différence regarde la circulation du fang 
dans les cavitez du cœur ^ car dans l'homme , dans les anu 
maux i quatre pieds , & dans les oyfeaux^ tout le fang qui 
eft rapporté par la veine cave , paffè par le ventricde droit, 
& de là dans l'artère du poumon ^ & tout celui qui revient 
cki poumon rentre dans le ventricule gauche > & delà dans 
les deux artères qui tiennent lieu d'aorte» 
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Mais dans la Tortue le fang qui cft rapporté de toutes 
les parties du corps , i Texception du poumon , entre dans 
roreiilette droite pat le grand refervoir , qui en le reflcr- 
ranr par Taélion des fibres charnues , dont il eft tapiflc en 
dedans , le poufle encore dans roreillette^fic comme la val- 
vule,qui eft a l'embouchure de cette oreillette dans le cœur, 
eft dilpofce de manière que le fang qu'elle pouffe , en Te ref- 
ferrant , coule de gauche à droit : il eft conftant que toutes 
les fois que cette oreillette fe vuide , elle remplit non feu- 
lement la première cavité , mais encore la troifiéme, qui 
n'en eft qu'une continuation. 

•Il y a deux valvules en forme de paupières à Tembou- 
chure de ce re(êrvoir ^ qui dans la contraâion de ToreiL 
lette fe joignent , & fermant exa&ement cette ouverture, 
empêchent que le fang, dont l'oreillette eft remplie, ne 
reflue dans ce refervoir : ce qui l'oblige â couler entière- 
ment dans le ventricule du cœur. 

L'on trouve dans les Oyfeaux de femblables valvules â 
Tembouchure de la veine cave dans l'oreillette ^ & dans les 
animaux à quatre pieds ^ à la place des valvules, on voit 
entre les deux veines caves, & au- dedans dé leur embou- 
chure, certains rebords formez par des trouffeaux de fi- 
bres charnues , qui fe développent de telle manière au- 
tour de ces vaiflèaux, qu'ils y forment , comme autant de 
fphinders , puifqu'ils embraflent non feulement l'entre- 
deux des veines caves, mais encore leur embouchure, & 
qu'ils ne peuvent -fe racourcir , (ans lier, pour ainfi dire , 
ces deux veines â leur entrée dans l'oreillette. Dans l'hom- 
me ces rebords font moins marquez. 

On voit par là que ces fphinâers & ces (bâpapes ont 
le même uiage:car comme ces fbûpapes permettent aa 
fang d'entrer du refervoir dans l'oreillette ^ & en empê- 
chent le retour -, de même ces fphinâers étant relâchez , 
permettent au fang des veines de remplir l'oreillette j mais 
lorfcju'ils fe reflerrent , ils ferment les ouvertures de ces 
vaiflèaux , & empêchent le retour du fang. 

Le fang, qui eft rapporté par la veine du poumon ^ rem. 
plie l'oreillette gauche. Dans les petites Tortues & dans 
les oyfeaux , il y a une valvule charnue â l'embouchure de 
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cetce veine 3 qui empêche le recour du fangiSc enfuite 
roreillecce gauche, en fe reflèrranc , ne tend qu'à remplir 
la féconde cavité, à çaufe de la valvule cournce de droit à 
gauche , qui eft à (on embouchure. 

Par la compreflîon'du coeur, tout le fang contenu dans 
la féconde cavité efl: forcé de rentrer dans la première ^ 
cette cavité n'ayant point d'artères ^ par où il jpuifTe fè dé- 
charger ^au même tems que le cœur , en fe re(Ierrant,poufl 
fe le fàng de la féconde cavité dans la première , il poufle 
aufli dans le principal tronc de raorte,& la branche gauche 
de l'aorte defçendante^ le fang oui étoit contenu dans cette 
première cavité , pour le diftribuer dans toutes les parties. 
Enfin dans le tems que la première cavité fe vuide , le fang 
de la troifîéme cavité >fl auffi pouffé dans Tartere, qui va 
aux poumons , & qui fe diflribuë dans toute leur (ubflance. 
On voit par^là , que ces trois cavitez fe vuident en même 
tems , & qu'elles concourent enfemble à pouffer le fang 
dans les artères. 

^ L'anneau ou fphinAer, qui fe trouve â la naiflance de 
l'aorte dans la petite Tortue, en fe reiTérrant immédiate- 
ment après la contraâion du cœur, donne lieu de croire, 
que fon principal ufage efl d'accélérer & d'augmenter le 
mouvement du fang ytrs les extremitez. ^ 

Dans les Grenouilles & dans plufteurs poiiTbns , cet an- 
neau circulaire occupe une partie condd érable de Taorre ^ 
ce qui fait juger , que par la contraâion il pouflè encore 
avec plus de force le fang vers toutes les parties du corps ^ 
& il lemble, que les foûpapes, qui fe trouvent en plus 
grand nombre dans cette partie de l'aorte , foient deflinées 
a en empêcher le reflux. 

Latroifîcme différence (ê trouve dans la manière, dont 
le fangfe mêle dans les cavitez du cœur. Dans l'homme 
tout le fàng, qui efl privé de (es parties adives , entre dans 
le ventricule droit , pour être porté de là dans le poumon , 
où il doit recevoir toutes les préparations necefIàires,pour 
animer & vivifier les parties , & il efl porté enfuite dans le 
ventricule gauche ^ & dans Taorte , qui le diflribuc par 

tout le corps. 

Ff 1] 



24^ Memoik.Cs D£l*âcadbmii Royale 

Dans laTortuë,à chaque circulation, un peu plus du tiers 
du (àng pafTe dans le poumon , où il reçoit toutes les prc- 
parations neceflaires â ks ufàges^ & le fang, qui y coule , 
ell principalement celui , qui eft renfermé dans la troifié* 
me cavité , & qui eft prelque purçmçnr veineux : Taurre 
portion du (àng des veines, qui eft dans la première cavité , 
le mêle avec celui de la (econde cavité, le même qui eft 
revenu du poâmon , & par ce mélange il eft peu â peu im* 
pregné des parties adives , dont le premier s'étoit chargé 
dans le poumon , autant qu'il eft neceftaire , pour les be- 
foins de l'animal 3 ainfi tout le (àng, qui revient des poû. 
mons, fc mêie dans les cavitez du cœur de la Tortue avec 
celui des veines : mais dans le ventricule du cœur de l'hom- 
me, il ne fe fait point de femblable mélangei& tout le fàng, 
qui revient du poumon, pafle du ventricule gauche dans 
Taorte. 

Fai/bns encore icy quelques réflexions, pour mieux faire 
fentir les difFerences,qui fe rencontrent entre le cœur de la 
Tortue , & celui des autres animaux dont nous avons parlé. 
Trois chofes établiflènt particulièrement cette différen- 
ce : la première eft la communication, qui eft entre ces ca* 
vitez : la deuxième eft , que l'aorte prend Ion origine de la 
cavité droite : & la troifiéme eft , que la gauche n'a point 
d'arreres. 

Pour bien découvrir la raifbn de cette différence, il faut 
remarquer que le corps de l'homme,. & des animaux donc 
nojLis avons parlé , fouftre une dillipation & Une perte de 
fubftance tresconfîderable par toutes les fondions , qui (e 
font pendant la veille , & par le mouvement rapide du fàng 
& des efprits -, & cette perte ne peut être fuffiiammept re- 
parée que tout le fàng, déchargé par les deux veines ca- 
ves dans le ventricule droit, ne circule par les poumons , 
pour aller (é rendre dans le ventricule gauche, & de lâ 
dans l'aorte j parce que c'eft dans les poumons que Tair 
communique au fang des parties fi actives , & fi pénétran- 
tes que fà chaleur , fa fluidité, & fà fermentation en dépen. 
dent i c'eft par ce mélange qu'il eft rendu propre à la nour^ 
riture, & qu'il peut^ en circulant dans le cerveau, lu^ 
fournir ces parties vives U fubtiies , qu'on nomme les e/prits 
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animaux , & (ervir enfin à cous les autres uj&ges. • 

II ne faut donc pas s'étonner, fi l'homme ( qui a be(bin 
d'une nourriture tres-abondante , & d'une quantité prodi- 
gieufe d'efprits , pour fournir à tant de (ènfation^ û diSèren* 
tes , & à tous les mou vemens de la veille., qui font Ci viole/is 
& d'une fi longue durée) a auffi befoin que tout le fàng 
fourny par Tune & par l'autre veine cave , circule par le 
poumon > mais il fufiît à l'égard de la Tortue, qui paflè 
tout l'Hiver dans le repos , & dans une efpece d'engour- 
didemënt, qui peut même vivre plufieurs mois durant les' 
plus grandes chaleurs de l'Efté, enfermée dans un vaiâeau ^ 
làns prendre aucune nourriture , qui n*a que des mouve- 
mens fort lents, &des battemens de cœur peu frequens, 
& qui ne tranfpire prefque point : il fufiît, dis.je, que le tiers 
du fang, qui fort du cœur, (oit porté dans le poumon , pour 
y recevoir les préparations neceflaires â la vie de l'animal, 
& que cette portion de fang fe remê|e avec celui , qui doit 
être poufle par l'aorte dans toutes les parties du corps. 
Dans les Grenouilles les deux veines du poumon fedéchar. 
gent dans l'oreillette : dans les Salamandres elles fe vuident 
dans la veine cave inférieure prés de fon embouchure dans 
le cœur :ainfi dans tous ces animaux le mélange fe fait^ 
avant que le fang entre dans le cœur^mais dans les Tortues^ 
dans les Serpes , & dans* les Vipères , les deux veiq^s du 
poumon (è vuident dans la féconde cavité, ainfi ce mélan- 
ge (e fait dans le cœur. On peut donc dire qu'il a fallu que 
ces cavitez enflent une communication , afin que le fang, 
qui revient des poumons , fe mêlât avec celuy des veines^ 
& l'aorte a dû prendre fa naiflance de la première cavî. 
té 3 qui eft le lieu où ie fait ce mélange ^ parce qu'elle doit 
diftribuer le fang imprégné de ces parties aâives â tout le 
corps. Quoique les Poiflbns ayenc beaucoup de rapport 
avec ces animaux, cependant la circulation s'y fait d'une 
manierç différente , puifque le fàhg qui fort du cœur â cha* 
que battement, k diftribuë dans les ouïes par un nombre 
infini de petites artères qui couvrent les furfaces de toutes 
les lames dont elles (ont compofées , & que les veines qui 
rappottent^ce fang , le diflribucnt â toutes les parties à la 



I 

15^ Mémoires DE L*AcADEMiB Royale 
maniefe des artères. La raifon de cette difièrence eft que U 
^ petite quantité d*air qui eft engagée encre les parties de 

reau & qui ne s'en re|>are que difficilement & par la com- 
preffion qu'elle reçoit entre les lames des ouïes doit s'appli- 
quer à une plus grande fuperficie de fang pour fournir luffi^ 
famment ces particules aâives aux befoins de ces animaux. 
On examinera plus au long dans un autre Mémoire la cir« 
culatioD du iàng dans les Poiiibns en parlant de leur ref- 
piration. 

Il ne refte plus qu^i voir pourquoy dans la Tortue Taor» 
te eft compofée comme de deux troncs. 

Quoique les trois cavitez du cœur de la Tortue doivent 
être confîderées , comme un (èul ventricule ^ cependant il 
y a lieu de croire que tout le iâng, qui y eft apporté par 
la veine cave^Sc la veine du poumon, n'y eft pas exade*- 
ment mêlé : les eipeces de cloifbns , qui diftinguent ces ca- 
vitez en empêchent le parfait mélange ^ & le iâng , qui 
vient du poumon , ie vuidant par la contraâion du cœur 
dans la cavité , d'où les aortes prennent leur naiftance , eft 
vray-fèmblablement déterminé à remplir ces vaiileauz,& 
fur tout le principal tronc de Taorte , dont Touvercure eft 
la plus large , & la plus expofée à la direâion de ce fang vi- 
viné j av^ffi voit-on que c'eft elle , qui le fournit à Ja tête^ & 
aux ^tres parties fuperieures , où il eft befoin d'une plus 
grande abondance de parties adives. Mais rartere du pou- 
mon prenant ià naifTance de la troifiéme cavité , qui n'a pâ 
être remplie que du (àng de la prepiiere cavité qui eft pref^ 
que tout Vf ineux , ne porte dans ce vifcere qu'un fang dé. 
poiiillé des parties adives'^ dont il s'y doit imprégner. 
iii.PART. On trouvera nôtre defcription du cœur dç la Tortue 
du^nôu-**^ un peu diflferente de celle que TAuteur du nouveau Syfte- 
TcauS/fte- me en adonnée au Public ^& il ne conviendra pas avec 
^^* nous àts ufàges que nous attribuons aux parties que nous 

avons trouvées dans le cœur de cet animal 3 mais a l'égard 
de la ftrudure , il n^y eft queftion que à^% faits appuyez fur 
hi diftèdion exade que nous en avons faite v & pour les uiâ- 
gesnous les établirons encore plus precifément ^ en exa* 
minant le nouveau Syfteme. 
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Pour le faire de manière qu'on ne puifle pas dire que j'en 
impofe â Ton Auteur, ou fur les faits qu'il avance , ou fur 
les confequences qu'il en tire, je fuivray l'examen de fon 
Syftemecel qu'iil'a fait inférer lui même dans les Mémoires 
de ^Académie des fciences de Tannée 1^92. en ces termes. 

Premièrement , il a remarqué que dans le cœur de ctt ani^ 
mal il y a trois ventricules ^ tun à droit y l* autre k gauche ^ (^ ' 
le troifiéme au milieu delà ba%e du cœur^ mais f lus en devant 
que les deux autres. 

Secondement ^que le ventricule droit du cœur efi feparé du gauche 
far une cloifon charnue cjr ffongieufe , au milieu de laquelle il 
y a un trou ovale y femblahle à celuy qui fe trouve dans le Fœ^ 
. tus entre la veine cave (j^ la veine du poumon, Qu*À 1^ embouchure 
de ce trou il y a deux valvules y tune du ce té du ventricule droit ^ 
f autre du fbté du ventricule gauche ^ mais elles rCtmfechentfoint 
. que les deux ventricules ne communiquent enfemble. . 

Troifiémement , que le ventricule droit a encore communication 
avec celuy du milieu far un autre trou de quatre liptes de dia^ 
mettre^ Il reçoit auB la veine cave ^ ^ il dorme naijffancrÀ 
f aorte y (îf* k une artère , qui tient lieu de canal de communica^ 
tion j que ton trouve dans le Fœtus entre t aorte defcéndante (^ 
t artère du poumon ^ mais dans la Tortue cette artère de commu^ 
nicatian ne Je réunit k t aorte que dans le ventre^ 

Quatrièmement^ que le ventricule du milieu ne reçoit aucune 
veine ^ (^ il donne feulement naijfance à t artère du poumon : au 
contraire 3 le ventricule gauche reçoit la veine du poumon yô* ne 
donne naijfance i aucune artère. 

Cinquièmement^ qu^ainji le ventricule gauche du cœur rCa au^ 
tune artère^ qui puiffe emporter le fang qu*il reçoit de la veine 
du poumon , è^ par confequent il faut néceffairement que le fang 
qui efi conduit par cette veine dans le ventricule gauche du cœur 
paffe par le trou ovale dans le ventricule droite malgré les deux 
valvules qui font kfon embouchure. 

Sixièmement ^ qtCily a donc lieu de croire que dans le Fœtus 
une partie du fang , qui vient au ventricule gauche du cœur par la 
veine du poîmon Ae rend aujji dans la veine cave par le trou 
ovale y nonobfiant la valvule ^ qui efi k t entrée de ce trou y pour 
pajferdans le ventricule droit du cœur^ fans entrer d^ns le ven^ 
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tricuie gauche. Carpuifque le trou ^vale de la Tortue rCeft dif^ 
ferent de celuy du Fœtus que far fa Jîtuation , ^ qu^il répond 
directement à la veine du poumon dans Cun ^jdans t'outre^ il 
y. a toute ^orte £ apparence qu*il a le même ufage dans le Fœtus 
que dans la Tortue. 
Dans le Cet Auteur prërend donc que le chemin , qui fait la coni« 
i'^^'dc"i*^ municacion de la feconde cavité du coeur de la Tortue avec 
atticie. la première » peut tenir lieu du trou ovale du Fcetus | & que 
Taorte que nous appelions defcendante peut tenir lieu du 
canal artériel. 
Dans le A l'égard de la première conformité prétendue^ il eft 
fécond & évident: 

anidc?" ^^- Qh^ la fituation & la ftruâure de cq^ deux otnrertu* 
' res font tres-diôèrentes, puifque celle du coeur delà Ter* 
tue que Ton prend pour le trou ovale eft au dedans du cccur^ 
& n'eft en eflèt qu'un défaut de la cloifon , qui fepare les 
deux premières cavitez 3 au lieu que le trou ovale du Fœ- 
tus eft entièrement hors du coeur , & placé â Tembouchu- 
re de la veine cave inférieure fur le côté droit du tronc de 
la veine du poumon. 

i"". Le trou ovale du Fœtus eft difpofe de telle manière 
qu'il a une valvule qui fërt i l'ouvrir , & â le fermer. Or 
cela ne fe trouve point dans le chemin de communication 
de la Tortue , car les deux valvules qui font au- defliis ne 
fervent pas à ouvrir 8c fermer ce chemin , mats elles font 
iniquement deftinées à laifler pafler le fkng des oreillettes 
dans le coeur^Sc â en empêcher le retour, puifque ces fbûpa- 
pes abaiffëes laifTent toujours entr'elies & £a cloifon un paf^ 
iàge d^une cavité à l'autre. 

L'ufage du trou ovale du Fœtus & celui du trou du cœur 
de la Torcuë eft auflî très- diffèrent. 
• Le trou ovale du Fœtus donne paflage i la merlfeure par- 
tie du fang de la veine cave inférieure au tronc de la vei* 
ne du poumon , & par la non feulement il décharge les poiL 
mons,mais encore il fait paflèr le fang de la mère dans le ven- 
tricule gauche du cœur du Fœtus,pour animer & vivifier ce* 
\\xï qui revient du poumon, & du refte du corps, où faute de 
refpiratîon il n^a pâ fe charger des parties aéUves que l'air 
lu y dok fournir» L'buyer. 
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L'ouverture de communication du cœur de la Tortue 
ferc à lailîèr paflèr le fang de la féconde cavité dans la pre- 
miere ,& bien loin de décharger les poumons, elle contri- 
bue au contraire à les remplir ctavantage^car plus il pafle 
de fang dans la première cavité, plus il en entre dans la 
troifîeme , qui n*en eft qu^une continuation j & comme Tar- 
ière du poumon en prend naiâance y elle en reçoit par con- 
fequent davantage. 

3^ Dans le Fœtuscen'eiipointle fang revenant du pou- 
mon qui anime 3 & qui vivifie tout le reile de la mafTe^c'efl 
uniquement celui de la mère, qui paiTe par le trou ovale. 

Dans la Tortue au contraire , le fang qui pafle par Tou- 
verture de communication qu'on a voulu nommer trou ova- 
le , revient des poumons dans le cœur , & fert à vivifier tout 
le refte de la mafle. 

Cet Auteur prétend que Tun & l'autre des ces trous ré * vojcï la 
pondent diredement à la veine du poumon, * mais Tex fin du dct- 
perience fait voir que dans la Tortue ce trou fait bien la "j" ^"** 
communication de la deuxième cavité & de la première , 
mais qu'il ne peut avoir aucun rapport à la veine du poâ- 
mon , que parie moven de Toreillette gauche: cependant 
la foûpapequi c(Và fon entrée ne permet pas que rien de 
ce qui eft une fois tombé dans la féconde cavité repaile 
dans cette oreillette. 

Il a voulu donner une preuve plus convainquante des *vo7«ie 
rapports qu'il prétend y avoir entre le^ ufages de ces deux y. auicic. 
trous , * en difant que la cavité gauche du cœur de la Tor- 
tue n'a aucune artère, qui puifle rapporter le fang qu'elle 
reçoit de la veine du poumon, & que par confeqûent il 
faut néceflairement que celui, qui eft conduit par une vef- 
ne dans la cavité gauche, paffepar le trou de communica- 
tion , & nous en den>eurons d'accord : mais que ce foit mal- 
gré les deux valvules qu'on prétend être à fon embouchure^ 
il n'y a pas d'apparence, puifqu'ellesfbnt alors foûlevées,, 
autant qu^elles le peuvent être par le fang, que le cœur 
poufle de bas en haut , & qu'il exprime dans les artères ^ & 
qu'ainfi elles laiflTentle pafTage libre, au lieuquelafoûpape 
fiu trou ovale du Fœtus permet bien au fang de pafFer (û. 
1699. G g 
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cilemenc de la veine cave ioferieure dans la veine du pou- 
mon , mais elle l'empêche abfolument de revenir. 

Urcftei prefencàexaminer^ndans la Tortue la branche 
gauche de Taorje, que j'appelle defcendante, peut fervir au 
même ufage que le cahal artériel du Fœtus, 

On prétend qu'elle n'en eft difiêrente que parce qu'elle 
ne fe réunit â la branche droite de Taorte que dans le ven» 
tre , mais il eft aifé de faire voir que la (Iruâure & Tufage 
du canal artériel du Fœtus font entieremenj: difièrens de 
ceux de cette artère. 

Car i^. Dans le Fœtus le canal artériel tire (on origine de 
Tartere du poumon, & s'Quvre dans l'aorte defcendante. 

Dans la Tortue ce prétendu canal de comnvunicatioa 
fort de la première cavité du cœur, & n'a aucune commu» 
nication , ni avec le tronc, ni avec les branches de Tarte* 
re du poumon. 

1^. Le canal artériel du Fœtus fêrt a décharger les poû^ 
mons , en faifant paflef la meilleurç partie du iang de i'ar- 
tere du poumon dans l'aorte defcendante. 

La branche gauche de l'aorte qu'on veut comparer â ce ca- 
nal reçoit le Iang qu'elle contient de la première cavité du 
cœur, ocelle le diftribuë principalement aux parties defli*^ 
nées à la nourriture , ce qui ne contribue par confêquem en 
rien â décharger les poumons : Il faut donc confiderer les 
deux branches de l'aorte defcendante dç la Tortue comme 
deux rivières qui fortent de la même fource, & dont la gau- 
che après avoir foqrni du fang aux parties de la nourriture, 
s'unit a la branche droite , pour œ faire plus qu'un /eul 
canal , qui la diftribuc auffî aux autrçs parties du bas ven» 
tre. Toute la reflemblance eft donc fondée fur la commu. 
nication qui eft entre ces deux branches, mais elle n'eft 
d'aucune utilité pour établir cette comparaifon. Enfin cet- 
te branche de communication fè- trouve dans les Grenoùil- 
les , dans les Salamandres, & dans pIuHeurs autres animaux, 
dont le cœur n a qu'un ventricule, ô( qu'une aorte 5 & à 
l'égard defquels par confequent on ne doit pas faire cette 
comparaifon. 

Il eft difficile de comprendre qu'un Anatomifte éclairé , 
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qui a prétendu noas donner une defcript ion exade du cœur 
de la Tortue fur laquelle il vouloit fonder ce Syfteme^aic pu - 
oublier de faire mention de Tes oreillettes, qu'il ait crû 
ou voulu faire croire que les valvules qui'fonc a leur em- 
bouchure fuiTent placées inutilement au trou de commu- 
nication , Tune du côté du ventricule droit, & l'autre du cô- 
té du ventricule gauche , & qu'elles n'empêchaflènc pas la 
communication réciproque des deux ventricules. 

Il eft pourtant confiant que ces valvules n*ont aucun 
rapport à ce trou ni aux cavicez du cceur, ainfî il ne faut 
pas être furpris qu'elles n'empêchent pas le fang^de pafler 
d'une cavité â l'autre j mais ao temps de la contraâion 
du cœur ces valvules étant foûlevées, elles ferment exac* 
cément au même (âne Tentrée dans les oreillettes. 

Pour donner dans le fentiment de l'Auteur du Syfteme»' 
il faudroit avoir mauvaife opinion de la nature^ & croire 
que contre toutes les régies deià (âge arconomie elle a fa- 
briqué deux valvules inutiles, & qui ne font nulle fondion 
dans l'endroit où elle les a placées^ mais comment fe fe- 
roic elle oubliée en cette occafion, elle qui fe fert de ces 
petites machines en tant de manieres,& qui par leur moyen 
facilite ^avec tant d'avantage la» diiîribution des liqueurs 
dans le corps des animaux t 

Cette première erreur fur l'inutilité des deux valvules a 
jeccé M'. M. dans une autre: il a raifonné de la valvule 
du trou ovale comme des deux valvules du trou de la Tor. 
eue , & après s'être perfuadé que les unes pouvoient être 
forcées^ il ti'a pas fait difficulté de fuppofer que l'autre I^^ 
pou voit être auflii confequence auffi faufle qfue le princiw 
pe d'où il l'a tirée : car enfin il efl: évident oae les valvules 
des oreillettes du coeur de la Tortue , oui Jaiâenr au fang 
l'entrée libre dahs le cœur , empêchent (on retour y comme 
il eft confiant que la valvule du trou ovale du Fœtus ed: 
fi tuée d'une manière a donner lîbre^ pafTage au fang de la 
veine cave dans Toreillette gauche du cœur , & à le luy 
fermer au retour. 

Ce qui a été pour TAuteur du Syfleme une troidéme 

Ggij 



1^6 Mémoires de l^Academie Royale 

fource d'erreur,c'eft Téqui voque qu'il a faite lorfqu'il a don- 
né le nom de ventricules aux cavicez du cœur de la Tor- 
tuë , que j*ai crû ne devoir diftinguer que par les noms de 
première, féconde & troificme cavité 5 mais puifqu'il de- 
meure d'accord que ces prétendus ventricules communi- 
quent entr'eux , il n*a dû les regarder que comme un fênl , 
& non pas en raifonner comme de trois ventricules diffe- 
rents , auffi diftinils & feparez entr'eux que le font les deux 
,du cœur de l'homme. Ces trois cavirezdu cœur de la Tor- 
tue n^ font en eflfet qu'un (èul ventricule peu différent de 
•celuy du cœur des PoiOTons , & des Grenouilles 5 & les trois 
artères qui répondent a ces trois cavitez n'ont enfembie 
dans la Tortue que la même fondion qu'a Tarote du cœur 
dans ces autres animaux, qui efl de diftribuer le fàng en 
même temps & au poumon , (8c à toutes les autres parties 
•du corps.. 

Pour fe former une idée diftinâe de ce Fait , il n'y a 
qu'à confîderer que le cœur de la Tortue eft à cet animal , 
ce qu'eft à l'homme le ventricule gauche: il y a cette dif- 
férence, qu'au lieu que dans l'homme le fang du ventricu- 
le gauche fediflribuëâ toutes les parties du corps jd la re- 
ferve du poumon : dans la. Tortue lés veines cai^s & les 
veines du poumon fe déchargent dans cet unique ventri- 
cule^ & le iâng s'y étant mêle fê diftribuc par l'aorte dans 
les poumons , & dans toutes les autres parties du corps de 
l'animal. Je dis par l'aorte, parce que nous devons regar- 
der les trois artères qui (brtent du cœur de la Tortue corn- 
91e Ci elles n'en faifoient qu'une , puifqu'elles fartent de la 
même fource , c*efl: à-dire du même ventricule : & comme 
dans les Grenouilles , les Salamandres , &c. les artères 
des poumons font des branches de l'aorte^ il en eft à peu 
prés de même dans les Tortues avec cette difïerence , que 
dans la Tortue & dans la Vipère cette artère puifê fon fang 
immédiatement dans le cœur ,& que dans les Grenouilles 
elle le puife dans l'aorte. Pour n'être pas embarrafTé par Ti- 
dce des cavitez du cœur de la Tortue , & des trois artères 
quienfortent^onpeut repailer fur tout ce que j^ay déjà 
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*€xp^Iîqué touchant lesufages de ces parties dansla Tortue. 
Il eft facile de voir par tout ce que nous venons de dire 
KjueTAuteurdu Syfteme fe fatigue bien inutilement pour 
trouver dans le cœur de ces aniiïiaux un trou ovale & un 
canal de communication. Il s'en feroit épargné la peine , 
s'il avoir voulu confiderer que ces conduits ne font necef- 
fairescju'au Fœtus humain, & à ceux des animaux donc 
le cœur a du rapport a celuy de Thomme. llauroit vu la 
différence quïl y a de la circulation qiii fe fait dans le 
Fœtus à celle qui fe fait dans la Tortue, & qu'il n'y avoic 
nulle comparaifon à faire entre deux manières de circuler 
fî oppofées. - Dans l'homme le fang rapporté* par l'une & 
l'autre veine cave eft obligé de circuler tout entier par le 
poumon , comme nous l'avons fait voir 5 & c'eft une des 
raifbns pour lefquelles le cœur de l'homme a dû avoir deux 
ventricules; & les poilmons être plae'ex'éntre deux. - 
""•Mais à regard du Fœtus humain iqui ne refpire point ^ 
tant qu'il eft ti'àiis lefèki de la mère, fi le fâng fourni par 
les deux veines caves alloit circuler par le poumon, il 
rexpoferoic à des accidens mortels j il a donc fallu que la ha- 
ture pourvut à la décharge des pdumons par dès routes par- 
ticulieres,&c'eft ce qu'elle à'fait'au moyen du trou dVafe, 
&: du canal artérid.'EHéii'à pas eii Befoin deiceis prccau- 
ti^B^'-dans les Tortues & dans les Vipères , foit devant, foie 
après leur naifîànce , parce que tout le fang , rapporté par 
les veines caves de ces animaux , ne circule pas par les pou- 
mons : la petite portion de fang qui fufEt i ces parties, leur 
eft portéepar quelques branchai de l'aorte, qui fournit le 
fang à tout le corps. La* nature aiiroit -donc inutilemènc 
pourvu lés Tortues, les Vipères & les Grenouilles de ca- 
naux de décharge pour les poumons. 

Si l'Auteur du Syfteme avoit voulu recourir en cette oc- 
cafîon à la méthode qui a tant contribué à éclaircir la 
ftruâure & Tufage des parties du corps de l'homme , je 
yeux dire à l'Anatomie comparée j s'il s'étoit donné la pei- 
Àe d'examiner le cœur & les parties de la réfpiration danf 

les Grenouilles , dans les Vipères , & dans le^ Poiffons , je 

G. •• 
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fuis feur qu'il ne fe kroit pas pu tromper fur le veniad>le 
ufage do crou ovale du Fœtus. 

Il auroit vu dans tous ces aDimaux que la partie do fâo^ 
imprégné des particules aâives de Tair iè remêie incel- 
fanunenc avec le fang qui entre dans le cœur , ou qui y eft 
déjà entré, pour l'animer & le vivifier, & qu'étant ainfi 
mêlé il eft diftribué enfuite par l'aorte dans toutes les par^ 
ties du corps» 

Le tempérament du Fœtus dans le ièin de la mère n'eft 
gueres dînèrent de celuy de ces animaux , parce que faute 
de refpiracion , fbn poux eft lent & foible , Ùl chaleur dou* 
ce & tempérée , ion fang mucilagineux de même que les 
autres liqueurs contenues dans les vaif&aux : il a peu de 
roouvemens , peu de fèniàtions , il eft dans une eipece de 
fommeil , dans un repos ^ où tour confpire â lui donner un 
prompt accroiUenient. 

Dans cet état une petite quantitéxie parties aftîves d'air 
fuffit â animer & vivifier ibn fang, de même que dans la 
Tortue & dans les autres animaux de ce genre 3 & comme 
il ne peut pas recevoir ces parties d'air par (â propre re/pira* 
tion y il faut qu'il en emprunte de la refpiration de la tncrc^ 
Ces . parues a&ives d*air lui font portées avec les fucs 
nourriciers qu^elle lui fournit ; elles doivent par confequent 
pénétrer fie animer ce iàng qui eft porté dans le cœur ^ & 
qui doit être diftribué fans cefte à toutes les parties. 

C'eft à quoy font deftinez le ventricule gauche & Taor* 
te. Il a donc fallu prolonger la veine ombilicale jnfqu'â 
Ventrée de ce ventricule ^ ce qui s'eft fait par ie moyen du 
conduit veineux & d^. trou ovale. 

L'Auteur du Syfteme convient que le prétendu troa 
ovale de la Tortue n'eft fait que pour donner moyen aa 
fang qui revient du poumon , de prendre le chemin de 
l'^orce , pourquoy veut il donc abandonner ce fèntimenc 
qpand il eft queftion de la circulation du fang dans le FQc^- 
tus? Toute rœconomie & la ftruâure des parties du cœur 
& de la refpiration Tinvitoient a le iuivre. Car enfin y a* t'il 
lieu de douter que le fang qui revient du poumon de la œe« 
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K^&qui ell contenu dans la veine ombilicale, ne doive 
i^uffi prendre k chennin de Taorcç par la voie la pbs promp. 
te & la plus courte , c'eft-â-dire , par le conduit veineux ôc 
le trou ovale ? 

Je ne fçai pas fi TAuteur du nouveau Syfteme ie ren- 
dra a des raifons qui me paroiffent fi évidentes , mais je 
rniisi^îen me promettre que tout le penchant qu'on a là ie 
laiilèr prévenir pour ies nouvelles découvertes , n'engagera 
perfbnne i fuivne fcm fenttment , (ùr tout quand on verra 
^ue pour rétablir il faut qu'il donne au trou de communi*. 
cation de la Tortue deux valvules qui ne lui appartiennent 
point ^ qu'il ôte au trou ovale du Fœtus la valvule qui lui 
jippardeat ; qu'il ruine entièrement. Tufage de cdtes <lu 
cœur appeilées triglociiioes,eii foôrenant que laforœ mou. 
vante des oreillettes jointe à cçlle des ventricules contribue 
à poufièr le fang dans les artères 3 qu'il détruife abfblumenc 
i'jinique moyen que roii4i pour juger de la force d'un mufl 
cle ) en foûtenant que le ventricule droit eft auffi fort que 
le ventricule gauche , quoyqu'il foit confiant que les parois 
de ce dernier , pour être compofces d'un beaucdiip plus 
grand nombre de fibres , fimt beaucoup plus épaifies ^ & 
ont par coa^quem beaucoup plus de force. 

Perfonne en un mot ne pourra convenir de la folidiré 
d'un Syfteme qu'il faut appuie r fans cefie fur des principes 
ou faux, ou dont on tire de iàuâes confèquences , parce que 
dinos leur application on n!eB compare point en m^e- 
temps toutes les circonftances 3 comme il arrive lors qu'exa* 
minant les capacitez des vaifi^aux , on en tire des conclu- 
fions fans avoir égard ni aux forces j ni aux réfîftances ; & 
lors qu'y fuppofant faufièment égalité de forces ou de ré- 
fîftances , on en tire des conclufions3 fans avoir égard à la 
capacité des vaifieâux. Mais tout ce détail appartient au 
Traité de la Circulation du fang dans le Fœtus , que je me 
propofè de donner incefiamment au Public. 
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rOV COEVR DE LA TOKTVE. 

i 
^ t 

L Figure. 

• ^ 

ELle reprcfente le coeur renftsrmé daos fcto péricarde, 
& elle ferc uniquement â faire voir la grande capa. 
eue <la péricarde par rapport au volome du cœur. Tout 
ce qui paroît au travers iera expliqué dans la %ure fui- 
jvance. 

, IL. F I GURB. 

JEllc rcprefente le cœur, fes oreilletces, iifi^s vàiflèaux, 
dai^ kur grandeur naturelle.^ & on y a joint une portioQ 
de la Trachée artère & des branches par rapport aux artc^ 
res & aux veines du poumon. 

^. Le grand refer voir formé par le concours des veines 
fui ventes,. 

.^. La veine cave mferieure^ 

:C. L'axillaire droite. 

p. La)ugulaire du même côté» 

E. Une veiné qui rapporte le fang de la partie gauche da 

jf<>ye; 

, . jp. L'axillaire gauche. 
t. , G. , La jugulaire du même côté. 
. Hp H: Deux veines qui fortent des deux petits lobes 
mitoyens. 

/. Le cœur. 

^ K. L'oreillette droite. 

. Z. La gauche. 

/ iJlrff. L'arteredu potimon. 

î 2{. Lahranche gauche de raorte defcendante 5 derrière 

ces deux vaifleauxeft caché celui que j'appelle tronc prinw 

cipaldeTaorte. 

O. La croffe de la branche droite de Taorte defcendante. 

P. La branche qui monte un peu avant qu elle fafle 
erofle , elle fe parcage de chaque côté en deux autres 
qui font, 

H^ L'axillaîre 
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. Q^ L'axillaïre droice, 

R, La carotide du même côté. 

S. L axillaire gauche. 

T. La carotidç du même côte. 

b. h. Deux petites artères qui fortent des carotides , & 
qui fe diftribuënt à une glande qui occupe Tintcrvale qu'el- 
les laiflent entr*elles. 

J^. La branche droite de l^aorte defcencbtote, qui après 
avoir fait croffe defcend dans le bas ventre pour s'unir â 
Taorte du côté gauche. 

JT. La croflè gauche de l'aorte defcendante, 

Y. Le même vaifTeau qui étant defcendu au-deûbus du 
ventricule jette. . 

d. La branche qui fert de cocliaque , & 

e. Celle qui fert de mefenrerique 

Z. L'endroit où les deux branches de l'aorte defcendantc 
fe rcûniffent. 
i. L'endroit où fe partage l'artère du poumon. 

3. La crofle droite de ce vaifleau qui paffe derrière les 
deux troncs de l'aorte, & qui eft enfermée fous la crofle 
de l'aorte defcendante. 

4. Le même vaifleau qui defcend au côté extérieur de 
la bronche pour s'implanter en e. dans le poumon. 

5. La crofTe gauche de l'artère du poumon {)Iacée fous 
la branche gauche de l'aorte defcendante. 

6. Le même vaifTeau qui defcend au poumon gauche. 

7. 7. Les veines du poumon qui remontent au côté inté- 
rieur des bronches. III. Figure. 

Elle reprefente le cœur d'une petite Tortue de terre 
dans fa grandeur naturelle pour faire voir trois chofes qui 
ne fe trouvent point dans celui de la grande Tortue. Les 
deux premières font dans cette figure , 8c on en a mis une 
petite â côté qui contient la troifîéme particularité. 

A. LecœiîV. 

B. B. Ses oreillettes. 

C. C Le artères avec leurs croflès. 

D. Un anneau de fibres charnues qui embrafle ces artè- 
res à leu (ortie du cœur. 
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E. Un ligament qui part de la pointe du cœur & qui 
l'acache au fond du péricarde. 

jF. Une petite glande placée entre les carotides. 

La petite figure qui eft â côté reprefente les deux oreiU 
lettes coupées de haut en bas, pour faire voir Tembou- 
chure de chaque refervoir avec leurs valvules. 

j4. Le coeur. 

B B. Les^reillettesouvertes. 

C. C. Les valvules qui font à Temboucliure du grand 
refervoir. 

D. La valvule en forme de croiflant, qui eft a Tem-* 
bouchure du petit refervoir, & laquelle eu la troifiéroe 
particularité contenue dans la petite Tortue de terre. 

jB, La Cloifon qui fcparc les oreillettes. 

IV. Figure. 

Elle reprefente les refervoirs , les veines qui \^% compo. 
/ènt : Elle reprefente auÛl les artères , le tout vu par Técail* 
le de defTus, c'efl: à-dire Tanimal marchant 

A. L'oreillette droite. 

B. La gauche. 

C. Le grand refervoir. 

J). La veine cave inférieure. 

JE. L'axillaire droite. 

jF. La veine qui rapporte le fàng de la partie gauche du 
foye. 

G. L^axillaire gauche. 

H. L'endroit où le grand refervoir s'implante dans To. 
reillette droite. 

/. /. Les deux veines du poumon. 

iC. Leur refervoir. 

L. Le lieu où il s'implante dans Toreillette gauche. 

Jl/. Le tronc principal de l'aorte qui n'a poincparudans 
les figures précédentes, qui reprefente l'animal rcnverfc^ 
parce qu'il eft alors caché par les deux autres artères. 

Le refte de la diftribution dé ces vaiileaux a été décric 
dans la féconde figure. 

V. FlG^URE. 

Elle reprefente encore le grand & le petit refervoir. 
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A. Le grand refervoir. 

B. Son union avec l'oreillecce droite. 

C .L*enibouchure du petit refervoir ouverte: 

VI. FlGUHE. 

Elle reprefente le grand refervoir , à nû & on n'y voit 
rien de nouveau que ^ 

A. La forme de (on embouchure , & 

B. L'infertion de la veine coronaire. 

VIL FiG.aRE. 
Elle reprefente le même refervoir ouvert pour ifaire voir 
\t% fibres charnues dont il eft intérieurement tapiflc. 

VIII, Figure. 
Elle reprefente le petit refervoir formé par le concours 
des veines du poumon , & fon embouchure. 

IX. Figure. 

Elle reprefente les trois artères dont on a déjà fait la 
defcription , coupées à la baze du cœur pour faire voir leur 
naiiïance & leur liaifon. 

A. Le principal tronc de Taorte. 

B. La branche gauche de Taorte defcendante^ 

C. L'artère du poumon. 

X. Figure. 

Elle reprefente le cœur renverfc fur ks oreillettes pour 
faire voir la diftribution de la -^ivaç, coronaire. 

A. Le cœur. 

j5. J?. Ses oreillettes. 

C. Le tronc de la veine coronaire. 

Z). Son infertion dans le grand refèr voin 

E. E. Ses ramifications. 

XI. Figure.. 

Elle reprefente le cœur dont les trois artères font cou- 
pées à leur naiflance, avec ks oreillettes gonflées j elle fert 
principalement à faire voir comme chacjue oreillette en fe 
rctrecilTant fait une efpece de canal qiM s'ab^^uche avec les 
cavitez du cœur. Elle découvre aufli la nailîàncc de Tar- 
tere coronaire. 

u4. Le cœur. 
• jB. b. ^. Ses trois artères coi^pées. 
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C. C. Les oreilleaes gonflées. 

D. D. L'endroic où eile^ (è rcrreciflcnt , & où elles font 
canal. 

E. La naiilance de Tarcere coronaire qui (bit du principal 
tronc de Taorte defcendante immcdiatemenc fur la baze 
du coeur. XIL Figure. 

Ellereprefênte le cœur dans la même vûë^ la trace de^ 
oreillettes , & Touverture de leurs infertions dans le cœur, 
avec la cloifon qui eft couchée, parce que fe preiêntant de 
front y on ne la voit prefque pas. 

XIIL Figure. 
Elle reprcfente les oreillettes dont on a enlevé une par- 
tie pour faire voir leur tilTu intérieur ^ la cloifon qui iesfê- 
pare 3 & la valvule qui eft â Temboucliure du grand re/èr. 
voir. Elle reprefente auffi le cœur dont on a enlevé trois 
pièces , Tune au côté droit , pour faire voir la troifiéme 
cavité & fon trou de communication avec la première ; 
l'autre au côté gauche pour découvrir la féconde cavité. 
On voit en même-temps par ces deux coupes la difleren- 
teépaiffeur des parois de ces mêmes cavitez:Ia troifiéme 
pièce efl: enlevée de la baze du cœur pour décpuvrir au« 
tant qu'il eft poflible la fituation des valvules des oreillet- 
tes^ les fibres charnues qui les compofènt, & l'attache de 
leur cloifon au milieu de ces valvules. 

u4. L'oreillette droite. 

£. B Les deux valvules en forme de paupières qui font 
â Tembouchure du grand refèrvoir. On les voit plus diftin. 
âement au deflus de cette figure , à l'endroit marqué BB. 

C. La cloifon qui fepare les oreillettes. 

D. L'embouchure du petit refèrvoif. 
B. Le cœur. 

B. La troifiéme cavité. 

G. Son trou de communication avec la première. 
M. La féconde cavité. 

/. /. Les deux valvules des oreillettes : on les voit encore 
plus facilement à côté de cette figure fous les mêmes lettres. 

XIV. Figure. 
Elle reprefente la troifiéme cavité du cœur, & Tartere 
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du poumon dont on a enlevé une moitié depuis fâ naifTan- 
ce jufqu'à l'endroit de fon partage. 

A. Le cœur. 

B. La troificme cavité ouverte. 

C. L'artère du poumon q.ifi.s*abouche immédiatement 
dans cette cavité. 

D. Une des deux fbûpapes figmoïdes qui font â fon em- 
bouchure. On les peut mieux voir aux* figures 15. & \6. 
fous les mêmes lettres. Dans la quinzième Tune de ces val^ 
vules e(l rangée â côté , & dans la fèiziéme elles font tou- 
ces deux dans leur fituation , & gonflées. 

XVIL Figure. 
Elle reprefente le cœur vu par Técaillede deiTus^fe ou- 
vert de telle manière que Ton voit fous ià baze les deux 
valvules qui font aux embouchures des oreillettes , & une 
petite partie de ces mêmes embouchures. On y découvre 
auffi les orifices des deux troncs de l'aorte , & un peu à cô* 
té, & audefTus le trou de communication de la premie- 
re cavité avec la troifiéme. On y voit enfin la première 
& la féconde cavité du cœur^dans toute leur étendue, & 
le pafTage de communication de Tune â Tautre. 

A. A. A. A. Les parois du cœur qui ont été féparées. 

B. B. Les deux valvules des oreillettes. 

C. C. Une partie de leurs embouchures qui paroît ibus 
ces valvules. 

D. L'orifice du principal tronc de Taorte. 

£. Celui de la branche gauche de Taorte defcendantc. 

F. Le trou de communication de la première cavité 
avecia troifiéme , lequel eft tout-â-fait fur le côté droit. 

G. La première cavité. 
JHl. La féconde. 

/. /. / /. Les piliers de chair qui en s'élevant font une efl 
pece de cloifon & qui ont été feparez de la partie du cœur 
qui eft au-defibs. 

iC. K Le pailage de communication. 

Z. Le Cartilage qui efl attaché â Tembouchure des ar- 
tères. On Ta dépouillé d'une portion de la membrane qui 
le recouvre, & on,n*en voit qu'une partie. 

Hh ii) 
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Au côté droit de cette figure , il y en a deux autres , dont 
Tune fait voiries deux valvules des oreillettes en partico* 
lier marquées S. B. La feconde-reprefente les mêmes val- 
vules avec les embouchures des oreillettes & celles des deux 
aortes , comme auffi le Cartilage en partie dépouillé & fa 
membrane renverfée. 



n\ 



Comme J^imprejjîon au Difcours a précédé les dejjeins desfi^ 
Qures y & quUlafallu s* accommoder au^ renvois imprimes^ 
un s*efi vu quelquefois obligé de mettre le même chifre four mar* 
quer deux fiyires différentes^ qui ne fervent toutefois qu*k 
'mieux faire connoitre les mêmes parties fous differens afpeBs. 



L Figure. 
D£ LA GKENOVILLE. 

jt. Le refcrvoir. 

£. La veine cave inférieure. 

C. C Les veines qui rapJ)ortent du foye^ 

jD. D. Les axillaires. 

E. La veine coronaire. 

F. L*embouchure du refervoir dans Toreillettc. 

IL Figure. 

Elle repreiènte Tembouchure du reièrvoir dans Toreil- 
lette. 

^^. Le refervoir. 

JS. Son embouchure. 

C. C. Deux valvules en forme de paupieresw 

IlL Figure. 

j4. Le refervoir vu du côte de Tépine. 

j5. J9. Les veines du poumon. 

C. Leur tronc. 

jp. Son embouchure dans l'oreillettel 

JE. L'oreillette. 

1 1 L Figure. 

Elle reprefente auffi les m^mes parties vues du côté da 
ventre avec Toreillette dont une moitié eft coupée de liauc 
en bas. ' 
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DES -SCXBNCES. i6j 

A. Le refervoir 

B* B. Les deux veines du poumon. 

C. L'embouchure du tronc de la veine du Poumon au- 
deffus de la valvule fuperieure du refervoir. 

Z). 2). La moitié de l'oreillette <^ui regarde Tépinc. 

E. E. Les deux valvules du refervoir. 

IV. Figure* 

A. Le cœur ouvert. 

B.É. Les deux valvules qui font à Tembouchure de l'o- 
xeillette. \ 

*C. L'oreillette ouverte. 

V. FiGt;RE. 

Elle reprefente le cœur, l'oreillette, fon refervoir, 
Taorte avec iès principales branches , les poumons donc 
le droit eft marqué par un trait très foible pouc laiflèr 
voir les vaiileaux qui paûent au-deflbus. 

A. Le cœur. 

B^ Le refervoir. 

C. C. L'oreillette. 

D. Le tronc de Taorte. 

E. E. Ses deux branches qui fe difliflribuant également 
â droit & à gauche fè fubdivifënt en trois autres. 

F. La branche fuperieure qui fè partage en deux, dont 
l'extérieure fait la Carotide. 

G. La Carotide. 

L'intérieure va aux mufcles qui font fous la gorge. 

H. L'intérieure. 

/. La branche du milieu qui efl la plus grofTe. Elle jet^ 
te en defcendant trois branches Confiderables , dont la 
première marquée K. hit Taxillaire. La féconde marquée 
Z. perçant fous ràiflelle les mufcles du dos fe partage en 
deux branches , dont la première marquée M. remonte 
& fe diflribuë aux mufcles qui couvrent l'épaule , & la tê- 
te. La féconde marquée N. defcendant derrière les apo. 
phyfes tranfverfes des vertèbres, jette â droit & à gauche 
des rameaux dont les uns vont aux mufcles du dos & des 
lombes, & les autres entrant par les trous des vertèbres, 
vont à la moelle de l'épine. Ainfî il faut corriger cet en- 
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droit dans la defcripcion où cqs derniers vaiffeaux ne font 
pas décrits jufte, La 3'' marquée 0. va à rœfophage. 

J^. La rencontre des deux branches de Taorte. 

Q^ L'artère qui tient lieu de Cœliaque , 8c de Mefente. 
rique. 

R. R. La troifîcme branche de l'aorte. Elle (è partage 
en deux autres. La plus petite marquée R. va fe diftribuer 
aux mufcles de la tête. La plus grofle marquée S. eft l'ar- 
tere du poumon qui fè partage en plufieurs rameaux. 

VI. Figure. 

^. Le cœur. 

E. Lqs fibres charnues de Taorte. 

V L Figure. 

.j4. L'aorte ouverte. 

3. La lame cartilagineuiè qui eft au mfheu du canal 

ce. Les valvules figmoïdes qui font à la naiflancede 
Taôrte. 

D. La valvule qui eft à l'extrémité de la lame. 

£. E. Deux autres valvules qui occupent le refte du canal. 

VIL FiouRË, 

u4. L'aorte ouverte. 

A J3. Les fibres charnues circulaires. 

C. C. C. C. Les quatre rangs de valvules avec fcs tuber- 
cules qui les foûtiennent. On voit que celles du dernier 
rang font beaucoup plus grandes que les autres. 



L Figure. 

DE LA VIPEKE. 

j4. Le cœur donif les veines ont été ôtées pour éviter 
la confufîon. 
a. a. Les oreillettes. 

C. L'aorte defcendante. 
ce. L'aorte afcendante. 

D. D. L'artère du poumon. 

£. Un rameau qui va à l'eftomac, & qui vient de Taorte 
defcendante. ^ jr. Réunion 






DES S C I E M C ES. 1^9 

/. Réunion des deux aortes. 

G. La carotide gauche. 

H. La carotide droite j ^ 

/, Un rameau de raorteafcôndanteqw va àTcpinc. 

K. K. Les branches qui vont au poûnion /donc fiai^e. 
rieureeft laplus groffe.. \' .U 

On voie au côté droicde cette figure le cœur &fès oreiL 
lettes dégagez de tous les vaifleaux. . 

A Le cceur. 

JB.B. Ses deux oreillettes. 

IL FiGUKE. 

Elle . reprefence le cœur un peu tcnyttfH fur le côte 
g9uch«. 
^. La veine cave fuperieure. 
S. L'inferieure. • 

C. Leur union.' > 

D. L'oreillette droite.- 

E. La gauche; 
JF. Le cœur». 

IIL Figure. 

Elle reprefenre le cœor renverfé fur Je côté droit pour 
£iire voir la veine cave ftiperieure gauche>& les veiûesdu 
poûmoir. 

j4. La veine cave (uperieure droite^ 

£. L'inférieure. 

C. L'oreillette gauche vû6 de côtd 

D. La veine cave fuperieure gauche. 

3. Son embouchure dans la Teine cave inférieure. 
jE. La veine de la partie fuperieure du poumon^ 

F. Celle de la partierinferieure. 

G. Le tronc formé par leur rencontre , 2e iba luferrioA 
itans l'oreHlene gauche. 

H. Le cœur. 

IV. Fï64C?RE. 

jt. L'oreîllette.droite ouverte. 

3. Là rencontre des deux veinesi^eaves èa côté droir. 
^ C. C. Les deux valvules qui font â rendbouchuf e de cette 
yeine dans Tofeillette. 

x^99. li 



170 MEMOIILES DE L*ÂCADBMIE ROTALB 



I. FlGUHE. 

D £ LA CARPE, 

j4. Le Péricarde. 

^. L'ouverture par où fort Taorte. 

IL FiGUJLE» 

\j4. A Le rdfervoir. 

B.B^ Deux vaines qui âenDenc lieu de veines^caves k^ 

fericures. 

,C C. Les deux veines-^caves fuperieorei 

J[). D. Z). Les trois veines qui rapportenc du foye. 

£. Une veine qui rapporte une partie du fâng des oities, 
& qui en rapporte aum des parties voiiines. 

F. L'oreillette* 

On voit à côté de cette figure les deux ^eines^caves, & 
celles du foye réunies â quelque diftance du refervoir. 

IIL FiGuJifi. 

Elle reprefente ^oreillette coupée de liauc^en bas pour 
pour faire voir rembouchure du fe/èrvcir, 

A. Lerefcrvoir.^ 

B. L'oreillette coupée» 

C. C. Les valvules en forme de paupières. 

IV. Figure. 
Elle reprefente le cœur renverfé fur le côté droit pour 
Lire voir la forme de Toreillette. 

A. L'oreillette. 

B. Le cœur. 

C. L'aorte dilatée. 

V. . FiGu&c 
A. Le cœur. 



B. B. Les deux valvules ^ui font i l'enâ>oucIiure 4e 
Toreillette. 

C L'ouverture qui çft tf»ttt Ires. Valvules. 

VL HiQXj^t. 

Elle repf eiêote le coçur renverfé fur le côté gauche poiw 
mieux faire voir ^ la forme , & de^uelle manière raoctc qui 
éft fort dilatée â'ïk naUfance porte "* ^ * '^ 



la. Vipère 

•Jiu.m. 



Jiq. IV. 
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j4. Le cœar. '^ 

Jff. La dilatation de Taortc. rJ',- 

VIL Figure. 

Elle reprefente un des arcs vu par.dcffus pour en faire 
voir la gouciere^ & les denx parcies qui le compofenc. < 
' w^f. Première partie de Tare. ui î^ 

^. Seconde partie, .j - • . - 

C. La goutiere. 

VII L FlGUKE. 

Elle reprefente une des lames en particulier. On en 

})arle i i avant que de parler des vaiileaux , parce qu'elles 
ont fa c :s pour foûtenir leurs ramifications. . ^ 

ji. La tige de la lame. 

^.Les'filets de la partie convexe. On voit qu'ils font 
liez par une membrane trés-fine, mais que leurs extremis 
cez ne font pas jointes/ 
C. Ceux de la partie concave. 
X>. Le talon avec fa goutiere. . . i ^ 

IX. FiGUKE. . ' 

Elle représente deux lames vues de fronr^ & garnies de 
leurs filets. 

ji. La lame qui fait le côté convexe du kmW^t. 

jB. La lame qui fait le côté concave du même feuillet. . 

On voit par-là que les filets oflëux font plus longs dans 
le côté concave de la lame u4. & plus courts dans le côté 
convexe de la lame B. De forte que ces deux lames fè re- 
gardent toujours par leurs filets les plus courts. C'eft ce 
qui n'a point été afTez expliqué dans la de/cription où Ton 
n'a parlé que des lames qui font le côté convexe du fisûillet» 

IX. Figue. B. 

Elle reprefente les lames vues de côté ^ & écartées pour 
faire voir la membrane qui les lie , & le cordon qui la ter. 
mine. 

A. A. A. La membrane qui lie les lames. 

.:S. Le cordon qui la termine. On voit comment ce 
cordon forme autant de croiilans qu'il y a d'intervales en« 

tre les lames. 

I. • . 
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X. FiGu&B. 
Elle reprefënte le canal formé par la rencontre delà goa. 
tiere avec les deux talons des lames. 

XL FlX>UB.JE. 

Elle reprefcnjte Taorte ouverte pourfaire voir les colora, 
nés charnues dont elfe eft garnie intérieurement î ce qui Eue 
qo'elleeft fort enflée en cet endroit. 

XIL FlOURE. 

Elle reprefeote la diftribucion de l'aorte. 
^. Le coeur. 
. if.ii'oreillette. 

C. L*aorte dilatée. 

D. Sa divifion en quatre branches de chaque côté. On 
voit quechacune de ces.branches parcourant toute la lon- 
gueur du feuillet iè termine entièrement â (on extrémité. 

E. E. E.E. Quatre rameaux qui fë détachent dexhaque 
branche environ â un pouce de leur naiflance, & qui iè 
diftribuënt au commencement de chaque ft^uillet. On 
voit par la même figure cornaient chaque br^iche fe di- 
viiëen autant de rameaux qu'il y a de lames. 

XIIL FlGUKE. 

Elle représente une portion de feuillet détachée d'un 
des. cotez de lagoutiere^&un peu renversée pour faire 
voir comment Tartere eft enfermée au milieu du vuide 
que les talons des lames laiflènt entr'eux. On Pa dégagée 
de*la. veine qui la couvre & un peu tirée en bas pour mieux 
découvrirles paires de branches qu'elle donne auic lames^ 

u4. A. La goutiere. 
. B. Une portion du feuillet. 

C. L'artère avec fes branches. 

XIV. Figure. 

Elle reprefenteune paire de lames vû& de front & gar- 
nies de leurs artères. 

A. A. La paire de lames. 
' BiB. La paire d'artères. 

On voie par là comment dhacun de. ces vaiâeaux jette 
en travers un très grand nombre de rameanz .qui xx>u- 
vrenr lesidêux fûrfaces de chaque lame , & comment ct% 
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deux artères s'abouchent Tune avec l'autre au milieu de 
leur route. 

Xy. Figure. . 
^ £!le reprefente ces mêmes artères détachées des lames. 

XVL FiGunE. 

Elle reprefente la diftribution des veines des oûies. 

On y voit que la veine renfermée dans chaque arc re- 
çoit prefqufi à un tiers de diftance de chacune de /es ex* 
tremitez deux branches^ dont chacune rapporte de chaque 
rang du feuillet auquel elle eft appliquée , au lieu que c'eft 
le milieu de cette veine qui fournit lui-même à la partie 
du milieu de ce feuillet tous lequel il eft couché. Cette 
diftribution ne fe fait ainfî différemment que pour rendre 
la route des vaiilèaux qui vont aux lames plus fure & plus 
ailée. 

^. A. A., Le tronc de la veine des ouies qui eft couché 
au-deflus de Taorte. 

B. B. B. B. Le lieu où chaque veine fe partage en trois. 
* C. C. C. C. L'endroit où ces veines s'infèrent dans le 
tronc marqué A. 

D. D. D.D. Le lieu où chacune de ces veines fë parta- 
ge encore en trois ^ dont il y en a aui& deux qui rappor- 
tent des lames. 

E. E. Le lieu où cqs veines iè réunifient d«ux à deux de 
chaque côté. 

F. Le trond formé par leur rencontre. Il eft à remar* 
' querque dés qu^chacunede ces veines fort de Textremi* 

té de la goutiereJde Tare , les parois de leur canal devien- 
nent plus épaiilès , & prennent la même confiftence eue 
les artères^,. au lieu que tout le refte de ces veines eft mm- 
ce & délié comme le vaiflèau lymphatique le plus fin. 

G. La branche du dernier arc , qui avant la réunion 
jette plufieurs rameaux qui vont à Tœil, aunez, au cer- 
veau^ & â toutes les parties voifines de I4 tête. 

Elle tient lieu d'aorte afcendante , & le tronc formé par 
la rencontre de ces veines qui font devenues artères ferc 
d'aojte defcendante. 
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XVII. Figure. 

Elle reprefente de quelle manière tous les rameaux 
tranfveriâux d'arceres qui couvrent les deux furfaces de 
chaque lame , viennent s'ouvrir dans un tuïau qui borde 
Texcremité de chaque lame , & qui s*engageant dans la gou- 
ciere du talon » va le rendre dans la veine qui eft renfermée 
<lans la*goutiere de Tare. 

A. La branche de Tartere détachée de (on tronc. 

S. Les rameaux qui couvrent la lame dans toute fa lar- 
gçur. 

C C. Le tuuu qui (èrt de veine , dans lequel s'abouchent 
immédiatement tous les rameaux d'artères. 

D. La portion de cette veine renfermée dans la goutiere 
du talon* 



REFLEXIONS SVR UECLIPSE 

dté %%. S€fi€mbre 16^9. par lAonfienr CaJ^ 

fini y qm onf été omifts dans leur place. 

L'Ëclipiè du Soleil qui eft arrivée le 13. Septembre de 
cette année 1699. eft une des plus mémorables qui 
foiênt arrivées depuis long- temps. 

Elle eft arrivée dans l'équinoxé d'Automne , au temps 
^ue le Soleil pafToit par Téquinoxial ^ allant de THemif. 
phere Septentrional au Méridional. Son centre l'a voit 
pafle la nuit précédente â 9. heures & quelques minutes 
après midy au Méridien de Paris , & (on bord Septentrio- 
nal ne le quitta qu'à une heure & un quart après le midy 
du xy lorsque l'Éclipfe avoir fini de paroître par toute la 
terre. 

Le Soleil donc au temps de irette Eclipfe éclairoit un 
peu plus d'un Hemifphere de la terre compris entre \t% 
deux Pôles. Le Pôle Septentrional écoit éclairé par la par^ 
tie Septentrionale du Soleil , & le Méridional par la Me- 
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La Lune au temps de rEclipfe ^coic encore dans la par» 
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I La^^ure JUJJI ilu ccte tù-où; nuvyue -ime f. 
■^ ae tamej' deptmtUeef de leurs vatjseaux • Ceù 
~ Ju cote ^atùJie, fef?rAtente lej-mArnt^j vautea. 

' ~ aeiaCn££ i£e learv ùzenAf , 

h-0ttc de liZrtere ren/imte. dans iaycu/tffv de ta> 
f dsux branches de^a menne artère ftu numieni- 
(^ntff du tûrd interuiÀr de chaauf lasnej ■ 

Uèu ffti ifS deuj! {tranchent sanaslamcsent ■ 
trs ariertoleif transverjoia^ <fiu ccufreni- te piat~ 

cha^ue iante 

iuuau fui sert de 'vet'na ^ut saitat siirU,'.^ 
ncpant exUneur de ckaifue larrte et dans lequel 
^émicAenf immédiatement leurs arftrieles trans- 

pvnc de la veine ren^rme dans la y^uhere de 

^pùcalian de lay^use XVIldcU esire supprimée 
•" quelle est la mesnut tfue ce/le cy . 
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' .BESSCI£NCES. iy| 

tie Septentrionale du Ciel^Sc n'arriva â rEqainoxial mêl 
xne par fon bord Méridional y que vers la fin de rËclipfe. 

Cefl: pourquoy en paflànt entre le Soleil qui ctoit a une 
hauteur incomparablement plus grande , & THemirphere 
Septentrional de la terre ^ elle cacha fucceflivement une 
grande partie du Soleil aux régions Septentrionales, fans 
le cacher aux Méridionales. 

Il y eut des lieux qui fè rencontrèrent precififment dans 
ja ligne droite qui pafibit par \t% centres du Soleil & de la 
Lune prolongée jufqu'â la furface de la terre. Ces lieux 
eurent pour un inftant rËclipfe centrale , & furent cha^- 
cun fucceilivement comme dans un point d'ombre , qui eft 
le terme de cette ligne. Elle change continuellement ^e 
/îtuation a l'égard de la terre par un mouvement compo-- 
ie de deux contraires ^ Un eft le mouvement univeriel conx- 
muQ au Soleil & â la Lune , par lequel ces deux aftres font 
chaque jour le tour de la terre d^Orient en Occident \ 
L'autre eft le mouvement particulier de la Lune fous le 
Soleil d'Occident en Orient avec une declinaifon , qui 
<ians cette Eclipfè alloit vers le Midi, comme il arrive 
toujours dads les Eclipfes Solaires 4'Automne. 

Bien que la période de ce mouvement particulier fbîc 
beaucoup plus lente que celle de Tuniverfel ^ néanmoins 
Tombre fait en même-temps fur lafurface de la terre plus 
de chemin par le mouvement particulier , que par Tunû 
yerfel , & par confequenc le particulier l'emporte , ^ fait 
tracer fur la furface de la terre par un mouvement trés« 
rapide d'Occident en Orient, déclinant dans cette Eclip- 
iè vers le Midi , un (entier obfcur qui paffe par les lieux qui 
voient fuccéffivement l'Eclipie centrale. Elle eft donc vû6 

{>lûtôt dans les parties Occidentales de la Tei:re que dans 
es Orientafes , au lieu que le feul mouvement univerfel 
la feroit voir plutôt aux parties Orientales qu'aux Occi« 
<lentales. 

Le Soleil & la Lune étoient éloignées de la terre au com« 
mencement de cette Eclipfe â diftances proportionnelles d 
leurs vrais diamecres^c'eft pourquoi la Lune fembloit égale 
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au Soleil, & les lieux qui fe rencontrèrent precifément en 
ligne droite avec ces aftres purent voir pour un inftant TE- 
clipfe totale. 

Mais comme la terre eft un globe ^ où il y a des parties 
iiont la Lune au même inftant eft plus proche que des 
autres , il arrive qu'au même inftant les uns peuvent voit 
la Lune auili grande que le Soleil , les autres*plus grande ^ 
d'autres plus petite. 

Ceux qui ont vu le Soleil éclipfë après Ton lever , Tauronr 
vn auffi grand que la Lune, car Ton & l'autre paroifTok 
alors de 31. minutes & & fécondes. Ceux qui l'ont v& 
ëclipfé.prociie du Midi , auront vu la Lune (qui leur oroic 
alors plus proche > plus granrdede plufieurs fécondes, & 
ceux qui ont vu l'Eclip/ë avant le coucher du Soleil , l'ont 
vûë de quelques fécondes plus petite. Ce dernier efïet vienc 
du mouvement particulier de la Lune, qui au temps de 
cette. Eclipfe s'éloignoic de plus e^n plus du centre de la zqx^ 
re , allant vers fbn^Apogce par un mouvement compofe de 
périodes différentes, qui faifoit une diminution apparente 
du diamètre de la Lune environ une féconde par heure , & 
l'a dû faire paroitre plus petite à fon coucher, qu'elle n'a«. 
voit paru a fon lever. Ainfi quelques-uns ptnaivont avoir 
eu cette Eclipfe totale pour un inftant , quelques autres 
PaurontpxVvoh: totale avec tm peu de durée3.& quelques 
autres l'auront pâ voir annulaire , où la Lune dans fa con^ 
jonàion centrale n'aurâpû x:acher tout le Soleil , mais aura 
laiâié fon bord lumineux en forme d'un grand anneau. 

Dans cette Eclipfe où les diamètres du Soleil & de la 
Lune ëtoientfî prés de régalité apparente , qu'il a y avoic 
diffèrenceque de quelques fécondes^ ce feroit une affaire 
d'une fubtilité extrpme , que tle diftinguer avec afiex de 
îuftefTe les lieux qui l'onrpû voir centrale de ces trois dif- 
férentes manières , non feulement par les hypothefe^, mai» 
même par les obfèrvations qu'on en a faites aux lieux où 
l'Eclipfe ne fut que partiale. 

Dans l'image du Soleil faite au foyer d'une Lunette de 
45 pieds , la Lune a paru tantôt égale au Soleil , tancée un 

peu 



pea pItK pecice , tantôt an peu plusgrande. Quand l'Eclipie 
arriva à 9 doigts on prit la diftance des pointes dans la cir. 
conférence du Soleil db 15 j degrés. Elle n*auroit dû paroi* 
tre que de i^ degrez^ (i la Lune n'avoir pas paru plus gran- 
de que le Soleil ) mais dix nîinutes après la diftancé des 
pointes fut prife de i45degrez^ elle auroit dû être plus 
grande que 154 fl la Lune n'avoir pas paru plus petite que le 
Soleihon doit attribuer cette différence à la grande difficul- 
té qu'il y avoir de fuivrele Soleil par une (1 grande Lunette 
avec Texaâitude requifè pour prendre fes mefures avec 
ffftttffe. Cette difficulté diminuoitrëtidence& l'éxaâiru. 
de que la grandeur de rinftrumentfaifoit efperer. 

Par les autres inftrumens la Lune a paru aufli tantôt 
égale au Soleil au temps de rEclipfe , tantôt un peu. plus 
petite, tantôt un peu plus grande: Mais le plus fbuvent 
cJle à paru plus grande d'environ 10 fécondes. 

Monfîeor Chazelle*, le Père de Laval & léP. FeùîHéé 
obferverent à Marfeille lorfqpe rEclipfe étoir d^ Rx doigts, 
le diamètre de la Lune de 31'. 15'', celuy du Soleil étant 
de 32' 8^ . Il eft.aifc de voir" àfix doigts , fi le diapietre dé 
là Luneefb égal à celuy du Soleil , car alors les pointes de 
UEclipfe doivent être éloignées de 1 10 degrez de la circon. 
ference du Soleil -y comme au neuvième doigt, eUcs doivent 
6rre éloignces par le calcul de 151 degrez ayanr fuppofë 
la même cgaiité. 

Le p. Becatelli à Parme obferva le diamètre de: la Lune 
plus grand que celuy du Soleil de rffr*qui font 17 fécondes. 
' Meilleurs Manfredi èi Stancari â Bologne, dans la pJû- 
part-des phafes de TEdipfe^ obferverent le diamètre de la 
Lune plus gi and que'celuyvdu Soleil de huit à dix fécondes, 
ce qui s accorde parfaitement à mon calcul. Ils remarque- 
fcnt queprefque dans toutes lesphafês depuis le milieu jufl 
qp'à la fin, le diamètre de la Lune parut un peu plus grand 
que do' commencement jufqu'au milieu , ce qui s'accorde- 
aùiTi au même calcul, la Lune leur ayant cté plus proche' 
\crs la fin quand elle approchoit plus du Midy que vCrs lef 
commencement* 
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Les lieux qui ctoienc autour de celuy qui a eu r£cHp6 
centrale^ Tout eu au même inftadt partiale. 

Ceux qui peuvent voir rEclipfèau même ioftant font en- 
fermez dans une encemte formée par les raïons, qui par- 
tant de chaque point de la circonférence du Soleâ appa- 
rente a la terre , paflènt par les points oppoics^ tiu bord de 
la Lune, prolongez juiqu'aux pardeis de laiur£|tce de ia 
terre qulls peuvent rencontrer. . 

L'Ëtenduc" du Pais conipris dans cette enceinte , étant 
deftituce d'une partie des raïons du Soleil qui font inter- 
ceptez par quelque partie de la Lune , font dam une efpe- 
ce d'ombre qui e(l dénie vers le milieu, & tres^legece vers 
i'e^trçmitd Les Modernçs l'appellent Pénombre. 

il y a quelquefois quantité de ces raïons qui paflènt fans 
^rencontrer la terre , comme il eft arrivé dans cette Eclipiê 
du côté du Septentrion au-delà du Pôle. De ce coté-li 
pette Penomjbre écoit coupée par rbbrifon de lacérée appa- 
rent au Soleil. 

Quand elle tombe toute fur la circonférence delà terre^ 
il' la ligne qui pafle par les centres du Soleil & de la Lune 
eft perpendiculaire â la terre , (a figure eft circulaire } au* 
trement elle eft oblongue & irreguliere, à caufè de la di- 
verfè. incUnaifon que les raïons dont elle eft formée ont i 
la turface de la terre y comme il eft arrivé dans nôtre £clip* 
fe , bit elle étoit encore défigurée par la partie qui luy 
manquoit du côté du Septentrion. 

Cette enceinte eft mooile fur la furface de la terre du 
mouvement qui refulte de ceUiy du raïon central qui dans 
aôtre Eclipfe allait rapidement d'jOccidënt en Orient avec 
une ^déclinaifon vers le midy, & dans ce mouvement 
éllefe transforme diverfêment, fuivant que les raïons ex* 
trêmes qui font fur la ligne de fbn mouvement rencontrent 
plus ou moins obliquement la furface de la terre. 

Par ce jTiouvemcnt il ic forme fur la iurfaice de la terre 
une figure ojblongue , qui.comprend tous les lieux quipecu 
vent voir TEclipie partie en mêmeteoips^ partie wcceilî* 
vement Tun après Tautre. 
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Nou$ lavons décrite fur une Carte Géographique corri- \ 

gce fur les obfervations récentes , cherchant autant de i 

points de (à circonférence qu'il nou9 étok necefTaire, 8C 
tes.déterimnant tous^par leurs longitudes & latitudes. 

Elle fe termine à l'Occident aux lieux qui n'ont vu qu*2t 
peine la fin de l^cHpfeau lever du Soleil. Ce font les par- 
ties Ojrientales derÂmerique Septentrionale ^ & un grand 
traie de mer du Nord. Du côté dû Midy elle eft terminée 
par les lieux qui nV)fir tû qu'à peine entamé le bord Meri. 
dional da SoleiLils fontentre les Canaries & les lifles de Cap' 
Verd , Se fe fuivent par le milie»derAfri^ue,'& par-la nier 
des.Indes.*<'Da coca d^rient font ceust qui n'ont va a&i 

E^iné roûicnencen TËdipfe fltï cacher du Soleil r ce ionr 
» partie Occidentale de Sumatra ^ une partie des lieux en- 

cre Mergui & Malaca , partie du Golfe de Siam , de Cam. 

boïâ , de la Cochinchine & de \û pîartie-Occidentale -de îa" 

ChinC) 6t deila Tattarie Chin^i^ ^Ùà'tàté du* Septentiîoa * 

£i>Dt'lés lieux:* dl'oèl^3n auroit pu voifrEchpfe^aueî* lông^ 

temps, pendant que le Soleil leur rafoit Thorizondu côté- 

du Midy, dont la plupart to mirent dans- la Mer glaciale; 

Nous voïonspar^là que cette Eclipfea été vâë d'une par* 

tic de t Amérique Septenorionate , de t^ure rEurope, de' 

la partie Septentrionale de l'Afrique , & au delà de r Equi^ 

Qôxial par plu (leurs degrex , dMfs la Mer des Indes ^ & de ' 

la plus grande partie de l'Afie. 
La Refrackion que les raïonsdu Soleil- & dé la L'une fbuf-^\ 

frent en rencontrant obliquement la furface de Tair , les^ 

fait voir àAcs licux-qui ne les vcrroient pas par les ratons.. 

direâs.vôt aura un peu dilaté ces termes -, mais comme il* 

H-y a pas dans ces extremitezdXDbfervateurs qui en puiïl^ 
Ifcot rendre compte , il cft'jmitile de dcrermmer «cette va-r 
rîation avec plus de fi^cilité dans ces lieux particuliers. 

.X>an& les zones tempérées la Refraâion ne monte pas à ' 
nn^dêgré. Nous.avbns» calcule qu'elle y nK)nte fouti le cer^' 
oie potiairaifârique, fuivant lesobfexfVaJtiôn s faites en Bosh- 
j)je parlefeu RLoyofc. -Suéde , & par fes Mathématicien^* 
oifi nousiPiitctéxaiiuxuintquçes. - . _ i ^ 

Kkij 
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Il eft plus important de trouver les lieux qui ont pu voir 
r£clip(e centrale , & ceux qui ont vu la moitié du Soleil 
cclipië , tant du côté du Midy , que du côté du Septen. 
trion , d'où ToSi pourra juger de la grandeur de i'Eclipfê 
qui aiya été vue aux autres lieux. . 

£n examinant le mouvement compofë de la ligne drot^ 
te qui pafle par Ws centres du Soleil & de la Lune, vie Iz 
trace qu'elle décrit par ce mouvement fur la fiirÊice de la 
terre 3 où elle a fait voir TEclipfe centrale } nous en avons 
déterminé autant de points qu'il écoit neceflàire pour la 
décrire avec aflez de juftefle. 

Nous avons premièrement déterminé l'endroit où cette 
ligne droite a comn^encé à rencontrer la terre, & calculé 
fa longitude & latitude qui étant tranfportée dans la Carte 
Géographique, corrigée fuivant les nouvelles obfbrvationsy 
tombe dans une Ifle du Groenland. 
. Et ayant enfuite calculé la variation de longitude qu'elle 
fait à chaque degré de variation de latitude & traniporté 
pareillement ces longitudes & latitudes dans la même Car- 
te ) nous avons vu qu'elle a pafTé par les Côtes Septen. 
trionales de l'ECofle , par la partie Méridionale du Oanne^ 
marc , & par les parties Septentrionales de la Pomeranie^ 
encre la Pologne & la TranHlvanie , par la petite Tartarie^ 
par la Mer Noire & par TArmeniê, par la Perfë, par le 
Royaume du Mogol , par les Indes Orientales jufqu'aùx 
confins du Royaume de Siam. 

Bile a fait tout ce chemin par un mouvement fort iné« 
gai, beaucoup plus vSte vers la fin que vas le commen- 
cement, à caufe de la diverfè obliquité avec laquelle elle 
rencontroit fucceflivemènt diverfes parties de la terre* 
Dans les lieux qui ont vu cette Eclipfir totale , il (è fera 
fait une petite ombre de la Lune fur la terré , femblable 
â celle que les fatellites de Jupiter font dans £>n difque, 
quand ils paflent entre le Soleil & cet aftre. 

Cette ombré aura parcouru toute l'étendue du pais que 
nous venons de décrire en deux heures & trois quarts , fans 
avoir égard â la Refraélion qui l'a faôt parcourir un efpan 
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<c UD peu plus grand cd 7 ou 8 minutes de plus. Si cette 
ombre avoic paile par le centre du difque de là terre expo, 
fé au Soleil , elle l'auroit parcouru en trois heures & deux 
tiers , qui eft prefque le temps qu6 l'ombre du troifîéme 
£u:ellite de Jupiter employé à parcourir fon difque quand 
elle paflè par fôn centre. Un boulec de Canon ne fa pas 
û vïce par l'air que cette ombre marchoit fur la fûrface 
de la terre. ' ' 

L'augmentation du diamètre apparent de la Lune , à 
çaufe de fon élévation à l'endroit où l'EcIipfe a été centra: 
k, dans fa plus grande hauteur , que nous trouvons avoir 
^té 4é 45 degrer, 45 minutes, n'eft monte qu'à ii fé- 
condes. Elle fe faifoit lentement vers l'horifon , & plus vîre^ 
dans de plus grandes hauteurs ^ au lieu que la diminution 
caufée par.le mouvement vers l'Apogée, n'étoit que d'une 
féconde par heure,& d'un mouvement moins inégal j ce qui 
a'aurâ pas empêché que l'Eclipfe n'ait été totale aux lieux 
^uiavoient l'Eclipfecentrale proche du Méridien; ' • / 

Les lieux à côté de la trace décrite fur la furface' de là' 
terre par l'ombre centrale , renfermez dans l'efpace Eclip-' 
tique ont vu le Soleil d'autant plus éclipfé qu'ils étoient 
plus proche de cette trace. 

- Ççins^ la courbure de la furface de la terre , qui daiis ' le' 
ifiouvement compofé du Soleil & de la Lune, reçoit leurs 
raïons avec une obliquité variable , la partie du diamètre' 
du Soïeiléclipféeauroit eu à peu prés la même proportion' 
à la partie du diamètre qui eft refté éclairée au milieu de 
i'EclipTe en chaque lieu , que la diftance entre le lieu & le 
ternie plus prochain de la Pénombre à fa diftance de latra? 
ce de l'ombre. Cette proportion a été à Paris , prefque 

comme 19- à 5. 

Là variation de l'obliquité de ces raïons dans ce mouve- 
tnenc compofé a fait varier diverfement cette proportion, 
ce qui nous a obligé de décrire trois autres traces. Une 
pafle par les lieux qui ont vu la moitié Septentrionale du 
Soleil éclipfée , & font au Sud de la trace de l'Eclipfe cen- 
trale 3 un autre paâè par les lieux qui ont vu la moitié Me* 

Kk iij 
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ridionale du Soleil édipÇée^ U foqeau Nord de la trace 
centrale j un autre enfin par les lieux au Septeaciioa qui 
ont vu l'Ecliple de cinq doigcs & demi, 

Od a déterminé la longitude Se la latitude d'autant de 
lieux qui Ce font rencontrez fur ces traces qu'il érpic nei- 
ce0àire pour les décrire dans la .Carte Géographique. 

La trace Méridionale de ix:t, doigts commencé dans l'O. 

céan , qui efl: entre TlHe de Terre-neuve, & les Azores, 

où le Soleil fe leva la moitié écliprë , elle paflà au Septeo- 

tribc de cesliles par le milieu du Portugal & de Valence^ 

Igerâ: au Midy de Tuais, par Je milieu 

partie Méridionale de l'Arabie, Si.finit 

çà (^.Maldives. 

rionale de Hx doigts commenta ilaosW 

e du Pôle. Elle paflapar la Côte Me* 

rg,pariaRuâ]e&parlaXvÇAFi6- ■■ 

loigts Se demi au Nord , pffïnd ugerpfri 

irtarie. P^aclacqmparaifon des lieux, à 

Qùs traces marquées Ou la Carte , pu peut connoîtw. à peu 

prcs la grandeur de l'Ëctipiè en tous les lieux qpi l'aot pti. 

voir avec la jufteffe que la Carte peut permettre. 

On fe fcroit fort éloigné du vray fi. on s'étoic fervi des 
Çar^f;s cqmmuoes dans lefquellesla .di£Eèrence de^ loogj. 
tuiies dans ceète étendue des Pays qui ont vûi'Eclipfc, va. 
jiiïqucs â 40 degrez. Pour déterminer avec jufteÛje la di. 
verïité des phaiès.de l'Eclipfe par toute la terre, l'exac. 
tjtude de la Géographie y elt autant. neceUàirç que ccU& 
de l'AftroQomie. , ' 
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T)£ Là machine 

j^i a été fiite pour examiner fAcceleratio» des 
Boules 4pû roulent fir un PUm wcUné y &. la 
comparer À celle de la Chute dts.fwps. 
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EXPLICATION DE LA MACHINE 

Qui a été faite four examiner ^accélération des JBoules fui 

roulent fur un Plan incliné ^é* la comparer à celle de 

la chutte des Corps. 

• 

S Un la baze qui eft exagone , à Pendroit des angles , il 
y a fix moncans de fer , ceincrez & joints enfèmble par 
le haut , dans une jpiece de fonte , pour former la cage 

d'un Paraboloide. 

Deux fils de fer parallèles ^ éloignez de cinq lignes & 
tournez en^ ligne ipirale , forment autour du ParaioloSde 
une rampe également inclinée à rho9-izan : fnr laquelle 
une Boule de Hx lignes de ]Diametrè roule aifémentpf- 
qu'au bas^ oû^eli^ rencpn^re pne piece^uir^r;:jËjte , détent 
le mouvement , & Ja fait entrer dans' une Çuitliere â refl 
fort y qui la rejette, auflî. tôt dans la pièce qui couronne la 
Machine. * ^ ; - ^ ,^* ,- ' 

. .CettQ CuiUiere ^gic par le .moyen â'uâ WcniVement 
d'horlogerie cachéd^ïîsla b»ze. . ,\ .: i\\.. x..^ 

Ce mouvement eft au bas de la Planche } il eft fait com- 
me celui d'une fonneric de Pendule. . 

La détente eft marqué i. la Cuilliere, 3. qui eft tirée 
par la pièce 2. ( cette Cuilliere agit comme un marteau de 
lonnerie , ) la vis marquée 4. fert à bander plus ou moins 
le reftoft qui fouleve la Cuilliere j celle qui eft marquée 5. 
retient le choc de cette Cuilliere , & fert à Tincliner avec' 
la précidon qu'il .faut pour jetter }ufte la boule dans la 
couronne. 

L'on met aiCemeot la Machine de niveau , par le moyen 
de trois' vis qui.alongent ou racourciilënt les 3. pieds qui 
fupportent, en^tournant les pommes d'en haut jufques à 
ce que le bout de la pendule rencontre exaétement le point 
fiduciel^ qui eft arrêté au milieu de la baze. 

D^EyF^G. Leis pièces qui composent un des pieds. 

A B^ Les Pièces du Point fîduciel. 

C D. Un à^s petits bras qui fbûtiennent les fils de fer. 

c. £(|; un de ces mêmes bras féparez de la vermL mon- 
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